Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automatcd qucrying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send aulomated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project andhelping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep il légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search mcans it can bc used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite seveie. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while hclping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http : //books . google . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public cl de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //books .google. com| 



â'#â 




//^ 7 







STHPHFS SPÂVIJHNa 

'9B7 -'f'S 

ITNIVKRSITY orMIClUGAN 



A^. De, ^ 



HISTOIRE 



; REPUBLIQUE 

► . DE GENHS, 

Comprenam toui ce qui s'eft paflï depuis 
I4;tf. jufqu'en HÎ14. 

D E D l e E AV KO r. 
► TOME SECO'ND. 







SuivMt k Ce fit it Vatit, 
EN HOLLANDE^. 
Ans dépens de la Compagnie. 

//. Dc. ;,iS-^:ii.S."f vv. 



'^^y^'^J^^^'l*^ ^ 






î>S\53*r 



.•<■< 



* 



*♦.. 



r < ■ 




(2 






S OMMAIRE 

DU 

HUiTIE'ME LIVRE- 

Nlcolds Frej^âfi prend le Château neuf 
de NAfles.Thomoi Fregofe efi élu Da^ 
gey €^ fe démet peu de temps aprh 
de pu dignité. On établit le Confeil des éfua^ 
rante quatre dfi là Afaifan de Saint Georges. 
Loiiis Fregofe fititcede i fenfrert. Thomae 
Fregôfe efi élâDfge après Itti. AtahametU. 
prend CcnfianPinàpU^ La RepMique de Ge-* 
nés cède k la Maifo^ de Saim Georges tow* 
tes les plaça fielleai^toiiiu Levant. Pier* 
re Fregi^fe remet l* Etalée Gènes fouâ l'obéïf* 
ptnce du Roi Charles V'IL Les François 
majfacrez^ Le Gouverneur François fe retire 
au Chatelet, Spimét Fregofe efi élu Doge. 
La Fille fefoumet k François S for ce. Lé 
Pape Sixte /^. permet aux Génois de faire 
des Dvflewrsen Droit. Les Turcs prennent 
plujieurs places fur les Génois au Levant. 
JProJ^er Adorne efi fait Gouverneur de Ge^ 
nés. Il établit un Tribunal de trente Ci^ 



SOMMAIRE. 
t4dinj. Kobtrt de Suint Stverin défait te$ 
Miltmtis. L'ifle daCtrftrttmrnt fêMtl't- 
héiffante des Gênais. Innoctnt VIII. eji 
fait Pf^e. 1,es Fiortnlini êteut aux Ge^ 
nais Pletra SanU.' Le Cardinal Fre^ofi 
feûmtt U Ville de Cents à Leiiis Sforce. 
Ludavic Sforce s'accemmoie avec le Roi 
Charles Vif. ftan Aàorne tptufe UfiUt 
de Rthert de Saint Séverin, 





HISTOIRE 

D E 

GENES. 

Comeoant tout ce i^ui s'cfl piffc depuis l'aij 
14}$. jufqu'à 1491. 

SECONDE PAR.TIE. 



LIVREHUITIE'ME. 

I %s ancicnnn divilioni des famillct 
[ fuicntcïufc^gclaVilkdc Geacsr^- 
I tourna lous le joug c]u'clle avoic le- 
I toai- La bâion de Guarcio iiot^ 
I Toûjoars fott puiflàote , & Iiiard', 
cjQoi quefotnitux , emitoitilcmeu- 
lé le chef i mais «Ik ik Ftc|ofe l'enipoitsit eï- 
trcmemcucaudcilusdcs aucicii àcauLcdcla Ta- 
IcuE&dtKrcdiciicceQKlc cette Mai foLi. Thomas 
ïrcgolè^ui aroic fournis l'Etat de Ginu an Duc 
de Milan , & <\f^ itott depuis peu (cvcnu de Saiza- 
na, y tciieit le prcmiei rang. Ces deux chet» "o^anc 
I 1c peuple moins iculible a la douccui de la liberté 
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^ qif il nclç devoir être > (fvcillcrcm leurs cîcffcîntf 

^ 3 ^' ambuietix > 6c (ongercnt â luy donner de nouTclIes 

chaînes. Ncantmoins les Gaarcione reflerent pas 

Jong-tempsfurlafcene > ils cédèrent la place aux 

Adornes > qui difjputercnc lonj»-temps contre les 

Fregofts i à quidemeureroit la iouveraine puif* 

, fance. 

Eni457. les àhcfs de ces deux fa<SlionS voyant 
4i7« guc le peuple fc lâflbit de l'adramiitration des dë- 
tei»lectTs de la1ib«itc , le firetit afl'embler dans 1*E^ 
giifcdc faint Cyr , & donnèrent au Gouvernement 
ion ancienne forme ; mais comme ils ne purent fe 
refoudre à céder 1* un a l'autre , ils confcntirent 
qu'Jnard d« Guarcio fût c'iû Doge. Aprc's cette 
c'Icéliou les huit Provifcurs (e démirent de leur au- 
toxité > & retournèrent chez eux pour y mener 
Une vie privée. Guarcio ne conserva pas long-tcms 
xettedignitétles amisdePregofç^qui fouhaitoienc 
de l'en voir revêtu » publièrent que ce Doge étoit 
trop caflë pour gouverner TEtat dan? un tems fi 
fkcUeux. Quoi que pUifîcurs conibmnatlent ces 
^difcours léditieux , les partifans de Fregofc ne 
•lainerent pas de venir à bou{ de leur dedcin par la 
- ■ -force & par le crédit de leur chef. Guarcio fut en- 
fin obligé de céder la place à fôn concur^eDt , qui 
prit poflediion delà digoiié Ducale. 

Les<fpritss*étaDtiéunisparcetteiéIedlioii, on 
iongea à s*oppoler aux armes de Duc i on leva de 
«onvelles troupes en Tofcane > le on fit embarquée 
Angelo Dentato , pour ticher de jetter du fecours 
^ans Albengue. X)cmato s'étant approcfacf fans < 
i>ruitde la place • avertit par un fignal les affligez, 
^U! luy donnèrent moyen d*y entrer. Jean Pervic^ 
A Barthélémy Doriaqui sVtoient fignalez dans 14 
^éfaice du Roi d'Aragon , y firent encore pafTer 
qu;^tre vaifieaux chargez de munitions de guerre 
Je de bouche. 
J-Ica de jotus aptes les Ambafladeurs qu'on avoir 
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envoyez à Florence & d Venifè, r^TÎnrcnt a Gènes, 
& pôrcerentau Scnat les traitez qu'ils avoicnt fîg- ^ ^^V 
nez avec les deux Republidues, & par lefquels ils 
avoieiit conclu une ligue pour dix ans. £n cohfe- 
quence de ce traite 9 les Florentins envoyèrent aux 
ôenois deux mille hommes qu'ils sVtoient char- 
gez d'entretenir. On pr^tendoit les joindre à fix 
mille Arbalétriers qui étoient venus d'ailleurs , Sc 
les faire marcher contre Piccinin , mais ce ruW 
Capitaine en aïanteu avis leva le fîeged'Albengnct 
&Te rerira. Les habiransde cette Ville fc voyant 
en liberté >dcputerentau Sénat pour lui demander 
quelque dédommagement , & ils obtinrent plu« 
ueurs exemptions en confîderation de leur fidélité. 
Il ne redoit plus aux Génois pour reparer leurs 
pertes pafTées que de recouvrer Porto- Venere 81 
Lerice > qui côtoient encore entre les mains du Roi 
d'Aragon » & la fortune qui Commençoit de les ' 
favori fer voulut encore leur accorder cette gracc. 
Alphonfè ayant été obligé d'employer toutes Ces 
forces pour le recouvrement du Royaume de Na- 
plcs , fut contraint d'abandonner ces deux places. 
Le Doge après avoir dompté tons ceux qui s'op- 
^foienc à Ton élévation > trouva destnnemis dans 
ia.proprc famille. Jean'Bapci{k¥rego(ê ion frère f 
indigné de ce qu'il ne lui avoir pas dépaxïi d^s char- 
ges i comme il y étoit obligé par là prox'imitéda 
lang , conjura contre loi avec le^ cteattires du Doc 
de Milan. Il prit ion temps lorsqu'il étoit hors du 
Palais 9 & y étant entré avec plufîears hommes 
bien armcx 9 s'enfàiiît & fe fit élire Doge. Tho- 
snas Fregoiè qui avoir engagé dans fes intérêts les 
principaux de la Ville « ne tarda guère à l'en cliaf- 
fer f & à rentrer dans la iupréme MagifVrature. 
Quelques-uns de (es amis lui confeillerent de faire 
mourir ce frère » ^si violant les droits du (àng Ta- 
iFoit vô'nla perdre s fhaisbteu loin de iuivic Uut 
Couicil, ilJerepird'i7ifeinairierc obligt«nu> 2c 

A X te 
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{"^["^^ le combla de nouvelles faveurs pour lui faire hoii* 
ce de fon injuftice. 

Pendancquç ces révolutions troubloienr le répqs 
écs Génois, René d* Anjou quiecoit all<^ âPari^ . 
pour demander du (ecours à Charles VII, Roi de 
iFrance , reviur en Provence « ou il prc'para une 
■flotte pour marcher contre Alphonfc qui s'ecoiç ■. 
•empara du Royaume de Naples ; mais comme il , 
n'avoir pasaâezde bâtimenS) il fit demander au 
Doge quelques-unes des fçaleres de la Republique. 
Xe Doge lui en accorda £epc , dont il donna Je corn* 
mandement à fen frère pour Téloigner par an em- 
ploy honorable. Cependant comme il auroit pu 
s'en fcrvir a fon prcfjud ice • il le fîr accompagner 

Î»ar quatre Con(eîllers> fans favis defquels ilne 
ui fftoit pas permis de rieu entreprendre. L*armée 
^cRené d* Anjou s'étanc rendue â Naples avec les 
fepc j^aleres & cinq autres qu'il avoit équipées i 
Mar/eille, il j fut reçu comme Roi légitime. LorG* 
<]u'il fe vit en podeflion du Royaume > il crut n^a« 
voir plus beCoin des fecours étrangers > &xenvoya 
ïrego^eavec de grands témoignages d*amitié. A • 
peine les Génois fè furent-ils remis â la voile y 
qu'A^phonfequi avoir encore de grandes intelli- 
gences dans Naples I parut i rentrée du port avec 
une puiflàotc flotte. René en ayant eu avis > prie 
a fon forvice qUatre galères 4e celles que le Doge 
avoittnvoyées contre les Coffaires Caralans > fous 
les ordres de Nic(^as Fregofè. Ce jeune homme 
qui étoit plein de Cfieur futoienaiCede fe (ignaler 
€0 cette occtfion. Alphonfè étoic encore maître 
du Château de Naples , ce qui incommodoit es* 
crémemenc René -, cependant il n'étoic pas ai(é 
^'emporter ce pode « parce qu'il âlloic auparavant * 
preudrelatourdefainrVincenc, bâtie fur un ro- 
cher efcarpé. Fregofe fe chargea de cette entrepris 
ie , & s'étant rendu maître delà tour , fit enfuite 
cico/crp^r fes Marcloes uii profond foffé (our em- 
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pocher le (ccours par terre i & le fortifia enfuitc j * 
avec des redoutes. Quelques jours apr^s il fitap- ^ ^ ' 
procher les galères dutihatêau d'une celle nauiere 
qoe les huies sVlevoient au deflus des tours 9 tt 
qu'elles ne pouvoient pas être incommodas par 

. l'arcillerie de la place. U la fît battre en même- 

. tems avec (es couriîers & avec fes machines oui 
ietroient de erofles pierres anfli pefantes que des 

' boulets. Al^oniè qui n*dtoit pas fort ^leigné dt 
Kaples aïant apris le mauvais état où étoieoc les 
adicgez , eflaya de les fccourir , & de forcer le re- 

' tranchement défendu par les Génois ; mais* il ne 

' rut en venir à beuc , ce qui caufa uot grande iatis- 
fadlion à René èc auxNapoIitains.LeRoi d'Aragon 
après avoir donné plufieurs aflauts & toujours avec 
perte , fê remit à la voile , ce qui obligea les afllie- 

. gez à capituler, ic de rendre le Château â Fre- 
gofe. 

En 1441 . Alphonfê ayant mis fur pied une pnif- " 
fante armée , le» Génois le liguèrent 4iTec le Papç ^^^ 
Eugène pour lui faire la guerre paT mer êc par 
terre. Ils équipèrent à com mnus frais une flotte > 
dont le commandement fut donné à Jean Baptifle 
Frcgolc frère du Doge. Les Nobles le plaignirent 
de ce qu'on affeâoit de diih'ibuer nrus tes emplois 
aux Ciudins. Jean Antoine de Fiefque qui avoir 
prérendu d cette charge , témoigna un grand rei- 
Icntiment de ce que Fregofc hiy avoir été préféré > 
& réfolut de s*en vanger. Comme il avoit beau- 
coup d*amis , il conjura avec eux & avec le Que 
de Milan > pour exciter quelque émotion dans la 
Kivieçc de Levant s ce qui réplongea la Republique 
dans Tes premiers malheurs. Alphonfe qui avoir 
été informé de la lijguedu Pape avec la Republique* 

' aflfifta (ôus main Us mécoutens , & fit un srand 
accueil d ceux qui fe réfugièrent auprès oe lui» 
Galcot Marquis de Carreto en fit de même « ft 
Içur fournit des vivres & des vaifleaLUx i}QLSiW.u 
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14 4 !• *^"^ ^^ ^^^ d* Aragon. Le Doge fc voyant obligé" 
defc défendre contre (es ennemis domefliques « 
ne put <«racis faire au traité qu'il avoit fait avec le 
Pape, ni mettre fur pied les croupes doiit ils écoient 
! convenus. Eugène li* entra pas dans les railbns 4a 
JDoge , & Ce plaignit de fa négligence » croyant 
avoir été joîié. Cependant comme Alphonlè avoit 
achevé de conquérir tout je Rojaume de Naples » 
ks Conféderez ne fe crurent plus obligez d*en- 
yoycï de û grands fecours à René d'Anjou. Çc 
Prince s'écoii retiré avec quelciues Seigneurs Fraii» 
çoisdansie Château neufqui lui étoit reiléleul » 
. d*un Etat fi floiinanc ; il fut même contraint de 
.rabaudouner , & de s'en retourner en Provence 
fur deux gros vaifleauz de guerre que le Doge lui 
avoit envoyez eivpartaut -, il laifTa ce Château entre 
lés mains d'Antoine Calvo Génois > qui lui avoit. 
prcdé de notables iommes pour feuruir aux frais 
de celte dernière guerre. 

Quelque- temps après le Duc de Milan ayant 
£iit la paiza^ec les Elorieocins & les YtDitien&i {e. 
Jigua avec Alphonfe. Ces deux Princes avoient 
également iujer de fe plaindre du Doge , il avoit 
lifurpé une partie des Etats de l'un , & favorifé les 
ennemis de l'autre* Dans le temsque leDoge.fè 
«reparoit à foûcenir la guerre court 'tux , il perdit 
ion frère > ce qui fut pour lui un grand (ujec d'af- 
fliâion y parce 91'ils s'écoienc reconciliez & réu- 
nis > & qu'il pouvoir en tirer un grand fecours 
contre Tes ennemis.» qui craignoicnc la. Talent da< 

n^ défunt. 

(442,* Cependant Jean Antoine de Eiefqùe ne s'endor* 

nrit pas , il avoit tait préparer des bacteaux de pé-» 

cheurs fur lesquels il devoit s'embarquer pour en*. 

trer lanuit dans la Ville , & fc iaifir cnfuitedu Pa^ 

-lais. Le Doge en ayant été averti fit redoubler (à 

£ardc, ^ui demeura ibus les armes toute la nuit s 

ii4ais Jcs. eottju£CZ ne gatuicni <\u*i \9i^\\xte d\i 
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four , «lu côté de la Camoglia , & mirent pied à rTTT 
terre auprès de Nôtre Oame des Grâces , où Us ^^'^ 
acreiidireuc que leurs amiseuficuc faicloulever le 
peuple. Toute ia Ville tut en aliarme a leur arrivée 
& le Doge qui n'avoic que peu de monde auprès de 
lui , £e troura fort embaradé*^ Le nombre des con- 
jurez ccoifloit de momens en moroens , ce qui 
obligea le peuple de ie dcclarerenlcur Faveur. Ils 
attaquèrent incontinent le Palais » & s'en étanc 
rendus maîtres > ils obligèrent Fregofe d*cn loitir. 
Il fe retira d*abord chez Raphaël Adorne Ton aU' 
ctcnami ,• mais né s'y croyant pas en iureté * il 
gagna pendant la ouit la maifon de Sarzana. Après- 
oue le bruit fut appaifé « on changea pour la troi* 
(léme fois la forme du Gouvernement : comme 
FregoTc l'avoir réduit de huit d un fèul • de¥iefquc 
le fit pafler d*uu feul à huit. Ces nouveaux<:Magi(-* 
rrar$ prirent le nom de Capitaines de la liberté r 6c 
furent moitié Nobles le moitié Citadins-, mais ils- 
ne p&ient s'accorder s de Fielque qui s'étoic mis 
du nombre ayant voulu faire pafler les autres pac 
tous (es fentimcns -, & aiu(î il fallut revenir à l'état 
Defpotique. On élut un Doge qui fut Raphaël 
Adorne } Dodleur en Droit , qui eut l'avantage 
de traniporter encore une fois la dignité Ducale 
dans (a mailon. Sou élévation donna de la îaloufie -* « 
aux autres familles. Perrin Fregofencvctt de Tho- ;. « 
mas 9 voalutbriguer contre le Doge i & n'y aïanc 
pasréuflii fut déclaré rebelle. Le Duc de;Milati 
qui connoilfoit Teiprit entre^rennanc de ce jeunç 
îiomme , l'appuya contre Aaorne , efpcrant pro- 
fiter de leur diviiiou : il lui donna pour cet eirct la- 
Ville de Novi , afin qu'elle pût lui (crvir de re- 
traite , & qu'il fût en état de lâire des courfcs ju(^ 
qu'aux portes de Gènes. Fregofe ne trompa pas- 
l'efperance du Duc « il ic mit en campagne , & 
attaqua indifteremment tous ceux qu'il rcucocvttx.- 
lurle^raud chemin. D'un auiic coxi Jtwv ^v\* 
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Î44 i.^oiwc de Picfcjuc affii^^ du mauvais fuccez de & 
conjuration , partit fccrccement de la Ville , & (e 
rendix maître de Riccie & de Porto Fino dans U 
f iviere de Levant > d'où il fit (ortir les garuifons 
de la Republique. Le Doge craij^ianc les fuites de 
cette révolte dans un temps ou il avoit â (oûtenir 
nue guerre <ftrangere , s'accommoda avec Fiefque 
Hcavec le Roi d*Aragcin. Pour contenter Tambi- 
^ tion de ce dernier 9 il s'engagea de lui payer tousr 
les ans au nom de la Republique & par manière de 
xecounoifTance un vaCe d*or du poids de C\x marcs. 
A l'égard de Fiefque , il Ini accorda de grands pri** 
vileges » afin qu'il pût vivre dans Gènes avec quel* 
que difÛnâion. Ce traité calma tous les troubles , 
éc rétablit le commerce qui avoit été interrompu 
depuis long-temps. Lamaifon de faint Georges 
reprit Ton ancien crédit , & on s'emprefîa d'y ap- 
porter deTar^eoc de touscôtc^. Comme l'occu* 
■ r pation des huit ?roteâ;ecrs déjà établis augmenta » 

^444. 00 jugeai propos en 1444. de créer (ous eux un 
corps de huit autres Citadins » pour terminer les 
affaires qui n'auroient pu écre expédiées pendant 
. l'année. On appelle encore aujourd'hui ce Bureau^ 
le Collège des Quarante- quatre > i caufedeTan* 
néedelonéreâion. Depuis ce temps-lâ Adorne. 
1- - gouverna paifiblement la Republique jurqu'en 
1^44 7* '447* il eut feulement quelque chagrin â eflayer 
de la part du Roi d'Aragon , qui étant paifible dans 
. ion Royaume de Naples «prétendit que les Génois 
lui préfentafTent le vale d'or flipulé par le dernier 
Traité» à un certainjour de l'année , enprcfcncc 
ide toute fa Cour » ce qu'on ne voulut pas lui ac- 
corder, & ain(i on en vint â une rupture. Alphonfe 
refufa fur ce même prétexte de rendre i la Repu, 
blique la galère Squarciafica > priie quelques joues 
auparavant par deux des fîenncs. 

Ces trois années de calme étant pafTées , les 
f/oahlcs domcftiques xccommcnccrcpt. Plu-.. 

ixtwïs 
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£eurs Citadins qai ^coient mal farisfaics du Gou- 14^ 
Ycrnemcnc ^'Adorne , lui pcrfuadcrcnt qu'il de- 
voir pour le bien de fa patrie fc démette de fa 
charge , & rétablir la Republique dans fâ pre- 
xnicre liberté. Le Doge (bit qu*il aimât le re- 

r$ ou qu'il ne fè crut pas allez puiHant pour 
maiotenir dans ce pofle , fît Ton abdication 
jdanç les formes ordinaires , & on nomma douze 
perfonnes pour reformer le Gouvernement ^ 
jnais incontinent après , au lieu de fuivrp ce 
.plan , on élut pour Doge Barnabe Adorne. Ra- 
phaël Adorne voyant qu'on lui avoit donné le 
change, & qu'on avoit mis en fa place iàn pa- 
ient y crut avoir été joiié p<}r ceux qui lui avoi- 
.cnt propofé de rentrer dans une vie privée* 
Comme les chofes qui fè font contre les règles 
ordinaires ne font pas de longue durée , Barna- 
be Adorne ne coulcrva pas long- temps une char- 
,ge qu'il avoit obtenue par artifice ; au bout de 
trente jours les Fre^ofc confpitefCJit contre lai. 
Le Doge étoit fbutciiu par le Roi d'Aragon > 
^ui pour entretenir les divîGotis des Génois lui 
envoyoit inceflamment des troupes & de Tar^ 

fcnt j ce qui lui donna moyen de (e maintenir 
ans ce pofte. Jean Pregofc ne perdit pas i'ef- 
perance de le fupplanter malgré tous ces fecoursj 
il s'embarqua une nuit fur une galère avec 

■ <]uatrevingts dix hommes choifis^ & avant misi 
pied à terre fans obflacle , il attaqua le Palais. 
Adorne refifU courageufcmeut avec ceux tyni te 
trouvèrent auprès de lui ; mais il ne laifla t>as 
d'en être chaOe. Frcgofe fè fît incontinent élire 
Poj^ , Zc appçUa auprès de lui Ion frère Perrin» 

.<lont.il connoidoit la valeur ^ & le déclara Ca- 
pitaine de la Liberté. Après que le nouveau 
Doge fe fut bien afiEermt dans fa dignité » êcf 
qu'il eue étouffé toutes les conjurations qui ic 
idmoicuc contre fà perfonne » il voulue ^^ 

.À 5 i^d^ 
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jrrrr quelque glorieux exploit montrer au peepfc 
' * qu'il n'ëtoit pas indigne du rang oà il avoir ccé 
élé^é. 
^ Gàlleot Marquis de Carreto sVroît emparé <îc 

^'^^' Finaro , Se incommodoit extrêmement la Ville 
par fes courfes , il avoit n)ên^t pris depuis peu 
de jours le vaiflcau nommé CaWo , cnarg^ de 
liclics marchandifes. Ces hoftilitcz firent con- 
ïîoîrre au Doge la neccffité qu'il y aroit de chaf- 
fcr le Marquis de ce porte \ il en fit la propo- 
rtion; au Sénat , qui ordonna la levée des rrou' 
pes 4c de l'argent neccfïaire ponr cetre cxpedL 
lion, Audi-tôt que cette réfolution fut prifc , le 
•Doge leva. fcpt mille hommes , la pinfpart Ar- 
balétriers.. H s'étoit acquis tant d'autorité au- 
près du peuple ,, que lu y ayant fait connoiftrc 
combien le Fort du Châtelct étoit neceflaire i 
k défenfe de là Ville » il le fît confentir à Con 
établi flement , & ayant découvert que les Cata» 
lans fecouroient fous main le Marquis de Carreto 
pour les en runir > il fit fai/ir les rentes qu'on 
leur payoit fur la maifon de (aint Georges. Tout 
le monde attendoit avec impatience le (uccex 
d'une guerre pour laquelle on.avoic hit de fi 
' grands préparatifs. Mais la mort impreveub* du 
jDoge rompit, ou du moiiK fit différer. cette en«- 
treprife. On rendit à cet illuflre Magiftrat les. 
lionneurs funèbres avec une pompe convenable 
à la dignité, qu'il avoir exercée. Le peuple eti- 
ioite pour témoigner combien il avoit été (àtis- 
£siit de (on ad m migration , voulut que Loiîi^ 
Ircgofe fôn frère , quoi qu'abfcot > îht éjû pvuft- 
lemplir /a place i on loi fit une célèbre dépùtar 
lion pour le prier de venir prendre pofleffion de^ 
cette charge, feu de temps après que Louis eut 
été couronné y il envoya fon frère Pcrrin avec 
Ifarmée pour aflieger Finaro. Marc de drrc- 
$û Cfmcmi de G^ot U iccUxa tsi &Teur des. 



DE GENES. LiY. VIII. ir ^ 

Cenois , ic leur donna de (î puifùns fccoHrs, 1449 
^ue le Marquis le vit contraint dans moins de 
huit jours de rendre la place à discrétion. On 
^cfJibcra dans le Sénat C\ on la raferoit » &. aprtfs 
plusieurs conteftations il fut réfolu qu'on en d^- 
moiiroic feulement la Citadelle. 

Si cette conquête fut utile & glorienfe à la 
Republique , elle coûra cher à Loiiis Frcg(>(e; 
le peuple conçût une fî haute eftime pour Pcr- 
rin , oue le croyant incomparablement plus ca- 
pable de le gouverner que Ton trcre , il le Tou- 
naitra pour Doge. Loiiiç ne voulut pa<; s*opi- 
niàtrer contre le caprice de cette multitude > ôc 
Ce d^mit volontairement de là dignité. Ou 
n'auroJc pas néanmoins jette les yeux (urPerrin, . 
fi (on oncle Thomas e&t accepté cette charge 
r)u*on lui envoya offrir à Sarzana par une celc» 
brc dépuration 5 mais comme il étoit déjà vieux 
il la rcfuiar , èc fc contenta de la voi( dans fW 
famille. Alphonfc & les autres Princes voifînjr- 
qui connoxfloient la fagefle & la valeur de Pcr- 
rin Fregolc^ rc furent pas contenu dcfonélefti* 
OïT V parce qn'i Is jngcre»it que l'cflime qu'on a»- 
voit pout (à pcrlonne feroir ccllcr toute» les*- 
parrialttez:t Le Doge ayant découvert que le:. 
Roi d'Aragon affiftoittrus les mcconrem, jugeât- 
qu'il dévoie fe montrer levcrc dans le commcii- 
cément de fa Magiftratnrc > pour rompre lesca** 
ballesv Galleot de Mare fut le premier qi]i rer> 
fêntit les*éfets4le fa rigueur 5 cVtoit un Sens;» 
tcus dont les importans fcrvices fcmbloient ioV- 
licitcr le Doge i lui faire grâce 5 néanmoins it:^ 
fierma.lcs yeux à toutes>ces confideratious , 9^ 
Êc pendre ce malheureux avec (a robe dans la»v 
place de faint François. Ce trifte (pc£taclc doa»^ 
na tant de compaflicn.à tous ceux qiù y a/Tjfle^ 
lenc > que les f la» infeuiibies ne.£&rcnt iccemcr 
leurs laiisrjr 
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"TTT quelque glorieux exploit montrer au peupk 
qu'il n'ëcoit pas indigne du rang ou il avoir ecé 

élé^é. 

. Gâlleot Marquis de Carreto sVroit empare de 

^.-4 9. pin^ro , Se incommodoit extrêmement la Ville 
par fes courfes , il avoit même pris depuis peu 
de jours le vaiflcau nommé CaWo , cnargé de 
liclics marchandifes. Ces hoftiîitez firent con- 
ïîoîrre au Doge la neceffite' qu'il y aroit de chaf- 
fcr le Marquis de ce porte ; il en fit la propo- 
rtion -au Sénat , qui ordonna la levée des trou' 
pes 4<; de l'argent neccfïaire ponr cetre expédi- 
tion, Aufli-côt que cette réfolution fut prifc , le 
•Doge leva.. fcpt mille hommes , la pinfpart Ar- 
balétriers.. Il s'éroit acquis tant d'autorité au- 
près du peuple ,, que lu y ayant fait connoiftrc 
combien le Fort du Châtelcr étoit neceflaire à 
k défenfe de là Ville > il le fît confentir à Ton 
établi flcment , & ayant découvert que les Cata» 
Uns fecouroient fous roain le Marquis de Carreto 
pour les en junir , il fir faifir les rentes qu'on 
leur payoit fur la maifon de (aint Georges. Tout 
le monde attendoit avec impatience le (ucccz 
d'une guerre pour laquelle on. avoit fait de R 
' grands préparatifs. Mais la mort impreTeuc du 
jDoge rompit, ou du moins fit difFerer. cette en* 
treprifè« On rendit à cet illuflre Magiilrat les 
Jionneurs funèbres «vec une pompe convenable 
à la dignité, qu'il avoir exercée.' Le peuple en- 
ioite pour témoigner combien iJ avoit été fatis- 
£siit de fon ad m migration , roulut que Loiiis*. 
îrcgofe fôn frcrc , quoi qu'abfcot , îht éjû pvuft- 
lemplir /a place i on loi fit une celcbre députa^ 
lion pour le prier de venir prendre pofleffion de- 
cette charge, feu de temps. après que Louis eut 
iié couronné , il envoya fon frère Pcrrin avec 
J.-armée pour aflîcgcr Finaro. Marc de Gwre- 
Uf.cimcmi de G^ot U âccUsa tA (ateur des. 
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Cenois , 9c leur donna de (i puiiT^ns fccoiirs> 1449 
<lue le Marquis le vit concrainc (Uns moins de 
huit jours de rendre la place à dKctction. On 
délibéra dans le Sénat fî on la raferoit » Se aprtfs 
plufîcurs conteflacions il fut réfolu qu'on en d^- 
moliroic feulement la Cicaiiclle. 

Si cette conquête fat utile & glorienfe à la 
République , elle coûra cher à Louis Frcgofe; 
le peuple conçût une fî haute eftime pour Pcr- 
rin , que le croyant incomparablement plus ca- 
pable de le gouverner que Ton Frcrc , il le ^ou- 
naitra pour Doge. Loiiiç ne voulut pa<; s*opi- 
niâtrer contre le caprice de cette multitude , ôc 
(c d^mit volontairement de là dignité. Ou 
n'auroic pas néanmoins jcttï^ les yeux (urPerrin, . 
fî (on oncle Thomas e&t accepté cette charee 
qu'on lui envoya ofFrir à Sarzana par une cefi- 
brc dépuration 5 mais comme il étoit déjà vieux 
il la refuia , & fc contenta de la voir dans f^ 
famille. Alphonfe & les autres Princes voilîn^r. 
qui connoiiioient la fagefle & la valeur de Pcr* 
rin Fregolc V ^c furent pas contenu de (on clefti— 
ott y. parce qn'ils jugèrent que rcftime qu'on a*^ 
voit pouf fa pcrlonne (croit ccllcr toute» k;?.- 
parriairtez-i Le Doj^e ayant découvert que fit: 
Roi d'Aragon affiftoittrus les mcconrem , jngcat- 
qu'il dévoie fe montrer levercdaus le comment- 
cément de fa Magidratnre > pour rompre lesca*^ 
ballcsv Galleot de Maté fut le premier qui rcf*- 
fêntit Ies-éfets4ie (a rigueur -, c'étoit un Senaï*- 
teuc dont les importans fer vices fembloient ioï- 
licitcr le Doge si lui (aire grâce j néanmoins iîl< 
fierma.lcs yeux à toutes ces confideratious -, d^j. 
Êr pendre ce malheureux avec (a robe dans lftt> 
fdacc de faint François. Ce trifte (pc£taclc don»^ 
na tant de compaflicn.à tous ceux q^ù y a/Tifle^ 
lenc > que les f lu» inlcufibles ne>£&rcot icceiâtr 
leurs laiisrjr 
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"TT^ Le Doge qui ne ▼ouloit pas manquer à ton- 
tes les choies de bienlcaiicc , envoya cjuatrc 
Ambadadeurs, du nombre dcfquels fut Nicolas 
Iregofe Capitaine de la Ville , à l'Empereur 
Prederic IV. qui ccoit venu en Italie pour y 
recevoir la Couronne Impériale. Il renforça 
auffien mémc-teins les garnilons de Pictra-Santa 
&: de rinal > parce que ces deux places étoient 
inenaccfes par (es François , ^ue le Marquis de 
Carreco avoir follicitez. 
j - r £n I 4 5 ;. il fut obligé de pourvoir à une 
autre affaire bien plus importante : on lui man- 
da de Condantinople que Mahomet 1 1. Empe- 
reur des Turcs > voulant achever de d<ftruire 
TEmpire d*Orient « sVtoit mis en campagne a- 
▼ce une puifTantc armée pour affieger cette îuper- 
be Ville. Il n*cut pas plutôt reçu cette mauvai(e 
nouvelle 9 qu*il fit partir Jean Judiniani avec 
ce qu*il put aflembler de troupes & de vaifTe- 
auz , pour tâcher de la fecounr , puifque la 
confervation de Pera en dépendoit. Jufliniani 
fit dans cette occadon tout ce qu*on pouvoit atten* 
àtc d*un grand Capitaine ^ mais ajant été blefTd 
lians une lortic » il ne fut plus en état de (èrvit 
le refte du fiege. Les Chrétiens s*apperçurene 
bien^toc de la perte qu'ils avoient £ûte > & ne 
j»ouvaut plus refiftei aux fréquents afTaurs des 
Turcs, ils fbrent contraints de céder à la bonne 
fortune de Mahomet 9 & de lui abandonner la 

ÇottMoo de Condantinople. Les habitàns de 
era ne fe voyant pas en état de refifter^â ce 
Vainqueur y lui ouvrirent les portes. La perte 
éc cette place 9 ou les Génois avoient attire tout 
le commerce du Levant leur caufa un (ènfible 
^éplaiiîr. Ces malheurs & les continuelles di* 
▼ifîons dont la République de Gènes étcit tra- 
vaillée , Tobligerent d'abandonner d la maifoa 
^ciàiut Georges , JaiFe le les autres Villes (iu*eU 

le 
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\c rcnoit (ur la Mer Majeure , comme elle lui TTTTl 
avoir déjà cédé I*l{lç de Corfc , afin que cette 
Compagnie les défendit contre les A^agonois^ 
qui par leurs pirateries infcdoient toutes les 
mers du Levant. 

En I 4 5 4. il y eut une ligue entre Aîphonfe 7TT4I 
Ivoi d*Aragon , le Pape Nicolas V. Sigifmond 
Mala-teila, &AftordeFen2a , pour vingt cinq 
ans, dans laquelle on ne voulut pas recevoir les 
Qpnois. Alphonfccn futcanfc , il étoit au dcfef' 
Poir de ce que la RepXiblique de Genèse' toit pai fi- 
ole fous le Gouvernement de Pcrrin Fregofc > & 
il voulut foire un dernier effort pour j|a détruire. .......^ 

Il envoya en 1455. Villamarin Capitaine d'une i 4 5 S» 
grande réputation , avec une puifTantc flotte, pour 
bloquer le port de la capitale > pendant que (on ar- 
mée de terre venoit l'aflîcgcr. Les mécontens 
s Vtoient rangez £ous (es enCeigncs , & entr*autrc« 
Raphaël & Barnabe Adorne , avec Jean Antoine 
êc Ficfque. Le Doge ne s'étonna pas de ces grands 
préparatifs , & (c difpo(à avec tout le flegme d*uo 
grand homme à défendre' (à patrie; il craignoit 
moins les ennemis du dehors que ceux du dedans ^ 
& comme il avoir interefl de s'aflurer contre ceux 
â qui (à grandeur étoit lufpeâie , & de pénétrer 
leurs intentions > il feignit de (ortir de la Ville » 
& de marcher contre les ECpagnols. Il ficenfuit* 
Tolte* face tout d'un coup > & ie retira dans le Fore 
du Châtelet avec tant de promptitude « que peu 
de gens en eurent connoiflance. Cet artifice lui 
xéuflit ; Tes ennemis le croyant hors de la Ville , fc 
mirent â courir par les rues 9 en criant Vive A* 
iortit 3c le R«i Alphonfc > & marchèrent contre 
le Palais pour s'en faifîr . Les troupes c]ue le Doge 
avoir lai fiées pour le défendre , loutinrent pen« 
dant le relie du jour l'efFort des conjurez. A l'eR- 
trée delà nuit , le Doge fbttant du Châtelet avec 
des foldats tout fiais » Tint Igodcc far lcsem\tn\\^ % 
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TTTT" répétant plufïeurs fois le nom dcFregofc, & Îc5 
eut bien tôt rliffipcz. II en tua un j^rand nombre , 
& fît plufieurs prifonniers > qui futent peu de 
temps apre's punis du dernier fupplicc. Cette' 
adion d^ prudence & de valeur nVtoufîa pas feule- 
ment toutes les (cmences de divifîon dans la Ville » 
elle donna encore tclleirent IVpouvantc aux é- 
trangers , que perdant l'efperancc d'eftre fecouru» 
par les me'contcns , ils abandonnèrent Penrrepri- 
fe. La flotte qui avoir dciapatu devant le port de 
Gènes, fe retira incontinent , & il nereflaquc 
quelques galères pour pirater le long de la côte. 

*' . g En I 458. le Roi d* Aragon & lesmdconten^ 
^ renouvcllerent leurs efforrs ctuirre le Doge, qui* 
ne fe croyant pas en ctaidc leur refiftcr, s*avifa 
d*un moyen pour fegarcntir du péril qui le mena- 
çoit. Il ciivoya quatre Amballadcurs à Charle^- 
VII. Roi de France , pour lui oflrir la Sonvcrai- 
lierc^dc Gcnes. Ce Prince qui coiinoifloit Pincoiv- 
flance de cette Nation n*y voulut pas d'abord prc- 
ftcr ToreiUci mais Jean d'Anjou Duc de Lorrar- 
lïc, fils de Ren«f Roi de Sicile , à qui ces Ambaf- 
iadeurs s'addieflerent , croyant que \cs Génois 
pourroicnr lui aider à recouvrer (on Royaume de 
Naples t importuna tellement le Roi de France > 
qu*il lui donna l'Arclicvéque de Reims , Saint 
Vallier Tennegui du Châtel . Senécbal de Proven- 
ce, & Jacques Caur grand Trcforier , pour aller 
en Ton nom prenilre pefle/non de cet Etar. Lt 
Duc étant arrive â Marfeille avec tous ces Sei- 
gneurs, envoya devant à Gènes (ur une galère ^ 
Guillaume de Poitiers , fils naturel du Duc d& 
Valentinuis avec 300. hommes. Fregofc ayant 
reçu ce fecoursfit arborer les armes de France fur 
le port & fur les murailles ; il alla enfuire par tou- 
tes les rues fuivi des ttois cens François » & fit 
main bafle fur tous ceux qui iuivojent le parti dcf- 
Adoincs. JLorfqu*il le fui dé&ic de les ennem is- 1 
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ft qu'il (c vit maître de la Ville , il congédia Gail- ^ 

laumc de Poitiers 3c ceux de fa fuite , di(aiu qu'il * ^ î*^ 
ne vouloic plus reconnoicte le Roi de France pour 
ion Souverain. 

Lors qu'Alphonfelc vit privé de cette protcAi- 
«n , il renvoya Villamarin à Gciics avec vinç;c 
vaifleaux & dix gaieres > pendant que les deux À* 
dornes marchoicnt par terre > fuivis d'un camp- 
volant. Le Doge en ayant eu avis , écrivit au 
Duc de Lorraine , qui étoit encore k Marfeille « 
pour s'excufer de fa perfidie % & pour le prier de* 
venir le défendre contre les ufurpateurs du Trône 
de Ton perc. Ce Prince n'écoutant que fa haiue 
contre les Aragonois accepta cette proportion , & 
vint à Gènes accompagné de quantité de Gentil-^ 
hommes François. AufTî-tôtqu'ily fut arrivé le 
I>oge fît fortifier le port avec des chaînes & dcf 
poutres « pour en défendre l'entrée aux ennemis > 
& il n'oublia rien de tout ce qui pou voit fervir â (à 
défenfe. La fortune fît plus pour lui que (à pru<- 
dence , & il fe vit bien-tôt délivré d'inquiétude, 
par la mort d'Alphonfe. Son fils Ferdinand qui 
avoir fuecedé à tous (es Etats , ne voulut pas fîtôe 
fongc^ à des guerres étrangères > & rappella au* 
préS/de lui les troupes de (on père. LesAdornes 
fureat tellement accablez de ce cruel revers # qu'ils 
ne (urvécurent que peu de jours â la perte qu'ils 
venoient de faire > ce qui acheva d'afTorei la pui& 
fancedeFregofe. 

Si le Doge après rant de troubles (e vit pendant 
euelque rems en repos » il eut beaucoup â foufFrir 
de la pededont la Ville fat ei^crémement affligée- 
cette année. Il (è trouva au(fi fort en peine faute 
de fonds pour payer les dettes qu'il avoir été obli- 
gé de contraâer pendant la ^Tuerre. Le Gouver* 
neur > que Jean d'Anjou lui avoit laide en partant 
de Gènes pour aller trouver Ton pece > Im a^v^^ «« 
]f.fubroiir^ eagagcdot £fS|ii(Ois Sioccc aiois\3«ic 
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1 4 s 8. ^c Mihn , à preflcr à la Republiqae une fbmmê 
confi«lerabIc QhPT ^^^ ^^ ^^^ n*aiinârpaslcs 
François , il n'ola tcfii&r ce (cnricc à leur prières/ 
Comme il n*c':oic p&^ encore bien affermi dans U 
nouvelle dom^nation^ ,îl craî-^it de s'attirer de fi 

Siriffans ennemis. C^elqne temps apre's Jeaa 
*Anjou étant de retour à Cènes > ne voulut plus 
p3 tracer la Souvetaîne puîîlànce avec Fregoie > êc 
cefla de Pailîfter «Tardent » pour le rendre me'pri- 
(ab!e au peuple. Yzcgefc toyani qu'il perdoit (on 
crédit fe retira à (a terre de Novi » & remit la Ville 
entre les mains du Duc de Lorraine , moyennant 
une fomme qu'il promit de lui payer. Quelque 
temps après voyant que ce Prince n'y (acisfàifoic 
pas « il lui parla avec Ii peu de refpcil , qu'il fue 
contraint pour Ten punir de chader de la Ville Ces 
frères & tous les patens. Freeofc irritd d'un trai- 
tement fi tude « alIatrouvetSiorce , à oui il pro- 
mit de le rendre maître de Gènes « par le moyen 
des iutellif^enccs qu'il y avoit , s'il vouloir fe li- 
gner avec lui contre les François. Sforce ne rejet' 
ta pas abfelument cette propofîtion j maisaufTiil 
ne voulut pas entreprendre légèrement une j^ucrre 
qui pourroit lui faire perdre £ès £tats ) il jugea 
pins d propos de fe fetvir du nom de Ferdinand 
Koi de Naplcs » qui à caufe des anciennes querel- 
les qu*il avoit avec la maifond* Anjou > ne feroie 
aucune difficulté d'attaquer le Duc de Lorraine. Il 
etivoya pour cet effet à Naples > un homme habile 
qui n'eut pas de peine a perfuader cène entreprifè 
à Ferdinand. Il avoit déjà été avetti des prépara* 
tifs que le Duc de Lorraine faifoit à Gènes > pour 
le recouvrement du Royaume de Ion père ; & ainfi 
il ne fut pas fâché de trouver une occafion û favo* 
rabie pour prévenir Qyn ennemi. Il envoya incoo* 
tinent de l'argent à FregoCe» qui sVtantliguéa- 
an Philippe deTiefque ennemi des François» 
P<dc corps d'aioait > & maccha contre la 
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Ville de Gcnes au commencement de Tannée 
1459. Les mécontens (ë logèrent à Albaro » 
é^ovL ils &i{oient à toute heure des courfcs juf- 
aa'aux Faux-bourgs. LeDocdeLorraine^uiae 
ù tcnoit pas aflnr^ de la fidélité des Génois » (e 
contenta de faire bien garder toutes les portes « 
iàns (è mettre en peine d'aller combattre les rebel- 
les. Fregolè de Ion côté n*o(bit attaquer la Ville ^ 
parce qu'il n*avoit pas ailez de troupes ^ néan- 
moins ayant été averti qu'il deToit arriver un 
f»rand fecours au Duc de Lorraine > tant des trou- 
pes que fon père lui envoyoit de Provence , que ém 
celles que Charles VII. avoir fait lever > il crut 
devDir auparavant faire un dernier efit)rt. Il s*ap^ 
. procha fans bruit des murailles â l'entrée de la 
nuit) & ayant fait commencer Taflaur , il fie crier 
par tout le nom de Fregofe > afin d'obliger (es par* 
tiians de fe foulever \ mais perfomic ne prit les ar- 
jnes en (a faveur. Fiefque s'érant opiniâtre as 
combat jufqu'au jout , y fut blcfTé d'un coup de 
coulevrine , & porté à (on logement où il mourut 
peu d'heures après. Cet accident fut caufe que 
tous ceux de fa maifon (c retirèrent à leurs terres^ 
Fregofe ayant eu avis qu'il venoit ducôté d'Aftc 
trois cens hommes au fccours des Génois ^ fit fon- 
ner la retraite. Il prit la route de Seftri.de Levanr^ 
.& trouvant cette Ville mal gardée , il s'en fàifit 
aufli bien que du port. Peu de temps après il ga- 
gna Chiavari par intelligence. Le Duc de Lor- 
raine ne le voulut pas laifler longtemps maître de 
ces deux poftcs , qui auroicnt pu Icrvir de retraite 
à Villamarin , <|ue Ferdinand avoit envoyé au fc«^ 
cours des rebelles , & qui s'avançoit à grandes 
journées. Il tit d'abord partir (a Cavalerie » pour 
aller s'oppoicr au paflage des Napolitains 1 & il 
c^quipa une flotte compofée de dix galères & de 
deux vai fléaux 9 pour porter les munitions fous 
ics ordres de Jean Ccfla^^uiécoicdeçuis^ew^^ 
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^4 c^. retour de Provence. Coiîa s*étanc mis i lavoîfè" 
aborda à Porco-fîno > <]ui Tcnoic de fe rendre à 
Fregofe , & la remit fous robéïflance de (on Maî« 
tre atrfTî bien que toutes les autres dont les mécoii* 
tens s*c^toicnt empirez. Frcgoïc ne fc trouvant 
pas en état de refîuer à de fî grandes forces » fè re- 
tira en Lorobardie â fa terre de Novi, Coda n'ay- 
ant plus d*armée en réce, fohgeià recouvrer No- 
ie > dont le Marquis de Carreto s'^toit emparé 
vendant les dernières révolutions. La place écoic 
^jorce & la (ai Ton avancée > ce qui faifbir juger au 
Confeil de guerre cette entrcprile dif&cilê ; mais 
la fortune furmonra ces dilHculcez. Villamaria 
qui était dans la rivière de Levant avec douze ga- 
lères 5 alla à Noie pour s*y pourvoir de vivres » 
Colla en ayant eu avis rélolutde le furprendrc en 
cet endroit : : il vogua avec tant de diligence » qu^il 
arriva auprès de la âotte de Villamarin avant qtrll- 
eut eu avis de (on départ. Cet Efpagnol craig* 
nanc d*étre enfermé dansleport , gagna promp«> 
tement la haute mer. Colla ne put le fuivrc» 
p2irce que fès galères étoient trop pefantes ; mail 
s'étant apperceu que les habitans de Noie étoient 
dans une grande conflernation > il profita fi bien 
de cette ravorable conjonâure « qu*il fe rendit 
maître dn port & de la Citadelle t (ans qae le 
Marquis de Carreto eut le loifir de iecouik kr 
pace. 

Le Duc de Lorraine après avoir dompté tons Ict 
febe)Ies , & %^SPé par (es manières infinuaiues 
l'amitié des Génois, jugea qu'il étoit temps (le 
travailler à la conquête du Royaume de Naples. 
Il fit équiper dix galères & trois vaideaux de guerre 
qu'il remplit de bonnes troupes, & de toutes les 
munitions neccHaires. Il emprunta audi des Di- 
rêveurs de la Maiibn de faint George (oixantc 
fniile ducats , & en tira aurant de la bourfe de Tes 
juais poac fuuriiii aux fxais de la guerre i lèt Pro- 
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venccaux lui cnvoycrenc encore douze galères» Se — ■■■• 
il ilonna le comroandenieiic de conte la flotte à jfeau ^ 4 i* 91 
Coda t donc il avoit de)a éprouve la fidélité. II 
avoir depuis long temps averti Charles VII. dé fon 
delîeiii, & ce Prince lui avoit envoyé pour com- 
mander dans Gènes en (on abfence > Louis de la 
Valée » homme d'un grand mérite 9 & ^ui avoic 
eu plufieurs emplois importans. Jean d'Anjoa 
D'acrendoic pi us< qu'un vent favorable pour s'em- 
barquer j mais il changea de deflein fur l'avis qu'il 
reçût que Irej|;o(ç Icvoic des^rroupes à la follicira- 
. tion de Ferdmand , ppur veui^r atcaqder la Ville 
auflT-tôc qu'il eu leroit parti. Fregoiequi étoit dé- 
jà dans la Valée de Pozzeveri , s'avança jufqu'à 
«feux mille de Geoes> pour donner le loifîr à ics 
amis de Former cjuelquc entrcpriic. Il eut avis qae 
le Duc de Lorrame avoir déjà fait partir fa flotte 
pour aller chercher celle d'Aragon , qu'on difoit 
être auprès de Ligourne : ce qui lui fit juger l'oc- 
cafion Ètvorable pour atraquer la Ville. Il s'appro- 
cha (ans bruit des miyailles , la nuit du treize att 
quatorze de Septembre ducôcéde la montagne de 
Pietra-minuta, & l'ayant trouvée mal gardée > il 
▼ fit appliquer des échelles*, il entra daus la Ville 
kns refiflance > & donna l'àllarme par tour. Le 
Duc fe repentit d'avoir fait partir la flotte s mais, 
comme il n'y avoir plus de remède , il ue laifTa pas 
de marcher contre les mécontens avec ce qu'il put 
^maflcrde Citadins. Ulcs'trouva retranchez fur 
la coline de Piecra- minuta > ou ils attcndoicnc uiie 
partie de leurs croupes qui etoient demeurées der- 
i4ere , & obtervoienc la contenance des habitans* 
Le Duc ne jugea pas à propos de les attaquer dans 
un pofle fi avancagcux pendant l'obfcuriré , outre 
«u'ii av»it ddja perdu quelque monde en pailanc 
aans la place de iainte Marine, où une partie des 
ennemis étoicnt en bataille.' Dés que le JQur parue j 

refcacmouche romme/i^a entre les deux ^sittvs' \. 
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^" j* ' ' ^ mais îc Duc n*ayanc pu obIij»er Frec^ofc de qufttcr 
^ ^* (ônpoRe» n'oU bazarder dePy forcer. Les mé- 
Concens prenant avantage de (à retenue , le ponde- 
rcRtjuiqu'âlapfaceijBi^toit d^fêuduëpat lefort 
du Chatelet. Les amis du Duc lui confeuloient de 
' f e retirer dans ce fort en attendant quelque fecoursf 
mais il ne Toiilut pas donner cet avantage â (es en* 
nemis , ic demeura toujours en bataille. Comme 
ce Prince étoit inftruit des diverfès factions qni 

f^artageoicnt la Ville , il fe fervit d'un artifice qui 
ai r^uffît. Ayant ^té averti que Paul Adorne Te- 
Doit d'arriver fur une galère > il lit incontinenc 

< trier (on nom pat toute la Ville. Fref o(e en prit 
l'âUarme , Se craignant que (i Adorne hlifoit pren* 

, dre les armes à ceux de (on parti » il ne recueillie 
fcul le fruit de toutes fes peines , & ne (e fie élire 
Doge , il dcfccndit dfc la coline pour Palier com- 
Vatire. Le Duc qui ne s Vtoit (crvi du nom d' Ador- 
ne , que pour obliger Frcgofe de quitter (on porte, 
le chargea d^s qu*il le vie dans la plaine. Fiegofe 
qui s^apperceut bien- tôt de la faute qn*il avoic 
corn mile, voulut fefaifir de la porte de uint Tho- 
mas 9 de peur d*érre attaque par derrière ; mais (e 
▼oyant repoulW vigoureu(ement par la Valée a qui 
la garde en avoir été commife , il fut contraint .de 
retourner i (on premier polie. Comme il avoiit 
combattu pendant vingt-quatre heures toujours à 
pied , f\ (e trouva las , & (eiit donner un cheval. 
Il fe mit incontinent à la tête de fes gens , qu*il tâ- 
cha d'animer de Tadion & de la voix. En padanc 
auprès du corps de garde de la porte Dcl-Campo > 
il vit que le guichet dtoit ouvert : il s'expofa pat 
une bravoure hors de (ai(bnâ un péril qui lui fuc 
funerte , fans condderer qu'il lafdoit la plufparc 
de (es ennemis derrière lui dans la place de (ainre 
Marthe. Aprids avoir chargé (on frère Maffinode 
farder ce padàge , il alla par toute la Ville accom- 
pagné de trois o« quatre de (es amis (enlement» 

eroya|ic 
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'ttrojanc que le rcftc de fcs troupes îc fui Troie *,inai$ TTkTI 
on gros de François qui vcnoit de h place leur finr ' » 

ma le chemin , & obligea Madino d'abandotuieE 
le pofte qu'il gardoit. Frcgefc s'ecaiic appsrcea 
^e perfonne n*avoit marché après lui , voulut 
regagner le guichet pour fe iauver ; mais il le crou- « 
▼a fçrm^: il pafla enluirc à la porte fàint Eilicnne » 
ic tâcha de forcer le. corps de garde. Le Duc de 
Lorraine qui venoit d'jirriyeff en cet endroit , lui 
donna fur la tête un coup de fa mafled*armes » êc 
quoi qu'il en fut demeuré étourdi , ayant repris 
fes efprits , il ne latfla pas de retourner vers la por- 
te faim André s maison lai jcttaen cet endroit taOt 
de pierres des murailles » qu'on l'abartit de foa 
cheval , & il fiit eu même temps foulé aux pieds, 
par les chevaux qui lui écraferent la tête. Le Duc 
fit enlever fbn corps, & ordonna qu'on le portât 
au Palais } mais en chemin plufieurs perfonues qui 
eu aToientrecû quelque déplaifir pendant fa mâ- 
giftratnre » tachèrent de' s'en venger fur fôn cada- 
vre 9 & le percèrent de mille coups. Ceux qui 
avoient fuivi Fregofc ayant appris fa mort voula« 
rent fc fauver ( mais comme ils ttouyerent les por- 
tes fermées» ils Rirent prefque t«us pris ou tuez* 
Maflîno ëc Roland Frejgofe fè rendirent aux Fran* 
fois > & eurent le lenclemain la tête tranchée > le 
Duc ayant jugé cet exemple necefTaire a fà feuret^* 
Jean d* Anfou après avoir vaincu tous fes ennemis « 
crût pouvoir pourfuivre f on entreprife de Naples ; : 
mais il ne fut pas plutôt hors de la Ville > que les 
troubles recommencèrent. Comme le trefor pu* 
blic fe trouToit éfvdié par les grandes dépenfès 
^n* il avoiy; fallu faire , la Valée fut obligé de cher- 
cher de l'argent danslabpurfe des particuliers qui 
n'en donnèrent qu'eu petite quantité. Ce moyen 
lui ayant mancjué » il eut recours â de nouvelles 
impoficions qui lui attirèrent la haine du peuplct 
9c foumiceiK aux mtfç^jucns des prétextes f outf 
nbftlci: coDtrc Joi* >^ 
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^^ Le rcftc de Tannée le palTa afTcz tranquillement^ 

î|^6b "^*5^" 1460. le GouTcrneur commença de pcrdic 
^ ' une partie de f on autorité. Il demanda quelques 

"vaiflcanx dont le Roi fon Maître avoir bcfoin # 
pour g*cn fcrvir dans la guerre qu'il avoit contre 
les Anglois. Le feiiat le refufa aololumem » fur 
deux prétexte* également naal fondez. L'un qu'on 
en avoit befoin pour le commerce ^ & l'autre ^uc 
le Roi d'Angleterre .ne {ns'^^ucroit pas de CanQt 
tous les effets des negocians de Gcnes , s'il apprc» 
uoitque la Republique tût donné des navires à fon 
ennemi. D'un autre côté le peuple fc plaignit que 
laValéefoùtcnoitlaNoblcfleà fon préjudice, ic 
demanda qu'il révoquât les exemptions qu'il leur 
avoir accordées. Le Gouverneur n'ayant pas vou- 
Ju y confentir , la populace après avoir fait diver- 
ses aflemblées fedicieufes , fe porta aux dernières 
violences. Un vil Artifàn eut aflez d'inlblencc 
pour dire qu'il n'étoit plus queflion de délibérer , 
$c que cette querelle ne dcvoit être décidée que 
par les armes. £n achevant ces paroles il fortit 
dans la rue, &fe mita crier 9 Vive le peuple. Si 
la Valée ic fût d'abord oppolé â cette (édition , il 
l'auroir appailée dans (a naiilance s mais il la né- 
gligea tellement , qu'il donna le loinrauxhabi« 
tans du Fauxbourg faint Eflienne de s'aiïembicr â 
grandes troupes : le nombre eu augmenta telle- 
ment, qu'il fut impoflible de les réduire, illaifla 
ces fedirieux exercer impunément leur violence 
dans la Ville , & (e retira dans le fort du Chatelet. 
Cette canaille ne trouvant plus perfonne qui s'op- 
pofàtàfàfureur , commit des cruautez inouïes* 
Les Chefs des faâions jugeant cette occafion favo- 
rable pour s'emparer du gouvernemenr revinrent 
â la Ville : quoi qu'on en eût fait punir un grand 
nombre , il en reUoit encore allez pour cauler de 
jrands defordrcs. Paul Frcgole Archevêque de 
ScQcsfxcrcdcPerriQ, & Proffer Adornclè mi^ 
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'Tcntà la t^tc des mutin$, ce qui oca J'efpcraiice 
aux Cicadinàbicn iotcntionncz d'appailcrîa fcdi- ' 4^9l 
tian. Ces deoz Chcfis qui avoienc l'un pour Tautre 
une haine lecrecce > formcrenc deux panis qui ie 
-charge renc réciproquement avec une fureur incon- 
cevable. La plufpan des Citadins inclinèrent plus 
Ycrs Adornc que ters Frcgofe 5 parce que ce der- 
nier ayoït autant d'ambition que Ton frère eo 
aYoit fait paroitre jniqu'à la mort s outre qu^il . 
écoit à craindre qu'il ne voulût venger la fin tragi- 
que de Perrin. PluGeurs Citadins poudez par cet 
conltderatioQs-9 tâchèrent d'accommoder Adorn 
avec les François. L* Archevêque ayant pénétré 
cette négociation > fortit de la Ville , êc ie retira 
en une inailon de campagne > qu'il avoit affez pro- 
che des Fauxbourgs > pour y attendre le fuccez de 
cette intrigue. Le dépare de Fregoiè abattit le coii- 
.rage de (es partiiàns > & rendit les Adornes plot 
fiers , Se ainfi ils devinrent les maîtres de la Ville, 
Elle parut plus tranquille pendant quelque temps ; 
neaumoids le peuple craignant que cette fa£^ion ne 
fe réunit {avec les François, &que les Nobles ne 
re'ubliffeuc leur autorité > repiit les armes > & 
recommença fes violences : il aimoit beaucoup 
mieux obcïr à ces anciens tyrans > qu'aux Fran- 
çois : ce qui venoit de la haine contre les Nobles 
oue le Duc de Lorraine favorilbit. Les Chefs des . 
aeuz faâions connoifTanc Tintention du peuple 
qu'ils rendoient inutile par leur jaloufie , ferecon. 
cilierent ^ ils s'abouchèrent fur ce projet hors de 
Ja Ville , & reiblurent dans cette conférence de 
hkiTc un Confnl entièrement populaire , afin d'à- 
f; voir plus de fi^ilité de chafier les François. Ils re- 
vinrent incontinent dans Gènes , & ayant fait af- 
fembicr la populace , ils la firent confcntir de 
mettre l'autorité iouveraine entre les mains de 
baie Artifàns > qui gooverneroient la République 
€B ^qualité de Capitamcs ^ en attendant ai^'on eût. 
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Î^^Q ^lû on Doge. Le lendemain aprcfs qoc ce n«avcft 
* Tribunal fat établi , Adornc & Frc^«fc paru- 
rent dans les rues à la tête de leurs partifâns. Les 
Nobles en farent extrêmement affligez ; parce 
qu'ils fe virent entièrement exclus des Chargesi. 
Les deux Che^ Hrent incontinent afTembler le 
grand Confeil , pour y chercher les moyens de Ct 
rendre maîtres du Cnàtelct > & procéder à l'élec* 
tion d'un Doge ? 1* Archevêque conientit qo' Ador« 
ne fat élevé i cette dignité 9 aux mêmes condi- 
tions que Georges & Raphaël Adoine lès prcdcccA 
ieurs ) Tavoieiit exercée. 

François Sforce Duc de Milail > apprit ce chan- 
gement avec une joye fendblc dans rclpéraoce que 
ifs François qu'il n^aimoir pas feroitut bien-toc 
chafTez de toute PItalie. 11 adfifta les chefs des fac« 
rions de tout ion pouvoir 9 à la première ouvertu- 
re qu'ils lui en firent. Il leur envoya des troupe^ 
pour attaquer le Chatelet > qui étoit en état de hi" 
Te une longue refiftance > y aérant une forte garni* 
fon. Tandis que le Doge faifoit préparer les chofcs 
iieceflaires pour attaquer ce Fort» il reçut un fe>- 
coars de mille hommes que le Duc lui envoya t 
fous la conduire de Thomas Rattino. Ce Pimce 
jui fit aufli reprcfenter par fon General , qu'il lui 
étoit neceflaire pour le luccez de Cou entreprife de 
demeurer toujours uni avec l'Archevêque. Ador- 
nefuivit le Confeil du Duc, &agiâant deconcere 
avec Fregofè > fit faire des barricades autour da 
Châtelec , pour empêcher les François d'entrée 
4aos la Ville^ Il mit auHi trois cens hommes d'é- 
lite dans le Couvent 5c dans l'Eglife des Cordeliers» 
oui de-U tiroicDt â couvert fur leurs ennemis. Il 
nt drefler plufîeurs batteries , qui commeucereuc 
de foudroyer le Fon. Les François lui répondi- 
rent iocontincjit aveclcur canon « qui renverlà tou- 
tes les maifons voiGoes. Le Doge connoiilant qu'il 
. ftiàoif, UQf ^ monde «'il pretcodgic inlulter \^ 

jlâc». 



ÔE GENES. Liy. VIII. af 

^lace , rëfolutdc la prendre pied à pied. Comme ' 
iï craignoit que les François ne fi/Tent Tenir du (a- 14W« 
cours de Sarotie > donc ils ëcoient encore malcres » 
il envoya un parti pour furprendre la Ville aranc 
^ue les ennemis en eu (lent, renforcé la garnifbn: 
celui âu'il avoic chargé de cette commidion 9 
trouva la place (i bien munie , & les habitans fi fi- 
flklles â leur Souverain > qu'il fat contraint de s'en 
revenir (ans rien faire. Ces révolatious af6ig<e* 
renc extrêmement le Roi de France , mais en* 
core plus René Roi de Sicile > parce qu'il les re« 
garda comme un obftacle à la conquête de Ton 
Royaume de Naples. Ces confîderations firent 
fétoudre les deux Rois à envoyer de puiilans (è* 
cours à la Valée , avant qu'il eut perdu le Fort da 
Chatelet. René fit pour ce defiêin éouiper à Mar- 
ieille dix galères fur lefqnelles il emoarqua mille 
liommes. Charles leva (îx mille'chevaux en Daa- 
phiné, qui prirent leur route par les montagnes. 
Tontes ces troupes fe rendirent à Savone » ou elles^ 
iforent encore augmentées par plufîeurs Volontai* 
res de la Ville. La nouvelle de la marche de ce re- 
cours allarma extrêmement les Génois > â qui U 
Taleur des François n'étoit que trop connue , & la 
défanion des chefs augmenta encore le defbrdre. 
^fbrce qui n^ignoroit pas que leur mcfintelligence 
^toic capable de ruiner ce parti, manda les deux 
chefs à Milan <» & les exhorta de tout Ton pouvoir 
i fe reconcilier ; il leur reprefenta quêtant qu'ils 
liroientuniSf la puiflancede leurs ennemis ne ie- 
^oicpasicraindrt, X leur promit de leur conti* 
aaer ion affidance. Anf^-itt qu'Adorne & Fre* 
gok furent de retour à laYille, ils travaillèrent 
conjointement â avancer le fiege du Chatelet > dc 
Ht mettre en état de loutenir celui dont ils étoienc 
xnenacez par les François. Les Nobles qui iouf* 
froienti xçgret rinfolcnce du peuple « n'oublié- . 
reut rien pour rom|<rcrumondcs dcuxcU^i^'» l!^ 
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1460. P^"*^ rcnouvellcr leur défiance par de faux rap- 
ports; mais tout ce qui vcnoitdc leur part c'tairt 
lufpcd â Ton te â Tautre , cet arciiiccn*cut pas uh 
grand efec. 

Cependant le Duc de Milan envoya aux Génois 
Marc Pio avec un Régiment de Cavalerie > qui ar- 
riva fort à propos , parce qu*il n'y en avoir point 
dans la Ville ; il leur avoir auffi fait renir de l'ar- 
gent,- mais comme il fc trouva bien tôt dépcn(e » 
ic Doge fut contraint d*en chercher dans la oourfe 
des Citadins , de peur d^irriter le peuple par de 
nouvelles impofitions. Les chefs ayant appris que 
les François s*avançoient pat mer & par terre » 
. partagèrent leurs emplois -, rArchevêciucfccharr 
gca de défendre la Ville avecT^lite de la jeuncflc 
populaire. Pio s'alla poftcr (urlcsxfminenccs qui 
font autour de Gc nés avec les troupe* du Duc, pout 
. défendre ces palîages. Adorne avec le relie des (ol- 
dats êc des milices promit de viHter tous les poflest 
:d*cmpêcher le defordrc , &. de faire venir les con- 
çois neccHaires. Le Roi de Sicjte qui commandoic 
ià aorte en perfonne » vint aborder à la plage djp 
iaint Pierre d'Aiena-, & Tarmée de terre alla lor 
jer à Conigliano. Fregofc qui fc (ervoit mieux 
le Pépée que du bâton paflorai 1 fortit de la Ville 
à la tête des Volontaires & de la Cavalerie , com- 
mandée par Carpi. Toute fa réfolution ne puf 
obliger Tes troupes de tenir ferme devant les Fraii- 
iÇois. A peine en eurent-elles (oûtcnu les premiers 
cfi^orts ) qu'elles tournerentle dos & regagncreue 
la Ville à toute bride; , pourfuivies par leurs enne- 
mis 9 qui leur tenoieut l'épie dans les reins. Si 
pendant ce defordre le^ galères eufïcnt attaqué le 

Î'ort 9 les François feroienc demeurez maîtres de 
a Ville i mais les Nobles qui étoient dans leur ar- 
mée les en détournèrent , dans la crainte que leurs 
maifons ou celles de leurs amis ne fUficnt pillées : 
i»cai)moîhs Tes François fc failiienc du Çonvent de 

ÛLÎnt 
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taint Bénite / ^ des ^tnineuces qai font aax en-, ~ ^ 
virons , 9c s'y logercut. Lorfqae les Génois fu- H^^ 
xent rcTemis de leur première frayeur , ils firent 
▼olteface, & ayant elcarmouché quelque cemps 
avec la Cavalerie ennemie (ans aucune perte ,- ils 
xentrcrent dans la Ville aufli conteps que s*ils avoi* 
int ga&iéla bataille. 

- Les François ayant tenu Conleilpoar cherdicr 
les moyens de fecourir le Chacelet , de la confèr* 
Tation duquel d^pendoit le fucpez de cette guerre « 
ils réiolurent de laifler la plaine à main droite , Se 
de cottoyec les montagnes. Pour l'exécution de 
cedeflèmils <livi(èrent lenrCaTalerir en trois e£* 
cadrons « & lie mirent en marche. Le premier 
étoit moitiéd*Arbaiétriers& moitié de Chevaux- 
légers. Le (ècond avoit loin d'efcorter Tartillerict 
éc le troiiîéme qui formoit l'arriére garde > éroit 
compofif de Lanciers êc de Gendarmes. Les Ge» 
«lois avoient tenu â peu prés le même ordre ^ ils 
Avoien: fait prendre le devant â leurs gens de Trait 
&aaxChevaux-legers > qui joignirent leurs en- 
nemis a my»côte. Fregofè étoit Uir le haut de la 
colioe avec les Vobntaires & les tronpe; de Milan i 
la Milice fe difpecCi par k montagne pour battre; 
l'eftta^. Adorne mit des corps de garde, vers Iq 
pon« afin de refifter aux troupes de Sicile ,. de 
peur que les François ne fe làilillent des polies op- 
^lex au Fort i il demeura dans le Palais avec, (es 
gardes p«or marcher ou U nece(Cté Tappelleroit* 
Les François ayant poisflé.vigaureurement l'avanx 
.^rde ât% Génois , l'enfoncèrent > êc ayant trar 
-Terfô la montagne^ pan'crenc j^alqyà ïa/lecondç 
4igne qui éDoit poftéefur une coline plusélevép 

Îjue la première. Fregole les yoyant avancez fi^ 
aire grand feu de Ton artillerie, pour lesempér 
«her d^aipprodier ; ils ne laiflerent pas néanmoins 
•de faire les derniers éfbrts i afin de gagner la hau^ 
teuc i mais la -chaleur excède ilaquc}!^ ils n'cr 
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-^ toif Ht pas accofuutncz , lafoif, lala/ficiKic, &b 
^^' prfantcur de leuts armes leur noinrcnt bcauoNip. 
IA9 Milanoisaprcfs les avoir fait recaler plaficon 
fois f les pnufletenc enfin jufqa'aa ralon qui cft 
entre les deux moiiragnes où le combat coinmcofa 
I Vp(fe i la main > avec plus d*opiniâtrccé qa'anfa^ 
râlant. Fregofeennuycde leurrefidaoce, fèlcr- 
^k d*un artifice <^ui lui donna la Tiâoire. 11 a^rac 
fait courir le bruit avant le combat qa*il atccndoit 
on grand fecours deLnmbardie > lehazard Toolot 
<)n'il arriva pendant la mélcfe trois Officiers du 
Duc de Milan » d'une allez grande réputation : il 
les pria de monterfurréminence« & faire fîgne 
du chapeau à un gros de paiTans qu'il avoir ezpre's 
fait venir encet endroit ) pour persuader que c'^« 
roit les troBpes du Duc. Les deux partis furent 
trompez par cett« fàufle apparence Les Génois 
en reprirent une nouvelle ardeur > ôc \ts François 
sVpouventerenc , croyant qu'ils alloienr être char- 
gez par des troupes fraîches, lis tournèrent le dos» 
êc'le voyant pourfuivis par les milices qui croient 
demeurées fur la montagne > ils fe rcnvcrferent 
fur la bataille , '& fur l'arriére gar<lc qu'ils mirent 
en dcfordre ^càfin la conftemation devint gencr 
raie « routes les troupes s Vtant miles en fuite» la 
TÎâoirc demeu ra entière à FFCgofe. LeR«i de Si'» 
cile ne voulut recevoir dans fes saleres aucun des 
fuyards « difànc qoe leur lâcheté les rendoit in- 
dignes d'aucun fecours. Il fit pour cet ^t éloig- 
tier la flotte de la plage , Se leur ôta par re moyen 
tout éfpoir de falut. Les François perdirent en 
cette occafîon plus de deux mille cinq vcns hom- 
mes 9 tant de ceux qui furent tvez dans le valoà 
on en s'enfuyatit « (^ue de ceiiz qui furent noyez 
en voulant monter fur les galères. 

Le gain de cette bataille cauia la divifion des 
deux chefs. Fregofe fc voyant délivre de lacrain- 
fe des François» ot put ic utieédre à Toir joulHr 

AdofMic 
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Adornc dû fruit de fcs travaux. Quoy qu'il cic "*"^ 
pris le parti de TEglife > il n'enavoiE pas moias ^ 4 ••• 
d*ambitioa > le crédit qu'il s'écoit acquis auprès 
des troupes lui fit juger qu'il riendroit atfémeac 
à bouc de ion concurrent. Âdoriie ayant été aver 
ci de £on deiIeio« redoubla la garde du Palais: il 
envoya enfaite dire à Fregole qu'il n'éroic pas â 
propos qu'il rentrât dans la Ville avec tant de (ol* 
dats , ^ qnli devoit iicentier les troupes étrangè- 
res qui ctoient inutiles , puifqu*il n'y avoit plus 
d'ennemis à combattre. Quoi que ¥rego(è conr 
nCic bien les intentions duUogc> il feignit de les 
i;^norer « parce qu'il n'avoir pas encore pris tou' 
tirs fcs mcfures de promit de faire ce qu ou ibuhai- 
teroit de lui* Cependant il s'aflura de Barthelcm i 
Doria qui commandoit deux galères ior la côte > 
9c ils entrèrent enfemblc d^guiUz dans la Ville 
fur une barque de pécheurs , pour conférer arec 
leurs partifàus. E^ria s'y rendit cnfuite avec les 

fateres oà il avoit fait embarquer plufîeurs No* 
Ies.> qui prètendoient profiter deladcfunion des 
chefs» le Doge furpris de Tarrivife des ennemis 
<]ui venoiênt attaquer le Palais du côté de la mer « 
envoya Charles Adorne fon frère , pour leur en 
difputer l'entrée, Charles après une foible red- 
fiance abandonna ce pof^e ^ Se foicit de la Ville» 
Les croupes du Duc djB MiUnne prirent point de 
part dans cette querelle , 5c attendirent paifible* 
j»ent lit luccez du conlbac-» Les FregoCès le voyant 
xnaicresiie la Ville > voulurent hirc élire nn Doge 
de leur famille. L'Archevêque à caufc de fa pro* 
fe(!ion ne voulut pas qu'on l'clevàtàcecte dignité > 
ic la fit conférer à Spioet Fregole (bu coudn Le 
choix qu'il avoit fait de Spincc donna de la )alou* 
iîeàfes autres parens. Louis Fregofe qui avoil 
autrefois poiltdé, cette dignité étoic alors à Sarza-» 
lia >. ott il avoit recueilli la (ucceiiioo de Thomas 
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"JTJi^ Frcgafc fon pcrc , fameux par les longs d^xnélcfr 
qu*n a^oic eus avec les Adornes. Loiiis n'^coit 
ni moins bra'vc ui moins habile que 1* Archevêque ^ 
mais il étoic moins ambitieux , ce qui lui avoic 
domW beaucoup (i*amis. La plupart des Citadins- 
quicraignoientPhumeûralcierede Paul Fccgo/e» 
)ettereDt les yeux fur Loiiis 9 & le firent revenir de 
fà folitnde. Comme les François ëtoient encore 
maîtres do Châtelet > 9c (]ue la flotte du Roi de 
Sicile nVtoit pas fort éloignée du poTt , il ^toit i 
craindre que la diviliori des deux neres u'expoiâc 
la Ville aux dernières infortunes -, cepeàdaac ce 
fut ce qui la fâuva. Les François après avoir (ouf - 
fcTt les incommoditez ordinaires pendant on long 
^tfgc, livrèrent k place â Loiiis Fcegofe , ducon* 
fcntement da Roi dt Sici{e Se de là Valèe , pom 
^éviter de tomber entte les mains de 1* Archevêque 9. 
dont fis eraienoient Thameur imperieoie. On die 
qoe les Noues qui dvoient pins de liaifi» areè 
Louis qtt*avec fon frère afoient beaucoup contri- 
hné â cette capitolation. Paul Fr^ie voyanc le 
parti de (on frère plus fort que le ûeu' 9 -~'abaadoii« 
Aa les interefts de Sp^inet , ôc ainfi Lt)iiifr fut él^ 
d*nncon(eDtemeiituniverrel. Apr^squ*ilfutpai* 
iible dans (kcharge > le Roi de Sicile s'en retourna 
i Marieille > & la Yalèe , à Savone » pour con- 
ferver cette place i fon inaltre > puKque c'ècoic I» 

(eule qui hii reftoit. 

J7J77* En I 4 é 1. I^ul Fregofe s'ennuyant de n'a- 
voir point de part au Gouvernement de la Répu- 
blique fongea aux moyens de dcfpoiiiller (on frère 
de cette dignité. L'incouilance des Génois lui 
rendit cette entreprife facile > & ki donna moyeu 
de furprendrele Palais. Comme il avoit obtenup 
h dignité Ducale par la violence 9 il ne la put coa> 
(crver aue pendant un mois tout au plus. Le mé« 
nni i 'avoit voulu peur maître le dépota,, 
itle nom de la charge » en partagea. 
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rautoritéàc]uatrcArtifans, à qui il donna le nom j.^^ 
de Capiraincs pour cacher la ballcfle de leur origi- ^ 

lie : cependant ces Capitaines ne furent que petr 
de joues dépoiîcaires de la rupréme pulÛaDce qu*ils 
reixiircDC à Loiiis Fregofç. 

En 14^5. Louis XI. qui vcnoit de fucceder "TTTT 
à Charles VIL Koi de France, connoiilant que ^ * 
Fj ViJle deSavone > qui lui redoit feule de tout l'E- 
tat de Gènes « ne Jui apportuit aucun profit , & 
lui eau (oit beaucoup de dépen(e , s'en accommoda 
avec Sforcc Duc de Milan , & lui céda tous les 
droits qu'il pouvoit prétendre fur cette Republi- 
que. Ce Prince qui écoit un fore çrand politique » 
connut bien-tôt qu'il ne pouvoir tirer aucun avan- 
tage de la cefTion que le Roi trés-Chréticn lui a- 
voit&ite, s*il n'entretenoit la dividon qui étoit 
dans la famille àts Iregofcs , parce que la fanion 
des Adornes n*avoit prefque plus de crédit. 11 fe 
fer fit des Nobles pour ménager cette intrigue , 9t 
réveilla par leur moyen les prétentions de TArche- 
y êque contre fon frère . Paul Fregofc n'eut pas de 
peine.â s'dlever a la dignité Ducale , parce que le 
peuple étoit déjà las du Gouvernement de Loiiif* 
Ce PrciiC p^ur s'affermir dans le porte qu'ail venoit 
d'occuper , cm ploya l'antofiCid» ^^f ^ Picl I. qui 
confirma fon éieâîon par un bref. 

Pendant ces troubles le Duc de Milan s'empanr 
iiilcnfibicmcnt de toutes les places fortes derPEtat 
de Gcncs i il prit d'abord polfelfîon de Savone & 
delà Citadelle, en vertu de la ccffion que le Ro» 
de France lui en avoir faite: il obtint en foi te Al- 
bcngoc & toutes les autres- Villes de cette Rivière » 
•«tcotrcmilcde Jean Marquis de Carrcto 9 & 
de Lambert GdmaHi Jei^cui de Monaco. L^ 
plupart des Citadins furent bien ai^es de le voie 
maure de ces places , afin qu'il pût borner l'auto* 
rite de Paul Fregofe , qui s'^étant ligué avec Biet 
de Eielquc chef de cette famille , avQÎt tta\«t- 

B 4 mcQX. 
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14%ir ment renTcrlff i*ordre delà Joilice , & ne ▼outoîc 
plus luivre que ion caprice. Les char^s n Vcoictic 
conicrces qu*â des (ceicracs Bc à des leciitieur « ka 
crimes dcmenroîciu impunis ; les Magiflracs o'é- 
toicut plus obc^is ni relpcdlez; le peuple- fc voy- 
eur cous les jours accablé de nouveHei impou- 
tioi)s ; la vengeance écoic colerée -, cous les droî» 
«htins Jt humains violez , & la Ville pleine de 
Aribrdre de de confiinou. Les principaux Cica- 
iluis avoicncif té obligez pour Ce délivrer de ces mal* 
heurs > (k (e condamner à un exil volontaire , 3C 
les rentes de la mailou de faim Georges le dounoi" 
e)>r au denier vingt- <jaatre. Ces fâcheuse change- 
incats firent founaiter à ceux quiaimoicntlere- 

fos t ^ue le Duc de Milan détint Souverain dt 
£tac de Gènes. Ce Prince qui écoic trop habile 
pour ne connoltre pas ces &vorabIes dilpolîcions » 
me oAil â 1* Archevêque par Georges Aunon foa 
Ageiit I une fbmme conllderable s*il vouloic lui 
livrer le Ion du Chatelet. Cette négociation u V 
]fani pas reulfi. il employa toute Ton aJrcfie pour 
gagner Biet de Fiefque . Spinet Fregofe& Profpec 
Adoroe » qui étoicoc les (euls capables de balan- 
cer Tautorité du Ooge. Dans cette vue itdonnsi 
aa deriûcx la Ville d*Ovada t après qu'il fe fut 
afluré qae ces trois chefs ne lui lèroient pas con- 
traires. Il envoya quelques troupes dans la valée 
dé Pozzeveri ^ ious les ordres de Gafpard Vimer- 
cato , Capitaine d'une grande réputation , Se i 
C|ui il avoir Tobligation de la Souveraineté de Mi- 
lan. Vimercato s*;éunc logé â Cornigiiano y 
actendirlereftederinfànteriequi devoir venir de 
Savone joindre Ton armée. Plufieurs Nobles Ce 
rendirent auprès de lui dans ce même pode , Se 
entr 'autres jerome Sninola & Paul Doria. Le 
Doge fc voyant abandonné par Biet de Ficfque 
qu'il avoit crii entièrement dévoué â ks iûtereits 9 
éc ayant apris que les dciu Kiviercs&écoieucdcr 

cla« 
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rlarecsen faveur du Duc, forth de la Ville apr^l 
avoir iailll^ k foin à ion frère Pandolpke Se i Bar- ^40^» 
ïhoIomécCabclIcfœwr, veuvcdc Pétrin , femme 
d*an coura|çe riicrepide » de dctr.îdrc le Fort du 
Chârclet avec cinq^ cens hommes donc la garni fou 
croit compo(ce. U s'embarqua fur «ne j^lere 
nu*ir Et' iuivre de.crors autres. > appartenanres à 
lies particuliers donc il s*^toit empara. A Tegard 
de la Ville qui c^toit entièrement dégarnie de ccoa- 
pes, il i*^bandonna à la conduite de JpatiGalei» 
jFre|Ço(e , qui ccoitaufli fon frerc. 

Vimercato qui ne pouToic pénétrer lé motif 
d*une conduite fi extraordinaire , oe ^'approcha^ 
des murailles qu'avec ccaiiite, de peur que cette 
retraite ne cachât Quelque artifice. Néanmoins 
Bict de Fiefque s*etanc faifl de la porte Cufnt 
Ellicnne , fit cefFer fad^fiance. H refolut d'atta- 
quer la Ville ; mais il ne voulut pas prendre faroos* 
4educôccf du Ponant, de peur d*avoir i combar- 
f re les païfaHs des valces voifine»; il aima mieux 
faire le tour des montagues « quoi que le chemin* 
i^cplus difficilie , &.allcr pat derrière joindre Fief- 
que qui i*actendoit dans Gènes fur la montagne ik 
éarignan. Pendant qu* il marcfioit irenvoy.adr 
l'autre côte Douât de Milan avec quelque Infan^ 
ccrie > pour tenter cepaflage. Donat n'y trouva* 
aucune refidance y parce oue Te'pouvante étoit pap 
loute la Ville ? il fe iaifît de la porte dé Saint Tho- 
mas > & enluite de celle Del campo > ce qui donna' 
plus de facilité a Vimetcato de s'approcher dm 
Palais. Il le trouva abandonné par Jean Galéas" 
Jregofe , qui s'étoit reciré dans le Fort dU Châtft- 
Jet. Ce General ic voyant oiaicre dé la Villerr ie 
in ic à crier, Libertés pour le rendre agreaSlraii^ 
l^uple ; il mit néanmoins garoifbn dans le Pâlair 
& dans la Tour de (aine Anctré > afin d'écre en état 
4ic s'oppofcr à Fregofe , qui tenoic le Forr , 6^au s 
ëuaogçu q^ s'émem allecphlèz autoui duCoa- 
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^ Tcnt des Cordcîicrs. Le peuple inconft an tcofO^ 
^^3' me à fon ordinaire, accourut en foule au Palais 
jour féliciter Vimcrcato, fur l'heureux (ucc^sde 
Ion entreprifc : apr^sTavoir conduit dans la fallc 
avec des acclamations & des cris d'allegrefle, ils lui 
remirent entre les mains le Sceptre & les autre*^ 
jnarques de Souveraineté , pour îni témoigner 
^u*ils fe fqûmcttoient volontairement au Duc ioa 
maître. 

Après tette cérémonie > Vimercato ne fongea 
plus qu*â s'emparer du Tort du Chatelet; mais 
comme il y avoit dedans une forte garnifon , il ne 
put en venir à bout par la force. Jean Galeas Fre- 
gofe qui efncroit toujours d'être (ecouru par fon 
irere, fc défendit vigoureufcment , & ne voulue 
cntenclrc a aucun accommodement. Vimercato le 
Voyant inébranlable', cllàya de perfuader Ca bcllc^ 
JTœurienqui il cfpcroit de trouver moins de ferme*- 
té , à caufc de la fciblcHe de fon fexe. Il lui fît pro- 
pofcr de lui rendre les Villes de Novi Se d'Ottagio^ 
ce qu'elle accepta, Se promit de rendre le Chàtelcr» 
d condition qu*^outre cela on lui payeroitquatorzo- 
idille ducats pour Tindemnifèr decertaines prétcii- 
tions.qtfeIleavoitfbrceFotc. Le traité ayant été 
ligné ) cette Dame introduifît dans h Chatelet les- 
trotipes du Duc, fans la participation des autres 
chefî > qui furent contraints d'en fortir. 

Les Génois fe voyant entièrement fournis â 
Sforce , lui envoyèrent à Millan une cclebie Am- 
' baflade,compofée de vingt- quatreCitadins du pre- 
' micr ordre , 6c de plus c^ deux cens d'un rang iiv- 
fcrieur. Le Duc pour leur faire plus d'honncnc 
•riibnna aux Princes fes eu fans , au Sénat & à tou- 
te iaNoblefTe d'aller au devant d'eux. Rien ne fut 
plusfuperbe que cette entrée, les AmbafTadcurs. 
«toient en robe de cérémonie , 5c les Milanois- 
avoieur des habits ou l'orSc l'argent brilloient de 
j|te>iiscôtcl» Jean GalcasfiJs aîné du Duc, mar« 

choie 
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clioit le premier, ayantà fa gauche un des Am- ™ 

fcafFadeurs , & ainu par ordre , chaque Génois *4y3« 
étant accompagncf par un Milanois. Les Ambaf- 
fadeurs furent' logex dans le Palais du Comte de 
Carmagnole, & défrayez pendant trois jours aux 
dépens du Duc 9 le quatrième ils furent menez â 
l'audience , dans une grande falle où Ton a voit <flc- 
ve deux eftrades cou verres de riches tapis. Le Duc 
<^roit au milieu fur un trône , ayant â Ces cotez la 
Duché fTe 6c fes en fans , & un peu plus bas les 
Magiftrats de la Ville : le rcftc de la falle étoit oc- 
cupe' par un grand ^nombre de Gentilhommes^ 
d'^Officiers. Les Ambafladeurs sVtant approchez 
du trône en faifant les révérences ordinaires > Jean- 
Baptide Gualno Doreur en Droit , prefeuta le 
fceptre au Duc , & portant la parole > lui témoign» 
que la Republique efperoit (ous faprotedlion le re- 
lever de fcs di (grâces paffces. Il tui rcprelenta €«• 
fuite Tavantage qu'il irouvcroit danslapoflcinot» 
^^un Etat riche , puifTant 9c fameux par plufieur»^ 
conquêtes. Jean Serra auflî Dodcur en Droit » 
offrit à ce Prince Tétendart de faint Georges > 8c 
lui dit qu Vn devenant Souverain de l'Etat de Gene9> 
ir prcndroit part à l'honneur que la Republique 
ivoit acquife , en délivrant la Terre Sainte de là 
tyrannie des nifidcles. Le Duc garda le fceptre y 
8c donna Tctendart à fon fils aîné. Il rc'pondit en- 
fuite aux Ambafladeurs ,qn*^encefai(ântleurSou- 
Tcrain , il avoir moins (ongc à étendre les bornes 
de fcs Etats , qu'à les délivrer des cruelles partiali- 
tez qui avoientcaulé tous leurs malheurs » & que 
s*ils vonloientà l'avenir obéir à fcs ordres, illcs 
xendroit heureux. Ces AmbafTadeurs luy prête- 
renc enfuite le ferment de fidélité au nom de la Ré- 
publique. Apres qu'ils fe furent repofez encore 
ijuelques jours i Milan , le Duc fit Chevaliers les 
principaux d'entr'eux , & les renvoya tousàGc- 
iics chargez de prefeus, & conteus de iàgeneiofir^' 
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? 4 6 5 . ^5 Génois commencèrent à piiir d'une hcurei** 
fc cranquilité .fous h dominarion rfc ce fai^c Prin- 
ce. Les Nobles furent rapclhz de leur exil \ Tes 
charges & les honneurs (également diftribuez entre 
les deux ordres > fans cxaranier aime choie que Ib 
fiicriie ) & on ne fbngca pîus qu'à ezccrnihierles 
tyrans. On envoya Trançois Spinola avec quatre 
vailTieaBx de guerre contre Paul Fregofc » cjui far- 
ibit de» courtes le fong et fa côte , & avoit com- 
battu pendaoc troi$ jours quatre vaiflcaux mar- 
cbandsj auprcfs du port de ViIFc- franche. Frcgo- 
fcayantapris que Spinola vcnoic lui donner la chaf^ 
ie, fe retira vers Tlilede Corfe, d*ou il paHaen 
Sicile & puis en Sardaigne. Sptnola l^ayant joint 
après pluneurs fuites > auprt/s de la même IHede 
Corfc , ne pèr l'obliger à combattre. Ce PréldC 
fugitif {e jctta dans fa chaloupe, & (e (anva à terre, 
abandonnant (es galcres à la difcretion du vain^ 
<i|ueur. Spinola retourna enfuitç à Gènes, faifànt 
Temorqucr après lui les quatre galères qu*iiavoit. 
Sagn^cs > pour maripe de fon triomphe. Peu de 
}ours apr^s, tes Génois pour témoigner au Duc 
«ombicn \\s étoienc iàtisfaitsde fà domination x 
J.ui cédèrent 1^ Souveraineté de Tlfle de Corfc f 
mails il la rendit d la niaifbn de faint Georges -, ne 
iroulanr pas diminuer le Domaine de cette ^tneulc 
^^^^ banque. 

i^ ^ En 14^^. le ciel jaloux de h félicité dont les 
*^T * Génois avoient joiii fous le règne de François 
S force , leur enleva ce bon Prhice , qui fur re- 
gretté univçrlcllemcnr de tout le monde. Pcndano 
fou règne il rendit la juflice avec tant d'exadliru- 
lie I que perfonne ne put lui reprocher que la fa- 
veur lui eût fait pancher la balance du méchane 
c6té , ^ il D^exigea jamais des Génois d'autres 
fubfides que ceux qui étoicnc necefl'aires pour en- 
tretenir les garnifons 1 & payer les appointemctif 
lAi^QVcxocur. Aiijli-tôt que h Scoat eue appris 
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fà mort t il envoya quatre Ambaffadcurs a Milau '■""■• ■• 
pour faire les compTirrens de condoléance a Blan* l 460* 
cbe , veuve de ce Prince, Se à Jean Galeas fonj 
fils 5 comme aufïi pour leur jurer fidélité & obe^it-I 
fance au nom de la Républit^ue. Jean Galeas ne les 
rc^ùt pas avec la même bonté & la même fran- 
ctiife dont Ton pore avort accoutumé d'ufcr avec 
tout le monde , ce qui donna quelque chagrin au 
Sénat. Dans ce changement de Gouvernement le9 
Catalans s*étant aviifz de troubler le commerce 
avec quatre vaifTeaux , Lazare Doria (ut comman^ 
âé avec G% de la République pour les aller com- 
battre -, mais il fît unrfau^e route & ne put les 
joindre. Après avoir demeuré quelque temps en 
sner pour les chercher , & pris quelque vai^eauz 
marchands de cette Nation > il s*eo retourna à 

Gènes. • ■■ 

£n r47r. Jean Galeas febrouillaavcc fa mère , I 47I« 
9c l'obligea par Ces mauvais traitemens de fortîc 
tde Milan. II alla enluite avec fa (èmme Se Ces en- 
fans a Florence > pour y accomplir an voeu » Se 
au retour il palTa par Gènes. Quoi que les Génois 
lui enflent fait tous les honneurs pofliblcs , Si lui 
«udent meublé magnifiquement le Palais on il alla 
loger j néanmoins il n*en témoigna aucune recon- 
noidànce : après y avoir fejourné trois jours fcuîc- 
ment, fans lelaifler voir prefqueà pcrfonne> il 
s*en retourna à Milan , laiflant tout le monde fore 
mal farisfait de fa fierté. II voulut traiter ces peu- 

S les en efclaves , Se leur fit des demandes peu rai- 
>nnables. II leur témoigna fouhaiter qu'ils bâ.- 
tîHent à leurs dépens un Ajrcenal capable de tenir 
cinquante galères. Cette proportion fut renvoyée 
au Sénat pour en délibérer,- mais après qu'elle y 
<ut été examinée» on larejctta comme préjudi- 
ciable à la République » qu'elle auroit engagé dans 
tiné depenfc excc/îive. Le Duc voulut auffi éten- 
dre l'eucciftcc de la GtadcUc 1 mcuit ^^im^ovi 
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^1471. dans la Ville r & la charger de nouTcUes impoC- 
tÎQPS jcequi futpareiflement refufé. 

Dans le même temps Traiiçoisde la Rouere né 
â Savone y ayant été ëlct^ au Pontificat foas le 
nom de Sixte IV. le Scnat lui envoya huit Ambafla- 
deurs pour le fclicirer fur Coq exaltation. Ce Pon- 
tife les reçut avec de grands témoignages de bien- 
veillance , & accorda plufieurs privilèges à la Ré- 
publique , promettant de la gratifier dans toutes 
^ les occafions qui s'en prefenteroient. 

lAj A, En 1474. le Pue de Milan voulant mettre rifle 
de Chio en état de fe défendre contre les Infide^ 
les 9 qui la menaçoient d'un ficge « fit équiper 
vingt galères à Gènes > en partie a Tes dépens , 8C 
en partie â ceux du public > levant pour cet effet 
une impofition extraordinaire , il témoigna (bu- 
_. . haiter qu'on lui envoyât tous les ans de nouveaux 
■JTTT" Citadins eu qualité d'Ambafladeurs , & le Sénat 
^'^* voulut bien lui donner cette iatisEi<î):ion . £n 1475.- 
on lui députa quatre deis principaux de la Ville $■ 
Lazare Doria y étant enCuiteatlé tout feul « le Duc 
conféra avec lui fur les grands defleins qu'il avoit 
dVtendre Tes conquêtes en Levant -, mais comme il 
avoit l'cfpritfoible, il ne prit aucune rclolution. 
Les Infidèles (çeurcnr bien profiter de ce ictarde- 
xncni, Mahomet II. Empereur desTurcs lui enle- 
va JafFe & toutes les autres Villes > fcrtuécs iutl^ 
Mer Majeure. A Tégard de la première de ces pla- 
ces > on prétend que ce fut par hitclligence avec 
Aubert Squarciafîco qui ycommandoit. Comme 
il y avoit (lijetde craindre que ri{le de Chio ne 
tombât auffi entre ks mains des Turcs , on y e»-. 
voya quantité de munitions de guerre & de bou- 
che fur quatre vaiffeaux de guerre commandez par 
les deux JulViniani , Spinola & Negro. On aprit 
quelque temps après que Squarcianco avoit été 
puni de (on infidélité , & qu'ayant été mené à 
Conflantinoplcavec les autres O&cicxs qui écoienc 

dans 
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^ns JaflEc , on tes avoit enfermez dans le Chir* 
, teau des Sept Toursr perfonne ne-prit foin de les ra* *^7-S* 
cheter 9 Se ils y finirent leurs ]ours œalheureufe- 
ment. 

Le Duc (ftoitd^une humeur (i bizarre qu'on ne 
fçavoic quelles mcfures prendre avec lui. llvou- 
ioi{ avoir connoifTance de toutes chofes $ fur la 
moindre di/Bculté il falloit lui dépêcher de nou- 
veaux AmbafTadeurs ^ & la plupart du temps il 
les renvoyoit iaus avoir pris aucune réfolucion. En 
J476 on lui eu députa douze , moitié Nobles , I47^« 
moitié populaires; qui en revinrent (i malfati»- 
faits , qu'ils difpolerent tous les efprits à renoncer 
à Ton obéïfiance. Le Duc a)cant été averti de ce 
qui fe tramoit > crut ne pouvoir mieux, s'aflleurec 
contre cette révolte qu'en fortifiant le Châtelec. 
Cette ptace éroit éloignée de la mer > comme cm 
le peut voir encore par lesxuïnesqui en reftent ^ 
aiofi on ne pou voit l'attaquer de ce côté-ii. ^ean* 
moins pour mettre ce Port en état de ne rien crain* 
^re 9 il ré(okit de faire tirer une muraille jufqu'att 
rivage >. par le conlcil de Scipiou Palavicin , à qui 
il avoit dk)nné le Gouvernement de Gencs i mait 
comme il falloit quelle traverfât toute la Ville » 
ce :qui ne pou voit le faire fans la. défigurer , & fans 
abattre pluficurs Palais magnifiques > & quantité 
d'autres maifons ) tout le monde s'y oppofa. Pa^ 
lavicin pour venir à bout de cette entrepriiè , t^ 
cha de mettre la divifion entre les Nobtes & le peu- 
ple 9 il fe mit enfuite en devoir de commences 
cet ouvrage > & fit tirer un cordeau pour en pren-» 
dre l'aligiiemcnt. Quoi que tous les Citadins vif- 
£:nt à regret cous ces préparatifs. , ils- n'ofcrcnt 
d'abord eu rien témoigoer , à caufe de ladivinon 
quiécoit entr'eux. Lazare ^Doria fut le ptcmicr 
qui leva le mafque , Se ne pouvant fouilrir un pto- 
jiet fi préjudiciable à h liberté de (à patrie i il coUr' 
ya.la corde doue ou ic Ici voit pour preudcç le plan» 
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14 7^ Palavicîn fc pctfuada qac Doria ne sVtoit pas poP» 
^^ * té à une aélion fi hardie fans ^trc iburcnu paru! 
parti coiifitfcraWe , & dans cette crainte il' n*ô(â 
lortir Je Ton l^alais le lede du jour , abandoniianc 
cnricrcmenclcfoindecet ouvrage. Le Duc ayant 
apris qu'on n'y travaiHoit plus , voulut en (çavoit 
fa raifon. Quoi que le Sénat craignit ion emporte- 
ment , il ne lai lia pas de lui aivoyer huit des prin- 
cipaux Citadins pour l'informer des motife qui 
avoicnt donn<f lieu à to»r le momie de condamnée 
ccîtc entrcpfife. Ces Amballadcurs ayant été con- 
duits à l'Audience > le plus ancien ptit la-parote 
avec une modeftie ficre , & lui dit en fubftancc que 
les Genoiy n'ayant pu* s'accorder cntr'cnit fur h 
forme du- Gouvcnicmenr , s'c'toient donnez au 
feu Duc pour mettre frn z leurs diflentions \ Que 
depuis dix ans qu'ils s'^toient Fournis à la maifon 
de Sforce » ils u'âvoicnt rien fait contre (on pcl« 
ny contre lui y qui pût faire foupçonner leur fidé- 
lité ; qu'ainfî il étoir inutile de lés tenir en bride 
" par de nouvelles fortifications ; Que ce nVtoit pas. 
Ks Citadelles » mais Tamour des peuples qui tai'- 
fbient régner les Princes heureufement far lenfs 
lujets ; Et enfin que les Génois reffemblbient à ces 
£eurs odori ferrantes « qui exilaient un parfum 
agréable > quand elles font maniées d(f licatcmenr» 
de Tentent mauvais loilqu'bn les fcoillt entre les- 
mains. 

Le Duc quitfroir atrfïî timide qu'înconOanr, 
témoigna être fâtsifait ât ce difcours 9 & ne pciifci. 
plus â la muraille-^ cependant les diviHons que 
ralavicin avoir (emées entre la Nôbleflc & le Peir» 
pie commencèrent d'éclater peu de tems après ft- 
retourdes Ambadadeurs. La populace $*étanta£^ 
fèmblée pour voir quelques galères qu'on équi- 
poit , prit les armes^avec grand bruit , non-feule<- 
ment contre les Nobles > mais encore contre les 
Oficicrsilu Duc. Jean Galcas-aj^anCr^ccé averti de 
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tù (JcforJrc , refolut par le confcil d* Angelo-Sty fa^ 1 47^» 
Kéfidcnt des Florentins auprès de lui , de redui-* 
te ces mutins par la force. StuFa n*infpira, ce deC^ 
£eii) au Duc > que dans la vue d'irriter davantage 
les Génois contre lui , & les porter cn(uite a lê 
donner à fcs fupcricurs. Jean Galeas avoir d^a 
levé' trente mille hommes pour cette expédition j 
mais (oit qu'il craignît la d<fpcnfe » ou qu'il dou- 
tât du fuccez, ou enfin qu*il fc fût rendu au con- 
feilde (es principaux Minières , qui n'approvoi- 
cnt pas ctttc guerre ; il licencia fes troupes \ Sc 
n*y penfa plus. Les Génois ayant apris ces grande 
préparatifs , s'accommode renc entt'eux , & rch» 
titrent leurs cfprits & leurs forces contre le Duc. 
De tous ceux qui furent appeliez â ce Confeil 9 
pcrfonne ne parue plus zele pour la liberté de fa 
patrie que Jérôme Gentil^ , fils d*Andtd -, il for- 
ma un dcHcin digne de (ba grand courage ) & a« 
pr^s l'avoir communique à quelques jeunes geus" 
des meilleures familles de la Ville y il le mit à 
execuKÏon. Au mois de Juin pendant tes grandes 
chaleurs il aflembladans un Village qui lui appar« 
tenoit , quelques uns de lès amis dont il counoif- 
foic le courage 3 & ic rendit avec eux à la Ville 
pendant la\»jit , feignant d'avoir choifi cette beo- 
re comme plus commode a marcher en cette (ai- 
fou , f jQs avoir aucun deOein que de fe divertir* 
Ainfi il s'approcha doucement d'une des portes t 
& s'en étant (atfî > Ce mit à crier > Liberté. Plu- 
iîeurs perfonues s'éveillereut > êc counoidant fà 
Yoix Ce joignirent â lui. Tout favorifoit (on def- 
(eia ^ èc ti daus Tépouvente où ccoit le Gouver- 
neur il eijt attaqué le Palais > comme il l'avoit re- 
foîtS', il s'en (croit tendu maître aifémcnt i mais 
croyant avoir aflez hit d'avoir pol'é des corps de 
gardes â toutes les portes ^ il le retira che^ lui 9 
s'imaginant que dés qu'il (eroic jour tout le mon- 
de icdcçlareioit en là faveur. Mais bien loin de cela 
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1^76. l'ardeur des fîensfc ralentit , pluficurs rabanjon* 
ner?nc » & il ne fut plus en eut d'accomplir iou: 
deflcin. Il le retira vers la porte (aintTnomasr 
par où tlctoir entré» en attendant une meilleure 
occafîon de remettre fa patrie en liberté. Plufi- 
curs Citadins (è rendirent au Palais , auprès de 
Guf Vifconti Lieutenant du Duc 9 <)ui étant foiC 
vieux & peu acoutunié i ces émotions populai- 
res , fe trou voit dans une étrange apprencnfîon* 
Il exhorta tous les Sénateurs à pouvoir à la iureté' 
<le fa perfonne , & à perfifler dans robéifFancc 
qu'ils dévoient a Ton maître , les adurant qu'Ut 
n*avoient rien à craindte de fa part» puifqu'ilft« 
voit déjà licentié toutes (es troupes. Les Citadint 
qui compofoient cette aHembée , toucbez des pa* 
xoles du vieillard > députèrent huit ptrionnes de 
leur corps à Gentilé > fons l'elcorte de quelques- 
foldars > pour lui perfuader de quitter les armes^ 
Cette députation n eut pas Teffet qu'on s eu étoir 

J>romis« Gentilé reçut fort mal les Citadius > ft 
es renvoya ^ans leur promettre aucune choie : il 
«ut néanmoins plus de déférence ponr vingt-qy^ 
tre Arti&ns qui vinrent lui faire la même prière de 
h part du peuple. Il fe rendit â leurs inftances« 
&. après leur avoir reprelenté qu'ils fè tsouveroi- 
cnt mal de lui avoir donné ce confeil , il conCeotit 
de (e retirer , à condition qu'on lui Feroit donner 
par le Duc une amniflie pour lui & pour Tes coin- 
plices , & qu'on lui paycroit Icpt cens ducats qu'il 
diioit avoir dépeufez pour les (rais de l'armement. 
Après qu'on lui eut' compté çcttclomme il Ibrtic 
de la Ville , & s'en retourna a fon Village, y^aà* 
Gai cas ayant été informé du f uccez de cette négo- 
ciation» approuva le Traité I dlareiervcde l'ar- 
gent qu'il ne voulut pas rembourcer , prétendant 
qu'il y avoit de la foiblefle de recompcnler un 
honHne qui s'étoit révolté contre lui. Quelque 
mine que fie le Duc ^ il avoit toujours c:^ivi s de iè 

rcQ« 
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tendre entieremeiic maître dcGencs par la force » 14761 
' & il eu fcsoic venu à bouc s'il n*^atoic été prévenu 
pacla mort qu'il reçut Je la main de fes propres fu- 
jets ) en la manière liii vante. 

Ce Prince étoit Imï de tout le monde â Milan » 
parce qu'il étoit cruel & qu'il s'àbandonnoit i {es 
plaifirs (ans aucune retenue. Il ne fe concencoit pas 
d'obtenir des faveurs des Dames v» il fai(bitcon* 
fifter (a principale (atishâion à les publier. On 
le loupçonnoic encore d'^avoir tait empoilonner (à 
mère avant qu'elle (e retirât de £a Cour. Toutes 
CCS coo/iderations portèrent Charles Vifcontiy 
Jean Andr<^ d*^Amprugnano & Jérôme OI|e;iato , de 
«conipirer comte lui. lUivoienc étudié tous troi» 
ibos CoUocj de Mantouë , qui leur avoir iufînutl 
dés leur plus tendre jeunefleque l'Etat Démocra- 
tique était préférable ath Monarchique. Comme 
ils^/étoiem imbus de ces fauflcs maximes, ilsfe 
perfuadercBt qu'il leur ieroit glorieux de délivrer 
jet|r patrie de la tyrannie du Duc. Ils k confirmo- 
xencencivedans ce pernicieux dedeiu , par les 
.mauvais tiaicemens qu'ils en re^ncent chacun ea 
leuT particulier. Vifconti & Olgiato crurent dt^ 
Toir l'iaimoler à leur honneur , parce qu'il s*étoîc 
.trop fait aimer de leurs femmes , & Amprugnauo 
entra dans ce complot « pour fe vauger du refus^ 
qu'il lui avoir fait de l'Abbaye de Miramont , oui 
^toit i Gi. nomination.' Toutes les fois que les 
trois- conjures étoient enfemble » ce qui arrivoic 
fort iouvenr , ians qu'on prie ombrage , à caufè 
lie leur ancienne amitié , ikne s'entretenoient que . 
des moyens d'exécuter leur encreprife. Il n'écoic 
plus qucflion que de choiûr le tems & le lieu pro- 
pre 2 commettre ce parricide.. • Dans le Palais : la 
xetraite étoit difficile > ils pouvoietu manquer leur 
-coup 8c s'expo(ër inutilement. Ils ne trouvoient 
pas moins de idiâiculté dans les rues , lorfque le . 
Duc fbrtoit pont aller à, La promenade. A^tcs . 



i 
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*î2yé' pîufîcurs coiucitatîons ils rc(olurcnc deictaef S 
la premicre cercmoiiie où il fèroit obligé de t 
trouver , parce qa*il Icar lèroic plus ziié die le cs' 
cher dans la foule. Lors qa'its forent demcoreX 
d*accord de toutes les circoiiftaiices » ils fe ptomi* 
reat réciproquement que fi Tun des trois (ftoit arrê- 
té a^aiit ou dans le moment de Taclion > les aucrei 
«e laiflcroicnt pas d*exécuter leur deilein^ Ils 
cLoifîrentlcjourdefaint Efticnne, quicH: le leo- 
demain de Nocl , pour allaflîuer le Duc 9 parcs 
qu'il avoir accoutumé de le rendre le iour de cette 
iéte à PËglile Cathédrale ; avec un grand cortège. 
Ifs firent dés le matin prendre les armes i qaci- 

Sucs uns de leurs meilleurs anais & de lears4ioii2e* 
iques les plus affidcs , fous prétexte qu'Aoïpra- 
«lano vouloit faire travailler à un aqueduc fur une 
de (es tetres malgré un vuifin qui vouloit s'y oppo- 
ièr. Les conjurez entrèrent dans ]*£|;life avec 
cette efcorre , fei^^nant de vouloir prendre confgC 
du Duc. Ils ailembkrent encore plufîeuts de leurs 
amis tous divers prétextes , afin de s'en iervir poui 
changer la forme du Gouvernement , lorfqa'ib 
auroient poignat'ié Jean Galeas. Comme ils s*é- 
toicnt rendusârKglifè de bonne henre, après a- 
Yoir entendu la Méfie ils éroicnt dans une 
grande inquiétude , et> attendaac rarrhc'c dm 
Duc. 

Le Duc en fortanr de ba Palais eut plufîeun 
pred'cntimens du malheur qui le menaçoit) ôc ce- 
pendant il ne put l'éviter : i! mit fuivaut la couru- 
me une cotte de maille fous (es habits y mais ajai^ 
lentî qu'elle le bleHoit , il l'ôta enluite. Il voulix 
entendre la Melledausfa Chappclk; mais on oc 
trouva point f'on Chapelain , cjui écoit allé la dire 
à faiut Ëfticiuie > ou il avoic fait porter touslcs or* 
ficmens. 11 pria l'£véquede Côme d*étrc Ion At»- 
mouler; mais il ne put lui rendre ce fètvice , pac- 
^ qu'une Icgcre iuii(£>oiiciaa l'avoit obligé de 

uua- 
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/Cependant il exhorta raflemblce, en cas que Dieu i 
voulut difpofèr de la perfonne du Duc , à coufer- 
Ter la même fidélité a Jean Galeas fon fils aln^ > d 
qui (es Etats appartenoientparledroicde (uccef- 
fioii. Il pria auilî !e Sénat de preadie toutes les pcé« 
cautions necedaires pou^ empêcher que le peuple 
se le mutinât. Les Sénateurs qui avoient jng^ par 
l'affliâron qui paroifloit fur le Tifagede Palafi- 
€iD> queleDucnVcoitplusen vie, le trouvèrent 
cxcrdffiement embarrafléz , parce qu'ils fçavoient 
que tout le monde cftoit mal fatisfaitde la demi- 
Dation du défunt i ils ne laiflerent pas de choiflc 
huit d'entre eux ; à qui ils donnèrent le loin de 
prévenir les troubles que cette mort auroic pu cau- 
^r. Ces Commiflaites aprcfs avoir cherché les 
fonds neceHaires pour fournir aux dJpenles necef- 
Maires > firent venir des troupes étrangères , &ce' 
p>endant obfèrverenx ks démarches de chaque par* 
dcolier. 

La nouvelle de la more du Duc ayant été pu- 
bliée au commencement de Tannée 1477- Toragc _^^ 
qui avoit long* temps grondé éclatta enfin avec 147 7, 
beaucoup de bruit. Les Icditicux n*étant plus re- 
tenus par 1< nom Se par Tautoricé de Jean Galeas , 
n'eurent aucune confideration pour fes en fans , qui 
D'écoient pas en âge de Ce faire craindre. Les chefs 
des fanions qui avoient jufqu'alors gardé le (îlen- 
ce , & demeuré paifiblement dans le lieu de leur 
cxii f revinrent à la Ville pour y faire ajgir leurs 
pattilans. Jean-Baptifle de Guarcio qui etoit de- 
venu le chef de cette famille 9 fut le premier qui 
prit les armes. Ayant eu avis que le Gouverneur 
- âifoit venir quelques trou pe<; de Milan pour la fu- 
reté de fa perlbnne -, il alla les atten4rc au deiïus 
de Giogo avec une troupe de païfaus des valées , 9C 
les obligea pour la plupart de s'en retourner. Quoi 
què^lulieurs condamnaflcrit cette entrcprife , clic 
ikc laifla pas de donner courage aux «autres ^ c\ui 
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'477* vovant k FoiMcfTe de Vifconri » parlcreut avrc p!tti 
de libcrtr concre le Gourcrncmcnc. Cependant i{ 
n'arriva d'abord rien de con^dcrable, parce cw 
le Bcaple accendoic le rcf cour des autres chefs des 
fàâioDs » & ne vouloir anparavanr prendre aucune 
r^fblution. Charles frère de Proffcr Adorne^ ^coxc 
plus irrita qu'aucun autre contre lcsSfbrce9 par- 
ce que le dernier Duc avoit injuCtement fait enfer* 
mer ce même Profper dans le Cbàrcau de Cremo* 
ne, & Vy avoit retenu 9 quoi qu'il eut donnait 
liberté à tous les autres prifomiiers. Charles Ador* 
ne pour fe venger de cet afrront , tacha de faire 
f ouIcYer les païlans de la valcfe de Pozzeveri. Les 
fujcts des Fietques , prétendant avoir ctc maltrai- 
lez par le feu Duc % s'alîeniblcrent de leur mon ve- 
inent à Recco > pour en chalTer la garuifîm que ce 
Prince y avoir fait mettre ouelque-temps avant fa 
mort : mais comme Bier & les autres chefs de cette 
famille étoient encore à Rome « où ils s'cftoieoc 
retirez pendant la vie .in Duc« pour fè metrrei 
«ouvert de les violences > ces païUns cherchèrent 
un chef pour les commander. Ils envoyèrent i 
Gènes quelc^oes mis d'entr'eux pour prier Jean 
Georges qui y ëtoit refté , de vouloir fe mettreâ 
leur tête. Mathieu de Fiefqoe qui avoit plus d'âge 
& d'eiperience que Jean Georges étant revciraSe 
Lombardie , prit avec lui le commandement de 
ces milices. Comme il n*y avoit point de temps! 
perdre s il les fit partir une nuit au commence* 
snent de Mars , & marcher à Gènes du côté de 
Carignan. Audi tôt qu'ilôt arrivé au pied def 
murailles > il ordeana qu'on y appliquât les échel- 
les 9 le commanda ciuaujute hommes des plus 
hardis pour entier par-lâ dans la Ville» fefailît de 
la porte de TAnnonciade » êc alla enfuite ouTric 
^'^^ autres , qui étoient demeurez derrière. Auffi- 
ue ces hommes détachez fîarentdans la Villci 
icé de peuple fe joiguità eux eu criant, U- 
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tcrr^, & les obligea de marcher vers le Palais. _^ 
Us trouvèrent en chemin les gardes du Gouveroear ^ ' ' * 
•ff]u*il hWm combattre. Ces gardes néanmoins fi- 
rent peu de refidance* voyant arriver Mathieu de 
f icfque , ils fe retirèrent au Palais en ben ordre. 
Mathieo de Fiefcfue ne voulut pas les pôurfuivre , 
comme il lui aùroit ^té âcile ; il aima mieux cm* 
ployer Tes foins à faire prendre les armes au peu* 
pic ; il pafla toute la nuit à courir les rues » fans que 
perîbiine voulût fe rendre auprcfs de lui , par le peu 
de confiance que le peuple avoir â la Komcfle ; mè^ 
xne pla&curs lui déclarèrent qu'ils ne marche* 
roient pas s*il n*avoit an chef populaire. Fieique 
ie voyant abandonna voulut lonir de la Ville i 
mais Pierre Doria qui n Vtoit pas plus ûitisfait que 
lai ^o Gouverneroenr des Sforces > Tarréu t 9o 
Tobligca de demeurer. L'aâion de Doria fit eftett 
lepeople s*imagxuaque tous les Doria Croient en* 
trez dans ce concert, cequilefitrtfibodreâ fed^* 
clarer. Les Artifans s'airemblercut en grand nom- 
bre t & allèrent attaquer le Palais du cot^ de faine 
Laurent. Quoi qu'il y eût dedans une garuilon de. 
mille hommes , Vifconti ne f e tint pas en fureté^ » 
& ayant pris fon temps» lors que les mutins ^*^- 
. toienc on pen éloignez » pour attaquer quelques 
ToorsToinnes qui les incommodoiêçt ^ il fe cou- 
la doucement avec toute fa garnifôn dans le Fore 
daChârelet. Le trajet n'^toit pas long ; cependant 
il ne laifia pas de courir ^rand danger d'être aflpm- 
loé des pierres qu'on Im jétta par les fenêtres , oa 
d'être mis en pièces par'ceux qui le ponrfuivoient. 
A peine eût-il abandonna le Palais > que le peuple 
y entra en foule & fe mit à le piller : ce gu'il fie 
avec tant d'iniolence , qu'il ' emporta juiqu'auz 
portes & aux fendtres. Comme cette multitude 
ii*avoic point de chef oui put donner des bornes i 
ionaviclité, il tftoit à craindre qu'elle n'exerçât 
les mêmes violences dans les autres m^Lvlôu^i^^'lik 
Tfmc/I. C N'^^c* 
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"Ville. Les plus habiln tfcoicntbtccinpéchezàfe 
(l^tetniinet fiit la fotme qu'il falloti donner n 
GouTf nie ment. LesNnblci avoient IcsarRinàU 
insin audî bien que le peuple , 6c aiulîil &Iloit 
conrentcc Us deux partis > ce <]ui dtoic fon difficile. 
On en Tint néanmoins à bonc > malgré U lepug- 
mnce qu'a^oit la nopulacc de fe foûmcttre ani 
Nobles I Si ks NobUs d'ob^'ti an peuple , infiiiM 
les autres fitnillet Je cerler à celle ilei Fiefcioei. 
On établit Un Canfeiî cnmpofô de huit Citadioi li 
des deux yiefii^ues , à tjui on donna l'antotitri Soi- 
Vraiiie, enaticadantque Bietnui^toitdéfa psti 
de Rome fût acrii^. On j ajoma Cera Doriaft 
JfrômeGrimaldi . de pcutttue les autrei familla 
De fe plaigniHent d'dtrc exclues Ho GouTCcnemeot. 
'- A peiné te Tribunal fut établi q^ue tous jlet cii- 
hz ie*imtnt.à Genei. Bicty airiTa fe picmieri 
&yf)]tteçCta^ecde grandes accla mations > il prit 
£i place dauï' le Cunfeil , au lieu de Mathieu K de 
Charles de Tiefque, qui lui cedeceni fans réja- 
Énaiiee, icaufederonâge&dcfat^putatioii. Pet 
dejoats apit!s, on«itaul1îr^TeiHtPa^ Tpmafia 
A: Jean GafcasTtcgale ; ^ils furent fui vis ^r Chu* 
les AuguninScJeàu'Adarocl quî'fe wardijEBllI 
Consent de laiiic'BenigtK. L'airiic'e Je ces Clw^ 
dint dont 6i connoillaii rhum eut inqi^iéte , allti!^ 
jna cxcrtfiniKiéiit les Officiers du nouveau Caa* 
leil, qui ciaign oient. tvec raifbn de nouveaux tnm- 
blet.d^ns le temps qiic Ici Ùfficieri du Duc ^toieM 
raakicsdelaCiudïIie.àcqn'on Icimenaçoif d'£- 
ft'e bien- tôt adir'gcz pat Diic armée qui venoitdi 
Xombatdie. L'atiillciic du Fort aVoit d^jttwiH 
■rtiùi ^lufîçuts maifoiis , Bi W quantité de inoR- 
Je'dauslesrûcs.LesroMjtidelagarnironfâilbifUi 
à loute'heure des fodici , & rameuoieiii avec eui 
bcïaeoapde,pril<>nnic[s , ceiinitemplilloit la Vil- 
le de frayeur. Dans la conlternation où tout le 
jBsndeétôiij £'lcichc6 des fiâtons cudcnt le- 
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nouvelle leurs anciennes prartqaes , ils aaroienc 
infailliblement achève de déloler leur patrie. Lcf 14^7* 
nouveaux Magtftracs pour détourner cet oraqe. 
6blig<^renc les Frego^cs de demeurer hors de la Vil- 
le > & ainfî tout demeura paiiîble. 

On ue tarda guère à voir arriver Robert de (aint 
Severin, Capitaine d'uue grande réputation > à la 
tétc de]*arrcec de Milan j il avoir avec lui Ludo? ic 
& Oâavian Galeas frères du dcftiot Duc,& Règens 
de les Etats ) pendant la minorité de leurs neveux , 
conjointement avec la Duchcfle douairière leuc 
belle fœur. Comme les trois chefs n*ignoroieut 
pasque le véritable moyen de vaincre les Génois» 
^coic de tourner contr'eux leurs propres armes » 
aTanc quefe /nettreen cajmpa^ne ils donnèrent 11 
liberté à Profper Adorne , ptilonnier depuis lon^ 
temps â Milan. Ils tâchèrent enfuite par mille 
carènes de lui faire oublier les mauvais traitement 
qu'il avoic reçusdu défunt Duc « & l'ayant mené 
avec eux « ils lui promirent le Gouvernement de la 
Ville 9 fi pat Tes intelligenets il leur facilitoit le 
moyÀ delà prendre. La nouvelle de ra|)prothjb 
de cetfc armée redoubla l'èpouvaiite des Génois » 
& les Magiftrats craignirent que la &<5iion des A- 
dornes ne (k joignit ao parti des Sfbrccs , ce qui 
aoroit caofô on grand embarras , parce qu'il au- 
roic fallu (ê détendre en m^me temps contre kt 
ennemis étrangers & contre les domediques. Le 
ConCcil s*aflembla incontinent pour délibérer ^bt 
les moyens de ioûtenir lefiége. Jamais il ne s'ètoit 
TÛ une ïufmjfe fî lelf e que celle des ennemis j outre 
iainc Séverine lesdeùz Sforcesi elle aivoit pour 
Officiers Généraux Jean Jaques Trivolce , Jean 
Palavicin» qui avoir été long temps Gouverneur 
de Gènes > & DonatoPonti> qui avoit comman- 
dé les armées du Duc Fiançais. Quantité de Gen- 
tilhommes Milaiipis y ètoiènt venus fervir en c^uskr 
lité âcjoloawrci» Xe Marquis de Monifen«t^ 
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» ■■ ■! avoic joint quelque troupes « & les Spinola qpl 
1477* avoiciuécé exclus dcleurpaïs y avoieut ammciW 
tous leurs Vadcauz. Les Gcuois avoient r^folu de 
le poikr Cur les montagnes dont la Ville eit entou- 
rée , comme ils avoienc£iic au dernier fi^gedcs 
François i mais cet expédient ne leur réuffitpasde 
scéme » parce qu'il y avoit alors plus dVcrangeii 
à leur fervice , que Tarmcfe de Milan ^toic beau- 
coup plus Force, & qu*il y avoit dans le Chatelct. 
une garnifoD de deux mille hommes. Les Maj^it 
trats dans la crainte que les Frcgoles ne Ce joignil- 
(ait à leurs ennemis , les firent revenir dans I^ 
Ville > & donnèrent le commandement de leuts 
troupes à Diet de Fiefque , dont la fidélité leur ^toil 
connue. Lois que ce Général apprit que les eimé? 
inis approchoient > il alla eu pcrfonne/èGitfîr de 
ja Redoute du Cadellaccio > garde'e par les Coliaa$ 
du Fort, pour leur ôter ce pa/Tagc. U marcha en-^^ 
fuite contre les ennemis > avec Tes rroupes de la 
Ville & les étrangers qui étoient à la iolde dèla^ 
République s il trouva qu*ils avoieut déjapaflé le 

Gidgo ,>- -"• - ''--■ •^-- •' -- '' 

Pozzcveri. 
Tàntgarde 

les Âdoruç pour donner courage aux ibldats.quij 
gardoient le Châtelet > & leur prefcrire l'ordre 
i]u'ils dévoient tenir t s'en approcna la nuit à Ja B^ 
veut des ténèbres , & il s'aooucha en cet endrolc 
avec quelaups Populaires qui tenotent fon parci^ 
Il vint quelques jonrsaprés un nouveau (ecours àu^ 
aiïiegez. Peuoift Spiiiola qui ^toit patti avec deur 
galères , po^ir.porter a Civica-Vechia les Ambaf-j 
iadéurs qui alloient féliciter je Pape fur Ton exalta- 
tion s revint en diligence à Gènes , fur la nouvelle 
iqu*il reçut du fiege. Il fut joint en chemin par 
Philippe Lomclin , ^i commaudoit deux autres 
|;alercs. Ils allèrent cnf cm bles^taquer çcllc$ des 
càummU , ic leur jlountcuvc la cbafle îufqu'aii 
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Couvent de faint Andr^ de Sc(lri » où l'armée de ~~ 
terre écoit campc'c. Les Milanois en prirent ex- ^477* 
trcmement Tépouvaiite, parce qu'à l*encr^e de U 
nuit ils virent la montagne oppof^e couverte de 
feux , ce qui leur fît croire Tarm^e des Genoii 
beaucoup plus forte qu'elle n*etoir. Ils avoienc ré- 
(bla de monter (ur la cote pendant l*ob(curit^ 5 
mais aprésavodr padd la valce de Poza^veri , ils 
jugèrent plus à propos de s'arrêter dans IcValont 
& d'y attendre le jour. LajeunefTe de la Ville s'é* 
toit iog^e {ûrlacolinedc Promontoire > cà elle 
s'étoit retranchée avec de profonds fodez y & avoic 
fermé l'encrée du camp par où les ennemis pou- 
Toienc venir» avecdes troncs d'arbres. Jean-Bap<«, 
tifteGaarcîo , chef de cette famille s'etoic avancé 
avec an corps des milices de ces valées.» pour dé- 
fendre ce padage. A la pointe du jour ils commen- 
cèrent à monter la montagne en bon ordres pen- 
dant que Charles Adorne étoic allé par un autre 
chemin arec quelques troupes , pour tâcher de ie 
jetcer dans le dhiielet. Biet de Pielque après avoir 
donné les ordres neceflaires vers Pozzeveri , alla 
avec un détachement pour couper chemin à Ador^ , 
oc. Cependant le combat commença dans leva- 
bu. Les Milanois oui étoieut du. cote de la Rivière 
forcèrent le retraiicnemcnt des Génois , êc g^f^ne- 
rent la hauteur i néanmoins les premières troupes 
des Génois ayant été Ibatenucs par d'autres , les 
rompirent ôc les obligcrent de jetter leurs boucliers 
pour s'enfuïr avec plus de vitefTe. Donato Conti 
qui cotnmaiuloit l*fi)fanterie les rallia , & les 
ayant ramenez au combat » les obligea de repreu* 
drecepode malgré leurlaflltude & lavigQurcufe 
léGftance des Génois. SauK^CYQrin fe fervit d'un 
artifice qui lui rcfudît-, il fit -mettre pied à terre X 
ics^eiidarmes. Quoi que la pelanceur de leurs cui- 
raffcs les empêchât de marcher aufli y ite que fou 
IufaiKC£ic> lis en eurent befuia pour fc dçf fendre 
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fc .--^ contre les traits & les machines îles Gcr 
pendant la peine qu'ils eurent à monter 
cagne les auroic entièrement rebutez s*ils i 
appris que Charles Adorne après avoir 6é 
dt Fiefque 9*etoic faiiî <ie la porre (âinc ' 
Cette nouvelle leur fit répreùiire courajii^e 
batic celui des Génois, lient été facile de 
pTc entièrement , maïs' les chefs de Tai 
Milan ne voulurenr pas hazarder leurs tro 
xiecefïïté> étant alfurez de rentrée de la ^ 
•en laifTerent urie partie dans le pofle ou elle 
pour fe rafraîchir > & firent marcher 
Adorne par le chemin qui étoit déjà lib 
€)u'il Rit arrivé à Gencs > il fit crier , Vi 
Jiè , 5c Vive Spinola ^ n'ofant prononce 
de Sforce « qui étoit encore trop odieux au 
Il parcourut aifémcnt toutes les ruës> f 
les chefs des Génois voyant la Ville gagnée 
cherché à mettre leurs perloiines en iurei 
jne Biet de Piefque s'étoxt retiré à &n < 
Profpcr Adorne marcha enfuite au Fah 
d*ane fi grande foule de peuple-, qu'il av 
' a (e faire paiTa^^e , tant cette Nation aime 
gement'. Après que (àint Severin & les aut 
ciers Généraux furent entrez dans la Y 
fongea i régler le Gouveruemeut \ Profpf 
ne tut déclaré GooTcrncurau nom da|eut 
ibivant la promefTe qu'on lui en avoir 1 
accorda enfuite une amoiftie i tous ce 
aToienc pris les armes contre les Sforces 
qo*on la publia Adorne fit une harangue à 1: 




rigueur 

qu'Adorneent choifiles Conieitlers qui c 
l'aflifter dans Tadminidration de la jufl 
pourvût au pavement des troupes « qu'il 
Cdfttite pour décharger la Ville de leurloi 
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Voilà comment les Sforccs rccoaTrercnc la Soa- 
Tcraiueté de Gaies. 1477. 

Bicc de Ficiqae qui sVroit retiré i une de (et *' 
terres* de peur que les ennemis nés 'enemparaC- 
ient y y aflerobh environ cinq mille hommes, caat 
de (es vafleaoxqae des jeunes gens de la Ville s it 
(« tendit avec Tes troupes a Savignau > Château bâ- 
ti à l'entrtfe de la Yalce , afin d'en difputer le paf- 
fàge aux Milanois. H attira dans (on parti Jean* 
BiptiiVe Guarcio qui ayant beaucoup d*arais da 
côté de Pozzeveri lui pronriit d'obliger lespaifànt 
de cette valéc de £;iyeriièr Ibu dedein. Cependant 
Guarcio ne tint pas parole à Fielque * qui «ftaiv 
abandonne' par fon compagnon « fut aiUmcnc 
vaincu par les Milanois. Si les (bldats de Fiefquo 
ji'aToient connu le païs , il ne s'en feroit pas (ail- 
vé un feul » patce que les Milanois étoient trois 
contre an. Ces Fuyatds avec leur chef gagnèrent 
par des chemins détournez Savignaa êc Montage 
gio. Les Milanois vouloicnt attaquer ces deux 
éhâteaux ; mais Fieiqne s'accommoda avec eux 9 
en leur livrant Montaggio qui écoit le plus impor- 
tant i ils l'obligèrent encore d'aller avec eux à Mi* 
htt comme pri(oniiicr , fur la promefle qu'ils lui 
iirentdele relâcher aufli- tôt qu'il y feroiearrivé. 
Dans cette extrémité Fieique fut contraint d'ac- 
cepter cette condition , quoique fort dure. 

P^fkiaiK que les Sforces triomphoient dclcur» 
fujets rebelles, la divifion (e mit dans leur famille â 
Milan, ce qui caufa encore de nouvelles revoluci^ 
ons â Gènes. La Ducheflc Bonne mère du jeune 
Duct dlaperruafiondeSieccoSimonetta , Secré- 
taire de fcs commandcmens » $c pour qui , â ce 
que l'on difoit % elle avoit des fentimens qui alloi«> 
eazaodelâde l'eftinre i voulut avoir (eulel'admi- 
niClration de l'Etat, & ne pouvoitfoufi^rirlesre* 
montranccs de Tes beaux- frères , qui partageant 
avçc elle i'autotité ^ blâmoienc ATec trop «Taig- 

C 4 ^voiX 



H I S T O I R E 

rc«r 2c$ etcoÎKs lÎAilons qu*cllc avoit avec ce favo^ 
^^ T^ XX LcKicux Princes aboient pour eux Hoberc de 
ùiiit Scveria , DoaicoConct « & les autres -vieux 
0«&cxcntkgucric<|ai ccoienc fak)uzdc ta faveur 
cxcciit^c Je Simoiietra. La Duclieife s*en ^cant ap- 
^(cùë » lîtaricGtr Coiici » ce€|ui doima rallarnae 
AUX ancres, ils ionireuc de Milao , dans la crain* 
te i)ue k piiKiiuiier ne re'vdâc à la Régence ce 
^u*tUavoîenc xtuné coiitr'cile. Oi^kavian Sforce 
im des deux Princes ïe noya en paflant la Rivière 
d'Ad'ia » &: les aunes conjurez fuient relevez en 
dincis lieux. On découvrit que Biet de FicCque 
avoir c|uel<;ue intelligence avec eux , ce qui fut 
caute qu'on le rerîiic prilonnier, contre la parole 
qu'on lui avoit donnée de lui rendre la libercc^. Je- 
an Alvigi de Ficlqoe Ton fiere > indigné de cette 
ifahiioQ , rélolut de $*€ïï vanger. Il adembla 
pour cet eftet quelques troupes» avec lefquelles 
il put plufîenrs Châteaux j mais fe voyant fur le 
point d'être attaqua par Jean Palaviun > que la 
IjuchclFc avoir envoyé contre lui % avccde«x mille 
hommes de j^ied & quatre compagnies de Che^* 
vaux- légers > il s'accommoda avec ce General > Se 
Im rendit toutes les places i]u*il avoit priiès. 

On accufa d'abord Profper Adorne d'avoir fa* 
. vorilê' Fiefque > dans k vue de lui donner une de 
les filles en mariage ^ ce qui fut caule que la Da« 
chefler^folutdeluiôtcrle Gouvernement de Ge-> 
nés. Cependant comme ou craignoit que le peu- 
ple ne prit les armes en fafavcvr) on chercha les 
moycnsdelechaflerdecepofte» lâns rien hazar- 
dcr* Voici comme on s'y prit. Thomas Fregofê 
dont la merr étoit dcriuede Corfe , & qui n'a- 
vi)it pas moins d'ambition , que les autres de U 
famille I avoir tâché de faire foulever contre le 
Duc cette méme.Ifle « qui avoit été cedde à Ton pè- 
re par les Direâeurs de la mai (on de faint Georges. 
Comme il. y ^yoit bcauceup de patent du côté de . 

Cl 
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la fermne , i\ lai Fucaifô «i't levcr«i« troupes > a- ^ 

^rec lefc^el les il s*em para <ie plu fiears If laices. La 24^^^» 
DtichcfTc fous prétexte de la-guçrre <]ti*cllç vouloir 
£nreaax Tcbcilesde Corie > fit entrer dans Gcnes 
•Ambrotfe Langafio 9 avec deux mille hommes da 
cpied , doiK ilâvon ordre de (è fèrvir pour d^pofle- 
:der Adorne' ; mai» foirc^ae la DochefTe eût chan<^ 
•g^ de (entiment « ou que Laojptfîo ne le crût pas 
atnéÀta.vecfîpeude ibcee» d*ezeci;tec unejeiuccf 
4>ri(e fi hardie , ilembarqfia (c$r croupes fur quatre 
.^leres « & pa(îà efteAivemeiit dans l'IÛe de Cor- 
:ie. Quoi qo' Adorne eut eu quelque counoiHancc 
du deiïein de la Duchefle > il crut inutile d'en té- 
inoi$;ner fon reflentirafent t puisque le péril dtoit 
pa(r<f . Il eft vrai qa*il n'eut plus ta même aftcétioa 

3u* il aToit témoignée juCqu*alors pour la maifoQ 
es Sibrces. Il fouffrit lànsy apporter aucmire^ 
«nede qne les paiTans maltraitaflènt les Milanoû^f 

3Qt étaient en garniCbn dians les places delà Rivière 
e Levant « & dans les- Châteaux des FieCqaes. 
jCes (oldars pour aCèr de reprefailles , pillèrent 
Hecco , Chiavari t Êm Oneigle « ce qui ne contci' 
•bua pas peu i rendre la domination du Duc 10- 
-dieme aux Génois comme Adorne 'le' fouhai- 
toit. 

Ce n'étoit pa? artcz d'avoir entretenu ces (cmen- 
ccs de <iivi(ion , \\ avpit belbin d'tui fecours étran- 
ger pour (è mctrre en état de prendre les armes 
contre le Duc. Il envoya pour cet effet fecrece- 
jnent François Spinola « au commenceoieut À9 ' 
Tannée 1478^. à FcidinaiTd Roi de Naples « <]u'il ^ 47 S 
içavoit ^cre ennemi des Sforces ; pour kii demau-, 
dcr fa proteâioiy. Spinola étant parti dç Geii49( 
£bus un^ a;utre prétexte > fe rendit auprès de îerdi- 
nand > qu'il trouva dam une difpodcion telle <|u'ii 
pouvoît louhaicer. Ce Prince étoit fur le point de 
<)cclarerla guerre aux Florentiens > qui s'écoienc 
Jigem concie Im a?ec les Vénitiens^ la Duchclle 
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de Milan. Ferdinand qui fçaToîc que Targenteft 
J47*' le nerf de la guerre > renvoya Sbinola avec 'dcai 

Î;aleres & une fomme confiderablc pour Èiite ia 
c^écs. Cette n^ciation ne put être fî fècretec|tiie 
la Duchefle n'en mt avertie. Cette Priiiccffe juge- 
ant a propos de provenir Adome , envoya d Gcnct 
l'Evéque de Cômeen habit déguîGf , avec orcirede 
conférer avec les Nobles 6c les Citadins qoi tenoL- 
cnt Ton parti , fur Ict moyens de d^pmedcr-ce 
Gouverneur. Auflî-tôt que ce Prélat fut arrivé» 
il convoqua au nom du Duc , le Senac & root lès 
Citadins qui pouvoieut favoriier Ton deflein » dans 
TEglifè de (àint Cyr. Apr^s avoir fait ledlurti^efifl 
lettres de cr^ence il leur déclara qu'Adorne ayant 
«onfpirc^ contre TEtat , la Rég^iue avoic jugé à 

{ Propos dr lu iôtcr le Gouverncmenc de Gènes» ft 
'-en avoir pourvu lui-même. Il pif ia enfuite tous 
JêsaflUtansdè lui prêter main focre;pons Petifco^ 
tîon de (es ordres. Ce difcours furprir csirenH^ 
inent toute rafTcmblée , il fut écouté avec diveit 
ientimens. Quoi que la plulpart & principale»* 
ment les Nobles fudent réfolus de favorifec KEvC- 
qtte« parcequ'il étoit deleur intercfbdc mainte* 
tiir l'autorité du Ducj néanmoins ils m^convin* 
Tcnt pas des moyens dont il falloit fe fèrvir. QuH* 
ques-uns vouloient qu'on allât trouver (ans bniir 
Adorneau Palais > pour le prier civilement de ft 
démettre de fa charge. Les autres au contraire 
foûteiioienr qu'ils cJevoicnt s*y rendre les plus 
fJDTts > afin d'être en état d'obliger AJorne d'obêïr; 
qu*aiu(î il falloir prendre une partie de la garoiiba 
du Chàtelet » 6c fe faire accompagner par tous 
Jiburs amis 9 6c par les partifans des Dorra. Les 
Sénateurs n'ayant pu s'accorder » réfolurent de 
différer Texécution de cette entreprifè , iufqa'i 
ce qu'on eût pénétré quel parti le peuple pourroic 
prendre en cette occafiou. Ccut qui s'etoient char* 
£ca de ccttc^ CQAmiffioo rappoitercnc ira0em- 

hléfi 
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bl& qu*il 11*^ a^oic rien à cfparerdccecôté-U > X47ft 

S9rce que la plupart des Arcifans écoient d^ja las 
u Gouvernement des Sforccs % Se inclinoieiit du 
^dd'Adorne. 

. Ce Gouverneur ayant été iuformé de ce qui 
le tramoit contre lui» craignit qu'on nclechallà 
par force du Palais. Pour fe garantit de ce periU 
il manda tous fcs amis & les partifanS) gui ^toienc 
la. plupart de la bafTe populace. Lorlqu'ils fu- 
renraflemblez, illeurrepreleutaque la Duchelle 
de Milan, à la (oUicitation des Nobles ) vouloit 
Je d^poiiiller de cette dignité > afin de pouvoir plus 
fuJément les opprimer. Ules pria enlutce d'y (aire 
nfâciion > ne voulant rien entreprendre contre 
Jeor lèntimeuc , & leur promit de leur continues 
fçs ferrices avec le même zèle juCqu'au dernieè 
moment de Ql rie. Cette harangue fit tant d*im« 
preHiou fiir les ef prits foiblcs de cette canaille » 
qa*ils prirent incontinent les armes contre les No* 




T-autre de l'autre. L'Evéoue de Cgme avec le» 
per&nnes les'pluscon6deraDlesdc<cc|e aflemblcfe»» 
Bagna au plus vltcr le Fore du Châtticc. Lors cjnei 
u nireur du peuple fut appaif(fe > quelques Cita- 
dins ie rendirent au Palais i & tâchèrent d'accom* 
moder ce différend. Us Commirent cette négo- 
ciation à fiz d'entr'euz « qu'ils nommèrent Paci« 
fiçateurs. Ces Commiffaires érablircuc un Con« 
(iêil de trente perlbnncs > moitié Marchands & 
moiriéArtifàns-, dont Adorue'fiic decjaré cheFi 
pour chercher les moyens de s'oppoler à lar tiraor 
lUedesSfbrces. Il y fut rëfoluque les Nobles ieV 
soient ezclas.de toutes les charges > & qu'il sac 
Icroieoc appelez, au C'cnfeil, , que lors qu'on 
voa droit uire quelque impontion. donc ils.do- 
Troi eut payer leur pan. Ceux qui VccQicnt retîp 

C # VSL 
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7^7%T rcz dans le Fort du Châicict ayant appris cette dé- 
libération , firent tirer le canon contre la Ville ^ 
ce qui la remplit dcconfnfîon. L'allarme fut en- 
core bien plus grande i lor(qu*on apprit que la 
Duchefle euToyoit une armcfe pour cnâper les re* 
belles; les nouveaux Magiftrats ne ferdirenc pasi 
un mondent > & Ce préparèrent a la deftcnfe. Us 
créèrent uta nouveau Tribunal de dix pcrfonnes » 
fous le thtt de Défênfcurs de la liberté. Ils dépo* 
tereut en(bite i (akit Severiu , qui s*ëtoit retiré è 
Afte depuis là difgrace > pour le prier de venir 
commander leurs troupes 9 efperant que dans le 
chagrin qu'il avoit contre la DDcheire> il ne (è- 
toit pas fiché de trouver mieoccaiîon de (c vcn« 
:x des mauvais trairemens qu*il en avoit reçft» 
tint Severin atcepta avec jojc cette proportion »■ 
& sVtanr rendu à Gènes > prit la conduite de cette 

fuèrre. Ce grand Capitaine pour répondre a 1» 
au» tdimt que les Génois a voient conçue de £»« 
perlonne « fit prendre les armes à tous les habi* 
tàos qui étotenten âge de fetvir » & leur ordonna 
èc Gs hîfn de TEglife de (àint Cjr > & des mai* 
ibns voHînes > pat lesquelles la garnifoii de la Cita- ■ 
délie avoit accoutumé de pafler pour faire de» 
courfesdans la Ville. Il fit eniuitc fortifier cet 
polies 9 & commanda qu*on abbatit plufieurs Par- 
lais , ians épargner l'E^Iiiè qui fut profanée. Le 
Koi de Naples qui avoit pris avec chaleur la pro- 
xcâion des Génois y outre les deux galères qu'il 
leur avoit déjà accordées 9 leur en envoya encore 
iept autres; ■ Louis Frcgokqui avoit été plufieurs 
fois Doge 9 s'y embarqua. Ce Prince lut recom* 
jnanda en partant d'inlinuer au peuple qu*il dévoie 
i~e réunir avec les Nobles 9 dont la plupart avoiene 
iété reléguez par un efpritde défiance. Le Pape 
"Voulut auffi entrer dans cette ligue 9 & envoya un 
Xegat à Gènes ,:.poqranarcx le kMt qir'il TaT» 
éRt£OK de to^t îçn f e«^oir» 
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Cqrendanc l'armée de Milan > compofe'e <Ie qoin- I47S.« 
xe mille hommes de pied & de deoT mille che- 
Vaaz -, outre un grand nombre de paifàns» com« 
mandez par placeurs bannis « fe mir en marche 
fous les ordres d'un fils naturel du feu Duc. Lcfl 
Génois n*avoient dans lenr Ville que mille hom» 
mes de troupes étrangères ; tout le refte confîftoit 
en quelques milices » levées aux environs de Ja 
Ville , & à un gros de païfàns de la Ritierc de Le« 
Vant , que jfean Alvigi Se Mathieu de Fiefque a« 
Toient amené avec eoz. Saint Severin qui fç^<^ 
voit que pour donner réputation à (es armes , il 
vaioit mieux aller au devant des ennemis « que de 
les attendre dans la Ville > fit prendre i fes trou-* 
f>cs la route de la valée de Ppzzeveri , dans le def- 
fein de defièndre le pafla^ des montagnes, li ne 
fît aucune difficulté de fe mettre en campap^ncf 
c]8oi oa'il taillât derrière lui les Forts du Chàteler 
Âcielainre Catherine > dont les Milanois éteiene 
toAîoars les maîtres. Après qu*il le iàt campd 
dans QQ valon , il en fit fermer toutes les avenues « 
avec de profi^nds fblfez à Tentrée du chemin qui 
Va à BiCigno. Il fit audclâ du folTé , élever un 
rempart qui pouvoir (èrvir de muraille, & diflri- 
fcua des troupes pour ladéfenfe de tous ces pofles* 
Il plaça le relie fur la montagne de Promontorio « 
& fur les coteaux t oifins. Après qu*il eut ain(i 
fortifié fon camp, il y attendit les ennemis fans 
cnfortir. Les Milanois qui oonnoifloicnt Texpc- 
rience de iaint Severin » après avoir paiïé le Giogo, 
<4Xiarchetenr avec plus de précaution. Ceux qui' 
gardoient les retranchemens des Génois eurent 
caiit de frayeur à rapproche d*une fi puiffante ar» 
,tnéc , que lorfqu*ils virent paroître les coureurs. 
Sis furent (ur le point d'abandonner leur pofte , & 
fie prendre la fuite. Saint Severin & les autres 
Officiers leur firent tant de honte de leur timidité , 
l^u^ils les obligèrent d*y retoarner. Sattit StN^im ' 



fe HISTOIRE 

1^7 f, s'aitla 4'an utificr pour les oblîf^ de combattit 
avccplosdec^roluiioo. Il fie osorir le bruit <|ac 
laDvchclIcaToic écx'ni TErc^ae Je Côme» <MC 
Ion inccotioD ^cott d'abandooiierlaVilIe an pilla- 
is , & de la priver de cous &s piÎTxIcges » aaii de 
laf^ouverncrcDfoiteavcc plus d'aocoiu^. Cette 
nouvelle irrita ccllemeot IcsGcnoîs» qu'il a*jco 
coc pas au qui n*aimàc mtcnz le (aire tailler co 
pièces , que de (e réduire ^ une celle lerritnde. 
Saint Severio voyant (es troupes dans une fi belle 
diCpoficioD 9 les cira de leurs recrancbemens » ft 
en fit marcher une partie vers les paflagcs les plus 
difficiles. Il commanda au primiers Ratailloas 
d'engager l'elcar mouche à coups de craies & d'ar* 
balccres ; mais ils furent pou(!cz par les Milanois 
avec tant de vigueur 9 qn*ils furent contraints de 
regagner leurs retrauchemens. Les Milanois é" 
soient d^ja montez fur le rampart qui couvrott 
leur camp f lors que les Génois qui Croient iàr la 
montagne t vinrent fondre fur eux, 9c les miieoc 
en defordre i néanmoins les Milanois s*écant xal- 
liez Ibâcinrent le combat pendant lèpt heures ) 5c 
n'ayant pâ entrer dans le camp des ennemis , le 
retirereiK eq bon ordre vers le Giogo , pour s*cn 
retourner en Lombardie. Les Génois vouloiaic 
les pourfuivre , & {.linc Severin eut beaucoup de 
peine à modérer leur ardeur > & les retenir. Les 
Milanois ayant appris dans leur retraite qu'il ^toic 
encr^ dans le port de Gènes quatre vaiûeaux & an* 
tant de galères , que le Roi de Naples avoic envo- 
yez au lecours de la Ville » en prirent tellement 
l'allarme, qu'ils (èfèroient débandez > (t leur Ge- 
neral n*en avoic tu^ plnfîears â coups d'^p^e > pont 
fervir d'exemple aux autres. Lors que les Génois 
qui les regardoient dedeHus leurs remparts 9 s'ap* 

Î'erceureot de leur defordre , il foc impoflible 4 
aint Severin de les art ccer ; ils pouflcrcnt de grands 
cris en figncdcTiâoîiCi écmaicbcrcncTcrs les en*. 

nemis 



DE GENES. L IV. VIII. tfj 

«cmxs aTcc tant de r^fohKion qu'ils les mîreat en — ^ 
faite Il'cn demeura fix ceas iurlaplAce.; tous '^^ - 
les autres , à la reièf ve des Officiers qui (e Entrè- 
rent par la TÎteile de knrs cheTauz , demeurent 
pri(oniiiers. Ils fucent vendus comme des c/cla- 
fesauz Napolitains 9 qui les mirent inr leurs galè- 
res pour renforcer leurs chiourmes . De tonte cet- 
te grande armée il ne retourna as Milan que cinq 
cens hommcsde pied fc mille chef aux qui aToienc 
dé|a padé le Giogo avec le bagage avant le comlur. 
Cette Ti^oire donna moveuâ Jean Alvigide Fief- ' 
que de regagner la Ville de (aint Laurent 6c les 
Châteaux deSavignan & de Montogio , qu'il ayoic 
été contraint de céder au Duc de Milan j Se enfia 
dans peu de jours il ne lui refta plus dans tout !'£« 
tarde Gènes Que les Forts du Chitelet ic de faiiitA 
Catherine , dans lefqnels il y avoit de fortes garni* 
ibns: Les Génois auroicnt emporté ces deuxpl^- 
Iles» s'ilsavoientfcen profiter de l'dpouTanre ott 
droientceuzquilesgardoient^ mats les anciennes 
parrialitez ayant recommencé » ils tournèrent 
contre eux mêmes les armes qu'ils deroient em« 
ployer contre leurs ennemis. Dans le confèildc 
guerre, qui étoitcomporédedouze Citadins, les 
ientimens/c trouvèrent (î fortpatragez » qu'il fut 
imrpoflîble d'y prendre aucune ré^lution. Les 
"Nobles qui étoientpour la plupart eiilcz , fe voy- 
ant maltraitez par ceux qui gouvernoient l'Etat , 
tachèrent d'entretenir cette divifion. Cependant 
ils négocièrent fecretement avec la Duchellef 
pour obtenir la liberté de Biet de Ficfque , par 
l'antorité duquel îU efperoient fe rétablir dans la 
'iTille, Pour engager la Revente à leuraccorder 
ce qu'ils fouhaitoient , ils lui firent efperer quo 
'îxeique par fôn crédit obligeroit les Génois de le* 
Ter le (iêge qu'ils avoient mis devant les deux 
FoitSb La Duchede fe laiiTa perfuadcr à ces cCpe* 
rauccs âatca(cs y lansconfidcrer qu'un homme d» 

eaux 
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cocar oublie mal aiftmcnt les injures qu'il a roçneftr 

^47** Elle rendit la liberté i Fiefquc , comme ellcca 

mvoit été (oUicitëc ; mais il ne fut ras pFûtôt de r^, 

tour à Gencs , qu'il le ligna a:^ce le9 ennemis de la 

Duchcfle. 
Lorsiïu*clkfc YitfitfrncHcment trompée» die. 

crut devoir pratiquer les Citadin», puilqu'clleii» 

pouvoir plus compter fur le» Nobles- Elle 9*ima^ 

^ina que JeanBapdile Fregofe fils de Perrin, droit 

5 lus propre â fcs defTeinsqu'aocun autre , à cau(b 
e (es anciennes inimitiés contre le» Adornes» 
Dans cette vue elle envoya un homme exprès î 
Novi, oùil^toitalors, & luifitfairede H grau. 
des promcdcs , qu'il fc difpola a rctonnicr i Ge^ 
nés avec plu(îeursdc(cs partilans. IlaIUd'abor<^ 
iuFortduChâreictt pour conférer avec leGou- 
▼ernenr > & Ce rendit en (urte dans la place de faint 
François > qui cft devant ce Fore > avec tous les 
amis. 11 y fit aflembler plufteurs autres perfonne^ 
de fa £&ôion , fie fçiîtii bien perfuadcr le peuple y 
que les mêmes qui venoient de bazarder k*uf s vie9 
pour chafTer les Milanoisde leur £tar> fe rangè- 
rent auprds de lui. ILfic entendfcà cette mukitu- 
de qu'il lut (eroic plus aTantageuz de dépouiller 
Adornedcrautoritcffbnveraine) & de Tcn rrvé-^ 
tir lui même , que de le continuer dans les fonc- 
tions de fa charge» puifque lamaifondes Frego* 
fcsnVtoitpas moins ennemie de la-Noblcfle que 
celle des Adornes*, & qu'Us anroientcet avantage 
en lui conférant la dignité? Ducale, qu'il- oblige- 
toit les Miianois de fortir des dcuxFortsqu'ils 
occupoienc , & de leur rendre leur liberté toute 
entière. Cette harangue fit tant 'd'effet, que tous 
cepx qui l'avoienc écouté lut promirent de fe ren- 
dre bien armez auprès de la Citadelle au premier 
coup de canon. Fregofe étant retourné dans le Fort 
du Châtelet » obligea le Gouverneur de lui re- 
«icttre ce poftc & celui de ùâxuc Catlicrine entre 

les 
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lef maÎDs , fur Taffurance qu*il lui donna que la 147^^ 
Regaueetifcroic toujours la maicrefle. Adornc > 
lâiùt Scveriii , & les autres ennemis des Sforccs 
ayant été' avertis de ce qui (cpan'oity furcotcxrrc- 
mement fâchez de cette i^volntion , qui rendoic 
toutes leurs peines inutiles. Ils ne lailîerent jas 
néanmoins de donner tous les ordres neceiTaires 
pour s'oppofèr à Fregofc avec leurs (oldats : ainfi 
la guerre commença entre les deux fanions plus 
cruelle qu'elle n*avoic jamais été'. Fregofe avnic 
réiblu de fortir de la Citadelle avec les amis ^ pour 
ft (aifîr du Palais Ducal : il avoii pour cet effet af- 
lembl^ beaucoup de troupes dans le i alais de (aint 
Thomas , oii toute fa famille logeoit depuis long- 
temps. L*aucre faélion ayant marché en même- 
temps ters la Citadelle , le combat fut extrême- 
ment Canglant de part & d*autre. Àdorne défendit 
Je Palais Ducal avec beaucoup de couiagej pen- 
dant que faint Severin & Jean Alvigi de Fie/qoe 
faifoient tête aux ennemis du côté de Saflâtello > 
& qoe Bîet defendoit le fauxbourg de faiut £(tien- 
ne. Loiiis Fregofe qui n*avoic pris aucun parti at- 
tendit la décinon du combat dans la maifon iit% 
Juflinian, ou il s*étoit retiré. Ceux qui étoieut 
Ibrtis du Palais de (àint Thomas, aprds avoir rc- ■ 
(îilé quelque- temps â Sailatello , furent mis en 
fuite par les troupes que (aine Severin & Jean Alvi^ 
gi de Fieique commandoient \ pludeurs demeurè- 
rent prifbnniers, qu' Adorne fit pendre pour inti- 
mider les autres. Fregofe ayant appris la défaite: 
des (iens , n*ofa plus avancer davantage , & re- 
tourna dans la Cicadelle. Cependant la cruauté 
qu*Adorne avoit exercée contre les prifonnicrs le 
rendit tellement odieux > que tout le monde rélo- 
l(it de le dépoler d'un commun confentement. 
Biecde Fie(que voyant les clpritsdans cette difpo- 
fîtion , s'aboucha avec Frego(c auprès du Clûre- 
iet , par l'cntrcmifc de Jean Doria : ils firent on 

«ai- 
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\\y%^ ^^^ité portant que Frc^ofc dr méurcroic Goover- 
iieiirde la Ville aa nom an Duc } qu*oii paycroic 
âFiclqucpour certaines prétentions (îx niillc^u* 
cacs . & qu'on lux remcttroit entre les mains lé' 
Fort de (ainte Catherine. 'Adorne ayant appris cet 
accommodement , & ne (e trouvant pas en étzx de* 
refîfter tout (eu! à Tes ennemis > abandonna le Pa* 
lais , il fut pourfnivi par le peuple avec tant de fu- 
reur qu*il fut contraint de (e jctter dans la mer an- 
prés de la Darfe pour fe (auver , comme il fit , fur 
les galères de Naples qui Croient dans le porr. Fre- 
go(e ayant été conduit au Palais > fut clû Dogè 
d*un commun confentcment j mais il ne fc vit pas 
plutôt révétu de Tautoritc fouveraine , qu'il ou- 
blia ce qu'il avoir promis au peuple > & rappelfa 
tous les Nobles de leur exil i pour rcconnoîire les 
obligations qu'il leur avoir. Outre les anciens il 
établit un Tribunal qu*il nomma délia Balia, com* 
poié de huit'perfbnoes » moitié Nobles > moitié 

.*■■ Citadins. Après que toutes ces troubles furent ap- 

1479 • paiiez , le noviveau Doge envo)^a des AmbafTadeurs 
a Loiiis XL Roi de France qui fe plaignoit de ce 
que les Génois s'étoient; liguez avec Ferdinand 
Roi de Naples , pour lui en faire des excuies , ÔC 
en rejetter toute la faute fur Profper Adorne , 'qui 
avoii alors l'autorité (ouveraine. Le Doge obtint 
audlduPape Sixte IV. la confirmation des privi. 
leges accordez â la République par £<*s predcceG- 

^ feurs , & le chapeau de Cardinal pour Paul Frcgo- 

Z4S0. ^c Archevêque de Gencs. 

En 1480. le Sultan Mahomet IL ayant attaqué 
rifle de Rhodes , le Pape envoya à Geues le Car- 
dinal Savelly en qualité de Légat , pour y lever des 
troupes contre les Turcs > aux dépens du Saint 
Siège } le Doge fit énuiperpour cette fainte entre" 
prife vingt- Jeux galères, qui fureiit toutes com- 
mandées par des Capitaines de la Nation , (ous les 
ordres du Cardinal Frcgofc > que le Pape en fit Gé- 

n^-ral 
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néral. Ce Cardinal aprds avoir reçu la benedidion '^^^ 
de fa Sainteté , alla dans la Poiiille pour aider aa 
Roi de Naples â recouvrer Tarcnte ic quelques au- 
tres places que les Infidèles lui avoienc prifcs. Ce- 
pendant tous ces préparatifs de guerre furent ina- 
cils > parce que la mort de Mahomet fit manquer 
Tentreprife des Rhodes. .On (fquipi cette même 
année quatre vaifleaux 9 à la fblhcitation d*un Ja- 
cobin réputé' pour un faiiit , afin de reprendre Mc- 
telin dans l'Archipel. Plufîeurs pcrfonncs dévores 
de l'unSc de l'autre icxe , contribuèrent de leur 
Ksurfc à cet armement -, mais quand la flotte fut eo 
iftat on abanrionna ce dcll'ein. 

Peu de temps aprcfs les di (Tentions tccommencc** 
reoc a Gènes i le Cardinal Frecrofe & Auj^uflio 
Ludovic oui commandoir les Gardes entretenus 
pour la defenfedu Palais, devinrent jaloux de la 
confiance du Doge , & ayant réfblu avec quel- 
ou!aujCres Citadins de la même famille de le faire 
dépoièr s ils firent entrer dans ce concert Lazare 
Doiia , homme d'une grande réputation. Ils ne 
voulurent pas néanmoins attaquer le Doge à force 
ouverte, de peur d'exciter une (édition , & réveil- 
ler la fadion contraire ; ils jugèrent plus à propos 
de fè couler adroitement dans fa chambre , & de 
fe ûâûc fans bruit de fa perfonne. Sur ce plan le 
Cardinal qui logeoit avec lui dans le Palais > fei- 
gnant de l'accompagner à fon appartement , le fit 
arrêter par quelques uns des conjurez au*il y avoit 
fait cacher , & l'y retint prifbnnier. 11 ne lui fut 
pas difficile de réuffit dans cette entreprife , parce 
que le Capitaine des Gardes qui auroit pii feuls'y 
oppofer> écoitde laconfpiracion. Quand les con- 
jurez furent maîtres de la perfonne du Doge « ils 
Tobh'gercnt de leur livrer toutes les places , & de 
fc démettre encre leurs mains de fa dignité. Le 
Cardinal fe fit élire à fâ place , & le fit bannir de 
la Ville. Comme c*éto^ un homme de lettres , il a 

compofa j 
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s 4 s o. coitipofa pendant (on exil une fàtirc contre le Car- 
dinal (on oncle « dans laquelle il reprefeiitoit fa 
trahiCon d'une manière fort ingcnieuîé. 

Sixte IV. ^rantmort, le Cardinal d'Aœalfiqai 
<^coit de la famille des Cibo , une des plus illuflrcs 
-de Gènes , fut élevé au Pontificat (ous le nom 
^'Innocent VII. le Do^e lui envoya douze Ambaf"! 
«fadeurs cous confideraHes 'par kiir mérite & pax 
leur nai/Tance , poctr le féliciter (ur Ton cxaliatiou. 
Ces Ambailadcurs obtinrent de fà Sainteté tous le) 
privilèges qu'ils lui dennanderent , & retonrnereol 
à Gencs tort fatisfaits de l'accueil qu'ils en avoicof 
reçu. 

• Les troubles domediques citant appatfèz > h 
l^uerre s'alluma au dehors entre les Genors & les 
Florentins , au iujet de Sarzana > qu' Auguftin FrCi 
gofe avoir cédée à la inai(bn de faine Georges > an 
pré>udi(e du dernier Traité fait avec la République 
de Florence. Ces peuples prétendant recouvrée 
Sarzana par la force > nrenc couler quelques croa- 
pes du côté de l^ifè ; mais jugeant qu'il étoie necelf 
faire pour cette cntreprife qu'ils ftdënt maîtres de 
Piecta-Santa , ils en ré(olurcnt le Hege. Les Gé- 
nois ayant eu avis de la marche des Florentins » fi- 
rent partir quelques compa;Tnies d'Infanterie pooc 
renforcer les garuifonsde Leiice & de Sarz;uia ' » 
pendant que Dominique Doria alloit en diligence 
a/ec un camp volant au fecouts de Pictra-Sanci. 
Le Doge envoya autTi par mer à Livourne Coiir 
ftantin Doria > avec dix galères & qnatrc vailTcauz 
pour faire une divei(îon. Lcci Florentins avoieiu 
déjà drcfld une batterie fur une émiiience , cfoù 
ils foudroyoient Pietra-Santa , quand Dominique 
Dotiay arriva;ceGcnoisy )ctta bien- tôt un C\ puil- 
fant fccours , qu'il crut pouvoir enfuite à la faveur 
•de l'armée navalle , former quelque cntreprife. 
II prit la route de Rocca Vadana , dont il fe rendit 
maître en fort peu Je temps > ^ eu donna le pilla^ 
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gcàicsioldats s mais il fut oblig<^ d*abaiulonncr 
cette place à Tapprochëde Bononianjean Filiado, 
«ui s'avança pour le combattre. Cependant Con- 
stantin Doria s'etant approche de Livourne avec Ql 
flotte, fît mettre en batterie (îx gros canons, avec 
lefquels il endommagea entieremcnc une desToarv 
gui defendoicnt le port. 

D*un autre côté les Génois qni étoienc dans 
Pietra-Santa repouflereut vigoureu&ment les FIo* 
(entins. Un jour ayant fsât unefortie ils s'cmpa* 
rerent d*une Redoute qui couvroit la batterie des 
ennemis , ce qui leur donna tellement répoavante> 
qu*ils forent fur le point de lever le Hrge. Cette 
nouvelle ayant été portée â Florence , le Sonat ea« 
voya au camp Antoine Paccio & Bernard Neronc ^ 
avec uue voiture d*argent pour payer les troupes* 
Ces deux Commiflaires firent tant de honte aux 
ioldats de leur lâcheté » qu'ayant repris courage 
ils attaquèrent la Redoute > & en chaflereut les Ge« 
nois. Cet avantage néanmoins conta cher aux Flo» 
rentins, qui perdirent en cette occafion le Comte 
Auioiue Marcian , qui v fiit tué d'un coup de ca- 
non . Peu de temps après Laurent de Medicis étanc 
arrivé au camp » fît tellement avancer les travaux, 
que les affiegez furent contraints de capituler & de 
rendrcJa place â compofîrion. Les Commiflaires 
néanmoins n'eurent pas le plaiiîr de voir cet heu- 
reux fhccez auquel il avoient û genereuiemenc 
contribué « étant tous deux morts de maladie avant 
lafîndufîegc. 

Le* AdminiCJratcurs de la Maifon de S. Georges __ 
avoient envoya, un oouve;^u (ècours à Pietra-Sants ^^ 
jfons les ordres de Ludovic Frcgole i mais il arriva ^^ * 
trop tard. On fît le procès à Antoine Montalde , 
à Lazare de Mare & â Auguftin Rav.afchiero > 

3ù'daaccufoitd*intelligeQceavec les ennemis 9 ^ 
'avoir laiflé perdre laplace par Jicur lâcheté.. Le 
^eruici en syatiç ct^ çj»iiYaincu^i. çur peudi^temps 

après 
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_ 9^tés la técc tranchée dans le Châreau de Lcrice. 

\.4l6. ^^^ Génois ne furent pas plus heureux à Tatta* 
que de Livourne , qa'ilsHatoientc^t^à lad^fenfc 
de Pict^ra Sanca , ajanc été contraints de s*en re- 
tourner fans rien faire. D*un autre côte Laurent 
de Medicis étant comb(^ malade au -€anip% les Flo- 
xentius n*o(erent entreprendre le fiege de Sarzani » 
êc cbnfentirent à la paix-, qui fut conclue a Rome 
par Teutreraile du Pape. Lazare Doria, qqié- 
toit alors Ambafladeur auprès de (à Sainteté n'j 
contribua pas peu , par {es foins. Il fit entendre 
au Pape qu'ayant dcHcin de d^clater la guerre ao 
Roi de Naples , il dcvoit fouhaiter que ces deas 
Republiques fu^Tcnt d'accord ^ ce qui fur caole 
qu'il employa toute (on adrefle & fon autorité 
pouf faire rcfiiffir cet accommodement. Lcfs priu* 
cipales conditions de ce traité furent > que les Flo- 
rentins rendroient à la M ai fon de faint Georges le 
Fort de Srrfanello , dont ils s'étoient mis en pof- 
fedlon i qu'ils rcnonceroicnt à toutes les préten- 
tions qu'ils avoient fur Sarzana i & que Pietra- San- 
ta leurdemeureroic. Cependant quoi Qu'ils euf- 

^ ^ ient ratifié le traité =, ils refufércntdc rcnare Scrû- 

gi.^ ncllo comme ils y étoient obligez.Méme e» 1 487* 
^ '' après que Medicis fût guéri , ils afliégércnt Sarza- 
na. Le Doge envoya au fecours de cette place Jean 
Aluigi de Fiefque avec trois mille hommes « qui 
8*emDarquérent fur dix galères. Auguftin Doru 9 
François Spinola 9 & plufieurs autres Nobles eor 
rentoidre d'aller lever des troupes en Provence À 
eu Piéihobt. Ffelqne^tant arrivé Uevant Sarzanat 

**** ipprit que les ennemts s'éioieht déjà emparez de« 
' ' ' iasx-bourgs > qu'ils avoient fait Jouer mie mioe 
avec fuccés , & qu*ils dévoient le lendemain don- 
ner nnaflaut général; Ces nouvelles le firent re- 
fondre à attaquer les lignes i mais ce fut avec tant 
de malheur » (ju'il-y d^eura jgriroSuiner avec ion 
iccre Bict > qui TaYOÎtl ^ottfii accdinpignêr.- ' ' Lct 

aOIégez 
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alHc^gez ne laifl^renc pas -de foutenirraflautavec 
beaucoup de TÎgaeur 9 & les repoafTérenc avec une I4'7« 
pdrte confidérable. Jerotvc de Negro qui^coic ai- 
le en Provence > arriva devant Satzana avec deux 
mille hommes commandez parScrvon i mais la 
place ^toic en (î mauvais écac , qae Hedor de Fiel- 
que , Lac Pinello , Se Lucain Scella i qui écoient 
dedans avec leurs compagnies > furent contraints 
de capituler, après avoir fait tout ce qu'on pou- 
voit attendre de fort braves gens, & ils obtinrent de 
Medicis qui venoit d'arriver au camp', une compo- 
(îtion fort honorable. Voila comment finit la 
guerre des Florentins. La même année le Pape 
Eugène IV. qui avoit fucccdé à Innocent VII. don- 
na la Principauté de Forli à Jérôme Rouri Citadin 
de Savone fon parent , en le mariant avec Catlieri- 
ne fille naturelle de Galeas Marie S force Duc de 
Milan. Rouri fit faire plufîeurs édifices magni&- 
qncs à Savone , mais il n*eât pas le loifir d*eu 
jonït long temps , ayant été afTalnné dans fon Pa* 
lais par Checco de Lor(o , & d'autres conjurez. 
Sa veuve vengea fa mort avec le fecours du Duc foà 
frère, &de JeanBentivoglio Gentilhomme Boo* 
Jonnois. 

Les Adminiflrateurs de S. Georges ne parent re« 
CcniTrer les deux- places qu'ils avoient perdues ; 
parce qu'il fellut pourvoit aux troubles de l'Ifle de 
Corfè, eu Thomas Fregofe qui avoit pris les ar- 
mes, s'étoit joint à Paul Lecca. La flotte apréjs 
la perte de Satzana I alla dans cette Ifle , pourté- 
doirc les rebelles. Les Adminidrateurs de S. Ûç« 
orges ayant trouvé moyen d'avoir entré létiri 
mains Fregofe , par les foins des Officiera \iu 1?^- 
<lèftat • le firent conduire au Châteaa de tericé. 
Le Doge n'afant fe venger de l'infulte faite âfoh 
parent > attaqua tout le corps qui compofoit le tri- 
bunal do Podeftat. Il fit faire le procès à Tobie 
Lomelin , fons prétexte d'uueqacrdle'parriciili&' 
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M'7* '^* Aaflaffintrdansfon lie Ag^rto Griinaldi cpd 
' ^cok un des principaoz magiftrau de cctrc compa- 

S;nk. Cependant les galères ^taoc arrivées à Tlile 
c Cor(è > les croupes qui écoicnt deflTas fluircnc 
pied â terre > & ayant repris les Châteaux de Lcc- 
ca&deGinercadont les rebelles s*ctoieiie empa- 
rez » ils acheYerent enfiiite de réduire toute 
rifle. 

Les guerres (ftran^eres ne forent pas plutôt tet« 
minées > que les faâieux recommencèrent leurf 
pratiques. La tirannie du Cardinal Fregolè Ta- 
voic rendu û odieux à tout le monde» qu'il n*yt« 
voit perfonne dans la Ville qui ne regretât la domi- 
nation des Sforces. L*£cat de Milan étoit akxs 
gouverné par Ludovic , qui avoit été rappelle par 
la Ducheflé » â la perfuauon d* Antoine Caiïo toa 
Valet de Chambre. Ludovic s'empara de Tantori- 
té fouveraine > chaflâ la Régence , & fit tranchée 
la téce à Simonecta Ton favori. Le Cardinal Fre- 
gofe ayant été informé de ce changement , envoja 
huit Ambafladeurs au nouveau Rcgent pour le re* 
licitcr fur fon retour. Il voulut même i pour loi 
faire plus d'honneur , que Ton fils allât le iàluér â 
Milan. Ce Prince qui écoit fon habile reçut fort 
bien les Génois» & maria la Princefle Claire fille 
naturelle du défunt Duc » avec Fregofin frère du 
Cardinal» êc lemeriageen fut célébré avec beau* 
coup de pompe en preiènce des Ambaflàdears* 
Cette alliance donna de l'envie â cous les Nobles i 
& principalement â Biet & Jean Aluigi de Fiefqoe « 
qui firent entendre aux autres que le Doge n'avoit 
icnêcché cet appui, qu'afîn de pouvoir les traiter 
ciielcJaves , & les fit refondre â chercher les mo* 
veùs de le perdre. Les conjurez communiqnéreoc 
leur deflcin à Jean -Baptille FregoCe > qui ayant été 
trahi pat le Cardinal > comme nous Tavonsdicci» 
deflus 9 en avoit toujours confervédu reiTentimentp 
t à Augqftiii ac ]eaa AdotiK chc& de ccuc ÊuniU 
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îc I qui écoienc alors rccircz à leur Château <ïe Sil- . o* ^ 
"vano. Le»fie(qucsallcreut les y trouver pour leur '' 
cil faire la propo(îcion , & enluite ils eurent en- 
femblediverfes conférences fur ce fujer. Ils aflem- 
blercnt fecretement des troupes dans ce Château ) 
mais malgré toutes leurs ptécautious > le Doge 
eut quelque connoillance de ce qu'ils tramoienti 
Il n'ofa faire arrêter les conjurez ; parce qu*il fça- 
voit qa*il cftoït plus craint qu'aimé : & faifaut 
fupplécr l'adreflè à la force i tâcha de les dcfùuir » 
Se de gagner Biet de licfque. Biet ne donna paf 
dans ce piage > & ayant averti (es compagnons des 
démarckes^lu Cardinal Fregofe, il les exhortai 
avancer l'exécution de leur deiïein. Quoi qu*il 
n'eût pascentToldats > il ne laidà pas d'entrer dant 
la Ville par la porte S. Eflienne , qu'il avoir fait 
garder par iès partifans . Il fe rendit d'abord à TE- 
glile 9 ou il fut bien-tôt joint par ion frère , 8c 
j)ar les autres chefs » avec une grande efcorre. Le 
Doge vouloir les attaquer avant qu'ils fu fient tou^ 
aflemblez , mais la nuit l'en empêcha , outre qu'il 
eu fut détourné par quelques amis dcsFiefques * 

3ui lui firent elpeier qu'ils accommotieroient leuc . . 
ifferents. Le Cardinal accepu cette ouverture % 
parce qu'il fut averti que Jean^aptifte Fregofè 
4xoii entr^dausla conjuration % Se qu'il craignk 
qu'il n'attirât à lui une partie de les partifans. Ce 
pendant à la pointe du jour Jean ANigi de Fiefque 
ayant re^u un nouveau iecours y compofé des paï*» 
j(ànsde les terres > perfuada aux autres conjurez 
d'attaquer le Palais , fans différer davancat*e. Le 
Cardinal les voyant arriver , fe repentit d'avoir 
manqué l'occaiion de prévenir fes ennemis peo-' 
Uant la nuit* Comme il u'étoit plus aflez fort pour 
xefiflicr â un parti fi puifl'ant , & qu'il fe défîoit de 
l'amitié du peuple , il le retira avec peu de fuite 
dans.leFort du Châtdet. Il ne s'en fallut guère 
qu'en y allant , il ni tombât encre les xoaici^ d^ 
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'4<7« Jcan-Baptiftc Frejçofe. Il eut en cctrc ocrafîon To- 
gligatioii de là liberté ^ 5c peut-être ^c fa vie i 
Paul Doria > qui amufa de parole ce jeune hom- 
me , pour donner le loifîr au Cardinal de fc (auver. 
Apres que les conjurez fe furent rendus maîtres an 
Palais , ils eurent beaucoup de peine à s'accordct 
çntr*eux,& à trouver moyen de contenter les deux 
Adornesqui ctoient arrivez depuis le combat com- 
mencé. Ils ne &ifoient aucune difficulté de fc foâ- 
mettre aux Fiefques ; mais ils ne pouvoient (e ré- 
fbudre à voir Frego(c au deflus d'eux. Cependant 
comme il &Uoit attaquer le fort , ils convinrent 
cntr'eux qu'on éliroit douze Citadins {ous le nom 
de Reformateurs & de Capitaines ^ qui demeore- 
roient dépofitaices du Gouvernement , en atten- 
dant qu'ils eufTent choifî celui qui devoir avoir 
i'autorité fouveraine « ou charger Jean Alvigi âe 
liefquc du loin du fîege i parce qu'il avoir plA 
d'expérience que Biet , & on Texhorra i ne perdre 
pas un moment pour réduire cette place , de peut 
<)ue le Cardinal JFrcgofe ne la livrât au Duc de Mi- 
lan , ou à Ludovic qui étoit Régent de ics Etats 
^^^^^^ pendant ùl minorité. 

" jj Le Cardinal pour être mieux en état de déftndfe 
4 'ce pofte y a voit mis des (bldats dans toutes les 
mailons voifioes y ce qui étoit caulè que les deux 
partis en venoient à toute heure aux mains : ncaO' 
moins les partifans de Paul FregoCe forent con- 
traints d'abandonner ces maifons > qui furent pool 
)a plupart brûlées ou démoUes. dépendant ceux 
4le laVilk ne pouvoient Tenir à bout de prendre 
le Fort \ ce qui les embarraflbit extrêmement. 
Comme ils ne fçavoient â qui recourir dans uo (i 
preffant malheuf > après rfmr fi fouvcnt changé 
4ie Maître > ils envoyèrent des Ambadâdeurs *aa 
•Pape pour le prier d'avoir pitié de leur patrie affli- 
'-'e » mais ils n'en tirèrent aucun fecoors. Ils s'a* 
rcren: caTuitc à Charles YHI. Roi de FiaDce, 
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^ lui ofirircDC h feoYcrainet^ deleur Eue» poor- 
vu <]u'il voulue leur fournir deTaigeut pour achc- . •- 
ver de rcfduire les rebelles. Oiof c]oe ce Prince ** 
leur eût promis de les afiider « l'^loignenienc ren-> 
dit ce (ècoursfilent , qu*ils firent contrainudc 
retourner fous la dominarion des Sforces. Ludovic 
qui avoit toujours travaillé à les réduire (bus fbo 
obcïOance » avoir (ous-rnaio entretenu leurs diri- 
/ions , le eoToyé fur les frontières de cet Etat faîne 
Severin avec un petit corps d'armée pour feconrir 
2e Cardinal. Ceux de la faûion contraire intimidez 
de la marche de ces troupes , dépêchèrent Tho- 
mas }ufliniani aa Régent pour iuflifîer leur con« 
duite , & lui reprefeiitcr qu'ils n'avoient ptis les 
armes que pour fe délivrer de la tyrannie de Fre- 
gofe » & non pour fe ioufbaite de l'obéïflànce da 
Duc. 

Ludovic fur cette déclaration envoya i Gènes 
Corradulo Tant^a 9 &Branda deCaftiglion» pci- 
iônoe; d'une prudence confbmmée j pour rece- 
voir an nom de fon nevea > le ferment de fidélité 
des Génois. La fàâion dominante nomma quatre 
Citadins pour conférer avec ces Commiflàires » ils 
curent brâucoup de peine d'obtenir des Génois ce 
qu'ils fouhaitoient > parce que plufîeurs vouloient 
ancndre les fecours que le Roi de France leur avoit 
. promis ; néanmoins par leur addtcile ils furmon- 
terent ces difficultez. Il fut enfin lélolu quejean- 
Baptifle Fregofe s'abfentcroit de la Ville 3 pour 
éviter les effets de la haine qui étoit entre lui & le 
Cardinal. C^'Auguflin Adornedemeurcroir pen- 
dant dix ansGouvemeur de la Ville , au nom du^ 
Duc i que les deux Fiefqucs jouïroientde tous leurs 
privilèges >!que le Cardinal Fregofe xendroit la 
Citadelle > moyennant une penuon de fix mille 
ducats , qui lui feroient pay4^ tons les ans par le 
Duc , & dont douze des plus riches Citadins fè- 
coicnt caution j que ie Duc demeureroit maître 

D & abfbln 
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tibColu cîc la Ville ,• & de tout TEtJt de Geues , SB 
14SS. «l^cpour cet effet tous les Ordres lui préteroienc 
le ferment de fidélité 5 qu'où lui envoyeroii leizc 
Ambafladeurs , <]uiiureroient devant lui l'obier» 
"vation de ces conditions , & lui feroient ratifier 
"le traité. Le même jour faint Scverin prit pofleilion 
de h Ville & du fort qui lui fut ccmis entre tes 
mains par le Cardinal , & ainil tout demeura pai- 
iîbic. XcPapequi n'approu^oit pascetaccommo- 
.^ement , avoit envoyé k Cardinal de Cofencfc (on 
.neveu pour le traverîer. Ce Cardinal etoir demcu- 
ic à Rapallo en habit ddguifë , où il avoir tenu 
Ibuvent des conférences avec Biet de Fiefque -, ce 
cjui ayant été découvert parlesparcKans-du Duc, 
ils en furent extrêmement irtitei. Le Cardinal 
ïregoie après *a Voir fendu là CitadeU'c y ne voulut 
jpas demeurer davantage à Gènes , & s*crabarqua 
•pour retourner d Rome. Il peiifâ périr eb chemin 
ayant été long temps battu d'une furieufe tempê- 
te. De deux vailFcaux qu'il avoit menez , l'un alla 
<îchoiier contre les côiesde Tlfle deCorle 5 où il 
le perdit avec tout l'équipage -, & l'autre que le 
Cardinal raôiitoit /arriva fort mal-traité à Cïvi- 
tà-Vecchia. Peu de temps aptes il arriva àGenes 
un Commiffairc du Roi de France , pour recêvoit 
le ferment de fideVité du peuple ,- mais comme 
l'accommodement étoit déjà fait avec le Duc, on . 
le renvoya avec de grandes excules. 

Les Adornes qui avoient été long-temps dans 
l'opprdfliîon , pendant que les Fregolcs avoient le 
delïus , (kvinmit fî infolens {bus h Gouvernement 
i'Auguftin , t]iie fi Stan^a n'y eût rcmcdidp'ar fa 
pxudcnce i il feroit arriv?jdc grands delordres. Ce 
"Milanois fçut manier avec tant d'adrelfe l'efptit 
des Génois , dont il connoilloic le foible y qu'il 
" leur fit en 1 4S9. conclure -une trêve avec les Flo- 

'4*9* rentins , u'y ayant <u aucun accommodement eiv- 
'ipe CCS deux Républi<2iies depuis Ja peru;.dc$arz»* 
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na. Les Génois curent bien de la peine â hcut laif- - 

fer une place G importance 3 mais le Duc la lacrifia ' 4^ f* i 
à /es iiK'eréts particuliers. 

Ce Prince ayant époulé par (es Amba(nicleurs> 
Kjbelle fille d'Alphonfe Duc de Ca]abre,elle paflx 
p^r Gencs en allant à Milap > & y reçut tous le» 
honneurs qui écoient dusâ fbn rang-. LcDucen- 
£ut (i fatisfatt > qu'il dcfchareea les Génois pouc 
un an du droit de Foyer quecnaque maifon avoir 
accofinim^ de lui payer s mais d'un autre côtéfa 
maifon de faint Georges s'obligea de lui foutnii 
annuellcpienc vingt cinq mille écus. Peu de temus 
après (àin: Se vérin èpoufa Jeanne Adorne fille du 
Gouverneur. Leur mariage fut célébré avec beau- 
coup de pompe , & on fit des joutes Se des cournoLS 
{our honorer cette fére , tant dans la place de Sar- 
7ana) que devant le Palais. LaVillefitaudî pre« 
lent aux nouveaux mariez de plafieurs vales de 
vermeil doré y d'un travailadmirable..LeDac je 
Milan pour s'aHurerdavanragèla poflediôo de cec 
Etat, en obtint rir>vclliturc<ie Charles VIIL à U 
charge de le tenir à foi& hommage de Ja Couron- 
ne de France,comme avoient fait Tes pccdecefleurs* ' 

Les Génois (ouhaitoient cxtre^nementde recoa* 
vrer les places que les Florentins leur ^voient eo« 
levées â la lierniere guerre 3 mais Ludovic qui goo<» 
vernoit l'Etat de Milan , lous}eauGaleas4cvemf' 
majeur , éludoit toujours cetta piopuncion. Il 
renvoya exprés â Gcnes Cadillon , pour y faire 
refondre la trêve que Stauga avoit déjà fait con- 
clure pour trois mois. Après plufieurs contefta- 
tions , i] fut ré(olu qu'elle {croit continuée pouc 
on an , le premier terme étant déja"èxpiré. ^^n^ - 
le même temps , Bcatrix d'Eft femme de Ludo- iiûq. 
vie, vint (e divertir à Gènes > où elle reçut tous 
les honneurs pofTibles. Peu de jours ap»és on y- 
reçut la nouvelle de la mort du Pape Linocent , qui 
ij'y caula aucune affli(aion 5 parce qu'il avoit tou- 

D y jours- 
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I490. j ours ët^ contraire aux iuterécs de fa patrie. Les 
Génois envoyèrent des Ambafladeurs d obédience 
à Roderic Borgia 9 qui avoit é ce élcvë au Pontifi- 
cat fous le nom d'Alexandre VI. Ces Ambafladeurs 
curent à Rome quelque contellation pour la pré* 
iteauce avec ceux des ïlorentius ^ mais elle fut ter- 
minée eu faveur des Génois, 
-^j En 1491 la ptfto troubla la tranquillirt dout 
^^ * la ville de Gènes joui fïoit, & emporta les quatre 
cinquièmes de fès habitans. Le froid néanmoins 
futliexcertifpendanti'hyver , que la mer y gel* 
auprès du Môle & des Ponts. On eût bcaucou|;i 
^e peine d'en retirer les vai fléaux , pour empêcher 
qu'ils ne fufl'ent brifez par les glaçons. Cette mti> 
me anuëe François Ennetorelle de Valence > fa« 
Aieux CorGiire « après avoir fait pluneurs prifes. 
fur les côtes de Gènes ^ fut battu par la tempête ^ 
êc alla échouer i Tlfle de Cor(e 9 où étant de. 
jlieiiré firifounier 1 il fut pendu peu de joues 9t* 
frès. 

i.a lepubliqoc ayant cv quelque différent aTCft 
f^rdinatid & Ifabelle Rois de Caftille 8c d'Arra- 
p3n , envoya François Marchcfio de Jean- Antoine 
Grinaaldi i leur Cour > pour traiter un accom« 
jÉiodeinent. A leur retour ils portèrent la nouvel- 
le de la dècoiiTertc qu'avoit fait Chriftdphle Co- 
losib » du Doufcau monde. Voila l'état où d* 
coient les affaires des Génois 9 lorfque Charles 
y II I. arriva en Italie , pourfaite la co^uétc du 
Ko^anme de Naples. 

fin du huitième Lpre^ 
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Coatenanttout ce qui s'eftpafTé depuis l'aj^i 

LIVRE NEUVIE'ME,-- 

t Eï H^rnlemen* Je h Dncfieffè' dis ' 

1 Milahoblîgerentjesdtmt Princesics ^"**" 
J beaoï fterwde conjurer cnmte tlle j 
MIS comme fon pat li «hoir le plin> 
fiuittam . elleieïobligea de s'enfuie 
8c de la laiflcT Teola en poUcflinn d» 
laRçgentc, Oftavien fe noya en voiHxnt (e (auver. 
CidoTic plus heureux ) après avoir demcurifrxilif' 
que1c]ue s années reTiniàMilan , fiEcliaflsilaDu>- 
<ne(lc. Il ceftafeuj Reeeni jaf^»'» hniajoiité<!k: 
fitn neveu . Quoi qu'aloi^,il futublig^de c^uitiet 
«nte (joaliré pour prendre celle de premier Mi." 
fâ&iK-, fon autorité ne rc^ût point U'alcctaiion j 
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il coufeiYa totite la puiflance , ne laiflfant â Jean 
H9$' Qaleasquelenom dcDuc. U né (ècoiitenta point 
ic ce pofte , ne pouvant {buffric fur te trône ce 
Duc imaginaire a qui il ^coic toujours oblige de 
rendre quelque déférence* 11 voulut aroir on* tltte 
qu'il put tranfmetcre àfapofterit^. IL^roîccrop 
puiflant pour craindre que quelqu'un osàts^oppa* 
1er à Ion deflein dans tout TEcat de Milan ^ il n'a* 
Toit à craindre ou^AlphonTe Roi de Nàplér»- qnt 
âVoie mari^ fa hlle avec le jeune Duc Alphoufe» 
Ce Roi ayant appris par une lettre de la Princeflè 

Sue Ludovic traitoit fi mal fon mari > qu*il neloi 
onnoit pas feulement les cho(es uecefTaires pour 
Ùl fubfiftance 9 dépécha à cet ambitieux Miniftrc» 
Antoine U Ferdinand Guarcio. Cet Ambafïadeat 
lui reprelènta que JcanGalcas étant f on gendre 1 
il étoii obligé de prendre Tes intérêts , afcc mena- 
€c } oue fi Ludovic continiioit â le tenir dans la icr« 
"Vituoe comme il avoit été depuis fa majoriré > il 
ièroit obligé de recourir à des v«yes plus violentes 
pour Ten afFtanchir. Ludovic au lieu de déférer 
aux remontrances du Roi de Naples » réfolotde 
lui donner tant d'afiaires chez lui, qu'il n^corpas 
)e loifir de fbngcr â celles des autres. II envoya 
'' pour cet eâet en France Charles de Balhiano Com- 

te de Beljoyeufe « pour engager le Roi Charles 
YIII. â la conquête des Etats d^Alphonfe. Ce 
Comte reprefenca au Roi que Louis XL £on pcre 
ayant réiini â la couronne le Duché d'Anjou & le 
Comté de Provence qui lui ap9artenoient par droit 
ide (ucce^on , & par la difpontion qu'en avoir fait 
en fa faveur Charles d'Anjou , dernier de cette 
Wanche ^ il avoit auiït acquis ies droits aue le mé- 
. me Charles avoit fur le Royaume de Naples» 9c 
i|necesdrtfits ^toient iiicontedables , puifque U 
Keinejfeanne n'avoit pu céder iz couronne à Al* 
fkenle Roi d'Aragon « & qu'elle avoit mémere« 
«eqtié fd doMation'cft fatcer de Loiiis d'Anjoa. 

ChatlH 
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<iharlcs VIIL fc laiffa perfdader par ces raifons» j^^. 
& plus encore par le defir ardenc qu'il avoitde 
ngnaler fa valeur au delà des moncs. Il conclud un 
traicéavec le Comte de Bel-Joyeufe, portant qua- 
Ludovic (eroic oblige' de donner padage a Ces trou- 
pes p» lEtat de Milan : de joindre à Tarniée de 
IFrance cinq cens hommes d'armes entretenus à (es 
dépens ; de permettre au Roid*^quiper a Gencs- 
autant dé vaiueaux qu'il vondroic > & de lui payer 
deux cens ^ille ducats avant qu'il fortlt de (on 
Royaume. Le Roi s'engagea tufli de (a part de* 
maintenir Ludovic dans la Souveraineté de Milan «• 
& d'entretenir deux cens Lances dans Afte^ Ville 
appartenance à Loiiis Doc d'Orléans foB héritier 
preTomprif , & de donner à Ludovic après qn'ill 
a uroi t conquis le Royaume de Naples , la Princi»- 
pautèdeTarente. Ce dernier article demeura Ur- 
cret , & fut ftipulé par un écrit paniculier. 

Ludovic en confequence de ce Traité , fitéquU 

per a Gènes quatre gros vaifleaux & douze galères»- 

pour les joindre â la âocte du Roi « qui étoit déjat 

prête â faire voilci & n'àttendoit à Mar(eille qu'uni 

vent favorable. D'un autre côté Alphon(epoatc 

donner audî à £bn tour de l'occupation à Ludovic»* 

fè ligua avec le Pape Alexandre VI. & engagea pax: 

fbn autorité le Cardinal Frego(è & Bict de Fie£- 

que , qui étoient alors à Rome • d'èxcirer de nou«- 

iKaux troubles à Gènes. Ces deux rebelles allèrent^ 

joindre la flotte que le Roi de Naples avoit fai^ 

équiper pour cet effet « & dont il avoir donné le: 

commandement a fou £ls Ferdinand & à (on frère* 

Frédéric *, ils firent voile vers le Golphe deBaief ». 

a^vec trente-cinq galères > quatorze vaideauxde: 

guerre > & plufîeurs moyens bâximens « ils alle<*7 

rent (è pourvoir des cho(e6qui leur manquoient âf 

Livourne » & après s'y être rafraîchis quelques: 

jours s ils côtoyèrent la Lunigianc , & abordèrent^' 

fiiiaitc à Porto- Vencre. Us en foi^içrentJe&ge]^, 

D ^ ' matf •< 
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mais Balbi qui rftoit Gouverneur de cctre place , It 
^^' défendit arec tant de courage , qu'il les obligea 
' de fc rembarquer , après avoir perdu beaucoup de 
monde. La flotte d* Alphonle etura enfuice dans le 
Golfe de Rapallb. Frédéric s'empara aifôment de 
la Ville qui en porte le nom « & là fie fortifier > 
parce qu'elle étoitiàus murailles. Pendant que ce 
Prince perdoit un temps û précieux à des conquê- 
tes de pec d'importance 9 Loiiis Dac'd'Orl&ans^ 
?ui s'étoit déjà rendu à Afle > alla à Gènes pour 
lire déclarer cette Vilie en faveur du Rx>i de Fran- 
ce. Il avoir mené avec lui fept Compagnies de- 
Suiffes 9 commandées par Antoine de Bbillac 9 
Bailly de Dijon. Saint Severin y avoir audî coiv* 
duit une Çomeçtc de Cavalerie & quelques Regt- 
mcns dlttfimteric. Le Duc d'Orléans- fur l'avis de 
Ifl-prtfè de Rapallo-» s'embarqua fur la flotte de 
Gt^nes ,. compoféc dedbuie navires & de dix-huit 
galères. Les Suidés paderent â Kapallo fur des 
cîiaipupes 9 dclcsltalicns firent le voyage par ter* 
rc. Après que toutes les troupes furent arrivées > 
lès Génois voulurent avoir Tavant^garde >. & atta-^ 
ifuerent lès retranchemens dts ennemis . Les Nar 
|>olitains leur en épargnèrent la peine » & marchè- 
rent au devant d^eux. Cependant cette gcnereufc* 
ardfcur ne Itur dura guère ; après le premier choc 
ils fe mirent en fuite ^ il en reita un grand nombre- 
lur la place-). & ceux qui fe fauvereiit dfrs- mains, 
fies Génois , allèrent donner dans les bataillons de» 
Suides qui li:$ tailicrenr en pièces. Jules desUrfius 
ïregofîn , fie Laurent Fregofc furent au nombre 
^s prifonniets , Blet de ticfquefè fauvaà.peioe 
toutnud avec fon fils 9 n'ayant pas voulu s'habil- 
ler pour être moins connu des païfans. LesSuilTef 
ëtant arrivez â.Gcnes chargez de butin 9 commi- 
rent tant de defbrd tes- 9 que le peuple ne pouvant 
fesfouifrir» prit les armes contre eux ; fi le Doge 
AStanjane liifltiitaccettias fotr appaifer ce de** 

' i9rdre f 
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• ordîc , il n'en fcroir pas ^chapé un fcul. Apr^s x 4 5 1. 
ccctc défaite Frédéric reprit la route de LÎTourne > 
et y ayant demf uré quelques jours , renvoya fes 
raifteaux à Naples* , parce qu'il n'dtoic pas aflex 
fort pout tcnif la mer 5 il fe remit i la voilé avec 
dix ç^alcres feulement , dans te dedèiu de combat* 
trc celles de France» (î elles (e pouvoient feparer 
des navires, parce qu'ilétoit fuperieur en nom» 
bre. D*un autre côté h Duc d*OrIèans alla à Mi- 
lan , pour' s*abouclier avec Ludovic > & (e rendk 
enfuite à Gènes % où il fut reçu avec de grandes 
acclamations de joye. 

Peu de temps apre's Charles V I II. a wira à- Aft> 
où il apprit h défaite des Napolitains davant Ra- 
pallo. On lui avoit préparé une magnifique recep* 
tion à Gcnes *, mais il paflapar la Tofcanc, èc Ce 
contenta d>avoyer à cette Ville TEvéque de Paris 
8C te Prince de Salernc > afiti d'engager les Génois 
à prendre les armes en fa faveur contre les Floren- 
tins. Pour ks y porter plus fortement il'les fit 
aiTurer qu'il leur rendtoit Sarzana& Pietra*Santat 
ors qu'il'les auroit conquiles. Pendant qu'on dé> 
iberoit fur cette propoution dans le Sénat ^ on y 
eut avis que le Roi étoit déjà maître de toute la 
To(canc , & qu'il étoit alors à Pîfe. Les Génois 
lui dépêchèrent incontinent quatre Ambafladcur» 
à' Florence , avec ordre de l'y attendre » & de lut 
demander la reftirution des dcux>.place»^qu! appar- 
tenoient à là République. Cependant Ludovic qut 
étoit allé trouver le Roi à Aft avec la Princefle Bc- 
atrix fa femme, le luivit jufqu'à Pavie. Il y ap- 
prit la mort de Ton neveu , que tout le monde cro- 
yoit avoir été procurée par Tes ordres* Cette 
nouvelle l'obligea de retourner à Milan , pour s'f 
faire reconnoltre en qualité de Duc. Il n'y fut 
pas plutôt arrivé, qu'il 7 entendit publier l'heu- 
reux fuccez des armes de Charles. Lorfqu'il ap- 
prit qu'il axoit £ait la conquête du Royaume de 

Naples^ 
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■Jor*Naplcs, la valeur de ce Prince lui devint fufpeAeJ 
Dans la crainte qu*il ne voulut étendre fes^conqué- 
tes fur le relie de l'Italie » il changea de parti & fit 
une nouvelle ligue avec le Pape , le Roi d'Efpagne 
fc les Vénitiens. Charles afin des*en venger en- 
voya le Duc d* Orléans avec une partie de (on ar- 
mée ) pour lui difputer le Duché de Milan , fur 
lequel il avoir de jufles prétentions du chef de Va- 
lentine Vifcoini fa mcre « 6c ce Duc commença 
par la prife de Novare. Cependant Châties après 
vS^étrchait couronner aNapleS) revintàPi(è« od 
les Cardinaux de la Rouere & Fregofe lui firent 
ctpercr la concjuéte de Gènes > par les intelligen- 
ces qu*cui Si Btet de Ficfque y avoicnt. Le Roi Ce 
lailTapetiuader par ces mécontens , & envoya avec 
eux iix- vingts lances & cinq cens fantafnns qui 
lui étoient arrivez dépuis peu par mer > fous les 
ordres de Philippe deBrede , frère du DucdeSa- 
voyC) quoi que fes Officiers Généraux lui repre- 
(êntafiênt qu*il ne pouvoic fans danger aftoiblit 
ion armée. Il manda aux Gendarmes de Vi^U 

3ui ne pouvoient arriver aflez a temps pour le joio- 
re$ de fuivre la même route > & il ordonna i 
Miolano qui commandoit la flotte réduite â (epc 
galères > deux gallions Se deux frégates , de ga« 
gner la Rivière de Ponant pour apuycr fès entrepri- 
fts. Cependant le Roi étant parti de Pife envoya 
4Jemander palTage aux Con fédérez pour s*en re- 
tourner en France « &*auoi qu*il n*en eût reçu au- 
cune réponfe , il ne laifla pas de fë mettre eu mar- 
che. L*armée des Princes liguez voulut Tarrérer 
auprès de Fournouë ; mais après un combat fort 
opiniâtre , il contraignit (es ennemis de lui laiflct 
le paflage libre. Philippe de Breffc & Miolano 
ne furent pas fi heureux. Les Adornes& les Spi- 
nola ayant aflemblé dix mille hommes» conribat* 
tirent le premier , & mirent (es troupes en fuite* 
IrançoisSpinola dit le Maure» après avoir défait 

la 
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h flotte (le Miolano , reprit Rapallo , & mit en 149 S* 
fuite les François qui avoient mis pied à terre. Il 
lés poorfuiTÎt tout le long de la valée de Pozzeveri > 
où les paiTans en firent un grand carnage. Le Do- 
ge en ayant eu avis , ordonna qu'on permit aux 
François de continuer leur voyage. 

Quoi que les Vénitiens fuflenriiguez avec le Duc 
de Milan , ils ne iaiderent pas d'engager les Turcf 
a attaquer l*Ille deChio. Le Doge en ayant été 
averti envoya Thomas Judinian au (ècours de cette 
lOcj avec cinq vaideauz s il accorda aulli aux Pi- 
iàns un (ècours de munitions & d'argent pour {on- 
tenir la guerre qu'ils avoient contre les Florentins > 
qui tenoient encore té parti des François. Ce fè* 
cours leur vint (î à propos % qu'ils obligèrent leurs 
«nnemis à les laider en repos. 

£n 149^. le Gouverneur que les François t- 
Toient laiflé à Sarzana > voyant qu'après ledèpliit <49^* 
du Roi > Alphonfe avoir recouvré (on Royaume 
deNapIes-» rendit la place à Chriftopble Catanée 
& â François Lomelin , que le Dogeavoit envoyez 
pournégocier avec lui. Ce Traite (iit conclu mo- 
yennant vingt-citK) mille ducats , & fit èchoiier le 
cc(reinqneles Vénitiens avoient de s'emparer de 
cette place. Adorne prétendoit obtenir Pietra- 
Santa par la même voye ; mais il fut prévenu par 
les Luquois qui traitèrent avec le Marquis d'£ntra- 
gués qui y commandoit. Ils envoyèrent en(uite 
nn Ambafladeur à Gènes , pour en faire des ezcn- 
(es au Sénat. Le Doge écrivit au Duc de Milan , 
pour le prier d'interpofer fon autorité auprès des 
{.uquois > afin de les obliger de rendre cette place > 
ou de (oufïrir que les Génois s'en fiflent (aire rai- 
ion par les armes. Ludovic n'ayant pas répondu 
favorablement â cette lettre , il fut propo(é dans 
le Sénat (i on devoit entrer dans la nouvelle ligue 
que ce Prince avoir fait contre les François. Le 
Doge fut d'avis que la Republique (ç ieparât.dcs 

inte» 
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^ £ rzff::' 2-tr--:?-.m:rc ? fécâicS tcllcasoc 
a Is :^2c:-^^rT Ti-1 î^: cztl'Tzcs paroîrj a^cc le 
Dc-^-. r« iir.c!r icrc.r rx i^s tc:r« flckca- 
1« , M ■ tu:? iniiî :3-— izrs 2î Les eaJcnc acccm- 

*4^7« En ?j«-. T^:nL«'i:TC'îF:ttV:xfûta>niinand< 

cr3! roiTp^ne-.: :cz- !e cor-=!îrcc des Gsxiois. Cfe 

Gîa«ra! é?ir.*. :c!r.'?c triliiccr. chrrrin . on rn- 
▼ovi poc: zt-rr.zVz £ir!ire ?i3: ii Ncgro. Pco 
de :c:t;,î iprc* Eict ï: Fidocc , tr^re dr Ican 
Loc 7 rrrar-iT Hc rra!jcf:^ à VcrccTi , & ne tut 
rc^rc::ccîcperionce, àciuie ic Icn humeur ifr 
^uicre. 

Le Djc Je M:: m c'ranc irrite' cn-!fl'jc tempi 
après à Gène; , rims !e deilcin d'y pÀîIer le carua- 
val > plus de cinç cens î;nn:s hon:imes de la Ville 
allèrent ao lier anr de lui iuf«yj*à KiTarolIe , roat 
co habits de fôye od d'ecarlatrc. Oa meobla plot 
de cène Palais qu^no avoi: préparez pour la fiiice^ 
& on le condaifît aa Palais Ducal . dellind pour 
ion logement. Pédant le (èjonr qo*i] t &c on le 
régala de divers fpe^cles , & on loi fit voir tonc 
ce qa'il y aYoit de corieox dedans & dehors la Vil- 
le. II fe montra (\ carcf^znt à ruut le monde « on*i! 
remit rarfcsciviiitez les Gciioisdans (es înrercis» 
Il fit faire plu Heors rcpara:ionsà rArccnal&ca 
d'autres lieux publics : il fit autlî augmenter le 
nombre des Prêtres qui (crroient i'Eglile oè. 
font confervées les cendres defaint Jean Bapciftc|. 
après quoi il s'en retourna à Milân , luivi d'oo- 
grand cortège. 

Les Adminiflrateurs de la maiCon de faint Geof 

gcsaïaDt eu avis que Paul Lercaro avoir repris \t» 

'^rmes dans rifle de Corfè* y envoyèrent pont le-' 

abattre Ambroife de Negro , qui s'y porta a- 

»oc de valeur > qy'en peu de jours il rèdoi/it «e 

xcbclk 
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jBolîclIc à la remettre encre (es maius. Les Admi- TJJtT 
iiiftratcurs de faint Georges pour reconnoîtrc ce 
fcrvice > aecordecent à Nc^ro «ne penfîon confî- 
dcrablc pendant fa vie , & firent ériger (a ilata^ 
en marbre daiis le Palais ou ils s*afTetnbloient. 

Les Princesxl' Italie ayant été avertis que Charles 
VIII. fc prcMroit à rcpaflèr les monts , tachè- 
rent de foNifaer leur ligue , & y firent entrer TEm- 
pereur Maximilicn , qui pour cet eiîet fe rendit 4. 
Gènes. LcS' florentins ayant appris qu'il y étoic 
arrivé » lui envoyèrent des Ambafladeurs pour le 
prier de faire en forte que- les Pifans qui s*étoient 
mis fous la protedion des Confedcrez > rentraf- 
fent fous leur obéïflance. Maximilien leur ré- 
pondit que leurs Supérieurs ne dévoient attendre- 
de lui aucune grâce , tant qu'ils perfidcroient dans 
l!alliance qu'ils avoient faite avec les François; &. 
quaucontraire ils dévoient être perfuadcz qu'où* 
les traiteroit en ennemis. Cette menace futfuivie. 
<kse£FetSi l'Empereur s'embarqua à Gènes > §c 
alla avec plufieurs vaideauz &nz ealcres qu'il a- 
voit fait équiper, tant dans cette VjlJe qu'à Vcni^ 
fe, au port (Je h Spezzia, afin d'entreprendre le 
flege de Livourne , ou les Vénitiens Se le Duc de ' 
Milan, dévoient envoyer une puidantc armée par 
ccrrc. Les Cou fédérez trouvèrent cette Ville poutr 
vûë des chofês neceflaires pour foùtenir un long^ 
fîcgc. Elle fut encore fccouruc par cinq vaiffcaux 
.{le par autant de gallions , que le Roide France a- 
^voit faitpartirocMarleilIc, pour porter un con- 
voy â Gayctte , qui ctoit amege'e par Ferdinand 
fils & fuccefTeur d*. Alphonfc Roi de Napîes. Cette 
âotte entra dans- le porc de Livoutne , a la vue de 
celle de l'Empereur , à la referve. d'un, vaiflcaa 
chargé de bled qui fut pris par les. ennemis* Ma* 
zimilienne laida pas de faire mettre à: terre une 
partie de fes troupes , 3c de battre la place avec l'ar- 
cillcrie de les vaifleâox > du côté de Magnano. 

Elle 
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■" - ^■- .^.; \J feu qu'elle ruina la Palazottc & 

..,. 'v^v -f^irdoit la mer. Les afiîcgés vo- 

•^■«\N c\:i$ d^fcnfès rafcfcs » côtoient fur le 

.. vV^^^rjIer, lorfqu'iî sVIcYa un orage im- 

; ,-.■ obligea l'Empereur de fc retirer. Ccr- 

. v^v K: périr le Grimaldi > que ce Prince a- 

■,%-,c pendant le voyage > ris à-vis de la 

*^ vure , Se deux qalcres de Vcnife vers la 

H- V. ,'ç ùint Jacques ; lercftc de la flotte arriva 

' , tfjnsunfi graJid defordrc , qj*il fallut bc- 

. vvvp de temps pour la radouber. Apres le 

n::c de l*Empercur les Pîorenrins rccouvrc- 

N- un vaideauqui leur avoir ccc pris par les Im- 

V Intics VIlî. qui avoir cnricrcmenr perdu k 
\.»vaumcdeNaples , que Terdinand avoir achc- 
«v: Je réduire fous (on obéïÛancc, par la prife de 
vayette , réfblut d'attaquer Cjencs> pour (e vcn»- 
»?er de la perfidie du Duc de Milan, & fc délivrer 
des courles de (es Armateurs. Il cfpcroit former 
un puiilant parti dans cette Ville . par le moyen 
Je Jean Baptifte Frcgofc & du Cardinal de faint 
Ficrre aux liens > qui étant de Savoney avoir bc* 
aucoup d'habitude. Il croyait encore profiter de 
la divifion qui étoit entre Jean Loiiis de Fiefque 8c 
Je Doge > & s'imaginoit que les Gcnoisfie feroient 
pas fâchez de changer de maîtres, parce qu'ils a- 
voient toujours confervé quelqne cîiagrin contre 
le Duc de Milan , depuis qu'il leur avoir refuféla 
permidion de tirer Pietra- Santa des mains des 
Luquois par h voye des armes, Ludovic ayant 
ctc aveiti du dcHein du Roi lè raccommoda avec 
les Vénitiens , qui raccufoicnt d'avoir confeillc 
« l'Empereui le fîcge de Livourne , ce qui ne plai- 
das a cette Republique, ne lui étant pas avaiita- 
Vavoir un fi puillant voifîn, 
loi de France de fon côté envoya à Afl mille 
avec crois milles Suifles , 3c pareil nombre 

de 
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Je Gafcons ; il ordonna à Trifulcc General de fes 1497T 
arnn^es en Italie > de s'aller meccre â leur céte » & 
de joindre Fregofe& le Cardinal de ikint Pierre» 
pour enlaite prendre la roace de Gènes. Il lui 
manda que le Dac d'Orléans ne tarderoit guère i 
fè rendre â Tarmée > en attendant qu*il pur lui mê- 
me fe naeccre en can) pagne pour entrer dans le Du- 
cW de Milan. Le Roi dépécha aulTî- tôt Odavian 
Fregofe aux Florentius , pour leur perfuader d'at- 
taquer la Lutiigiaiie & la Rivière de Ponant « peu* 
dantque jean-Baptiilc Fregofe eutreroit dans cel- 
le de Levant , avec fcpt galères^ Ludovic voyant 
fondre for lui une /i grande tempête 9 ne perdit pat 
courage 3 il obligea Ficfque qu'il avoir réconcilia 
ave« le Doge de marcher contre Trivulce , avec 
ce qu'il trouva de troupes ptiétes. Il fit e'quipec 
de concert avec les Vénitien» une florte à laquellt 
Frédéric oncle du Roi de Napfes» joignit fi xga« 
leres. A IVgard du Pape « quoi qu'il fût toft'* 
jours Je laligQc» il fê contenta d'y contribuer de 
ks prières. 

Trivulce Ce rendit d'abord i Novî , doMt h 
Châteaa dëfcndoit toû|ours de Irego(e. , quoi 
que Ludovic tint garnifon dans la Ville pout s'ea 
adurer. Le Comte de Cayafic qui y commandoic 
pour le Duc de Milan , avec fa Compagnie de 
Gendarmes de foi xan te maîtres > deuit cens Clbe<* 
Taux-légers > & cinq cens hommes de pied > no 
)ugeant pas qu'il fut en Ton pouvoir de dcffendrc 
cette place avec fi peu de troupes , l'abandouna Se 
£è retiraàSeravallé. Cette conquête quoi qu'el- 
le n'eiit point coûté de fang , ne lai (la pas de met- 
tre en réputation les armes du Roi ) &. de donner 
moyen aux François de mettre à conttibucion 
tout le pais des environs : elle porta un grand 

Êréjudicc aux Génois > parce qu'elle ferma 
; pailage au fecouis qu'ils acteudoicnt de Ma» 
iau. 

Pef> 
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^9 7* Elle fît un fî grand feu qu'elle ruina la Palaxotte Sc 
uneToyrquiregardoit la mer. Les affîeg^s to« 
yant toutes leurs défenfcs rafles 9 ^toknt fur U 
pointde capituler, lorfqu'il s'élera un orage im- 
pétueux qui obligea T Empereur de fc retirer. Cet- 
te tempête fit périr le Grimaldi > que ce Prince a*. 
▼oit monté pendant le voyage > vis â-vis de la 
Tour neuve , Se deux galères de Vcnifc vers 1a 
pointe de faint Jacques y le rcfte de la flotte arriva 
aPifcdansunù grand defordre , qu'il fallut be- 
aucoup de temps pour Ja radouber. Après le 
di^part de I* Empereur les Eîorentins recouvrè- 
rent un vaifirauqui leur avcit été pris par les Im- 
périaux. 

Charles VIÏI. qui avoir enticremenr perdu k 
Royaume de Naples 9 que Ferdinand avoir ache- 
vé de réduire fous (on obé'iflancef par laprife de 
Gayctte , réfblut d'attaquer Cènes > pour Ce ven^ 
ger de la jpertidie du Duc de Milan « & fe délivrer 
des cour/es de (es Armateurs. Il efperoit fbtmer 
«n puifFant parti dans cette Ville , par le moycO' 
de JfeanBaptifte Fregofe 8c du Cardinal de Cuat 
Pierre aux liens y qui éunt de Savone y avoitbe» 
aucoup d'habitude. Il croyait encore profiter de 
la divifion qui croit entre Jean Loiiis de Fie(queft 
le Doge » & s'imaginoit que les Génois fie feroîeoc 
pas fâchez de changer de maîtres , parce qu*tls a- 
voient toujours con(ervé quelqne cliagrin contre 
le Duc de Milan , depuis qu'il leur avoir refu(<f la 
permidîon de tirer Pictra - Santa des mains des 
Lnquois par h vo^e des armes« Ludovic ayant 
été averti du dcHein du Roi (c raccommoda avec 
les Vénitiens , qui raccufoient d'avoir confeilld 
d l'Empereur le (lege de Livourne > cequineplai- 
foit pas à cette Republique, ne lui étant pas avanta* 
geux d'avoir un (î puidant voifîn- 

Le Roi de France de Ion côté envoya à Ad mille 
aoces avec trois milles Suifles , 9c pareil nombre 

de 
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de Gafcons ; il ordonna à TrÎTulce General de ics 1497^ 
arni^es en Italie» de s'aller mettre â leur céte » & 
de joindre Fregofe& le Cardinal de (kinc Pierre» 
pour enlnite prendre la roate dt Gènes. Il lui 
manda que le Dac d'Orléans ne tarderoit guère i 
fè rendre à Tarmëe > en actendantqu*il put lui mê- 
me fenaeccre en campagne pour entrer dans le Du- 
cW de Milan. Le Roi dépêcha auHi-tôtOâavian 
Frcgofe aux Florentius , pour leur pcrfuader d'at- 
taquer la Lutiigiaiie & la Rivière de Ponant « peu* 
daiuque jean-Baptiilc Frcgofe eutreroit dans cel- 
le de Levant , avec fcpt galcrcs,. Ludovic voyant 
fondre (or (ui une Ci grande tempête » ne perdit pat 
courage 5 il obligea Ficfque qu'il avoit réconcilia 
ave« le Doge de marcher contre Trivulce , avec 
ce qu'il trouva de troupes prêtes. Il fit e'quiper 
de concert avec les Vénitiens une florte à bquellt 
Frédéric oncle du Roi de Napfes» joignit fi xga« 
leres. A Te'gard du Pape « quoi qu'il fût tou- 
jours Je la ligue > il Te contenta d'y contribuer de 
ksprieres. 

Trivuke Ce rendit d'abord i Novî , doMt le 
Châteaa dëfcndoit toû|ours de Frego(e. « quoi 
que Ludovic tint ganiifon dans la Ville pout s'ea 
afiurcr. Le Comte de Cayafic qui y commandoic 
pour le Duc de Milan , avec fa Compagnie de 
Gendarmes de foixante maîtres > deuit cens Clie- 
Taux-legers > & cinq cens hommes de pied, no 
jugeant pas qu'il fut en Ton pouvoir de dcffendre 
cette place avec Ci peu dv. troupes , l'abandouna Se 
fè retira âSeravallé. Cette conquête quoi qu'el- 
le n'eiit point coûté de fang , ne lai (la pas de met- 
tre en réputation les armes du Roi , &.de donner 
moyen aux François de mettre à contribution 
tout le pais des environs : elle porta un grand 
préjudice aux Génois , parce qu'elle ferma 
U pallage au fecouis qu'ils attcudoicnc de Ma» 
iau. 

Pef> 
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^i97* Elle fît un fi grand feu qu'elle ruina la Palaïottc 8c 
une Togr qui rei;ardoic la mer. Les affiegës vo- 
yant toutes leurs d^fcnfès rafles > étoicnc fur fe 
pointde capituler , lorfqu'iîsVIcYa un orage im- 
pétueux qui obligea TEmpcreur de fe retirer. Ccr* 
te tempête fit périr le Grimaldi > que ce Prince a-. 
▼oit monté pendant le voyage 9 ?is-â-vis de la 
Tour neuve , Se deux galères de Vcnifc vers la 
pointe de faint Jacques f lercfledela flotte arriva 
àPifcdansunù grand defordre , qu'il fallut be- 
aucoup de temps pour Ja radouber. Aprds le 
di^part de TEtirpercur les Tlorentins recouvrè- 
rent un vaifirau qui leur avoir ccé pris par les Im- 
périaux. 

Charles VIÏI. qui avoît entieremenr perdu le 
Royaume de Naples 9 que Ferdinand avoir ache- 
vé de réduire fous (on obéïflance, par laprifè de 
Gayetre , réfblut d'attaquer Cènes > pour tt vci^- 
ger de la perfidie du Duc de Milan» & fe délivrée 
dts cour/es de fes Armateurs. Il efperoit former' 
«n puifiant parti dans cette Ville , par le nrnyeii- 
âe Jfean-Baptifte Fregofe Se du Cardinal de (aint 
Pierre aux liens ^ qui éunt de Savoney avoir be^ 
aucoup d*habitude. Il croyait encore profiter de- 
là divifion qui étoit entre Jean Loiiis de Fie(que ft 
le Doge > &: s*imaginoit que les Génois ne feroieoc 
pas fâchez de changer de maîtres , parce qu'ils a- 
▼oient toujours confervé quelqne cnagrin contre 
Je Duc de Milan , depuis qu'il leur avoir refuféla 
permifiîoii de tirer Pietra - Santa des mains des 
Luquois par h voye des armes« Ludovic ayanc 
été averti du defTcin du Roi lè raccommoda avec 
ks Vénitiens ^ qui raccufoient d'avoir confeilld 
a l'Empereur le uege de Livourne » ce qui ne plai- 
foit pas à cette Republique, ne lui étant pas avanta* 
geux d'avoir un (î puidant voifin.. 

Le Roi de France de fou côté envoya à Afl mille 
aoces avec trois milles Suifles, Se pareil nombre 
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ic Gafcons ; il ordonna à Trirulce General de iès i^^y 
arnn^es en Italie > de s*aller mettre â leur tête » & 
de joindre F regofe & le Cardinal de (kint Pierre» 
pour enlnite prendre la route de Gènes. II lui 
manda que le Duc d'Orléans ne tarderoit guère i 
fè reudie à l*armëe > en attendant qu*il pur lui mê- 
me fenoettre en campagne pour entrer dans le Du- 
cW de Milan. Le Roi dépêcha aulTî-tôtOAavian 
Fregofe aux Florentius , pour leur perfuader d*ac- 
taqucr la Luuigiaiie & la Rivière de Ponant $ pen- 
dant que jean-Baptiilc Fregofe eutreroit dans cet- 
le de Levant, avccfcpt galères^ Ludovic voyant 
fondre fur lui une /i grande tempête » ne perdit pat 
courage j il obligea Ficfque qu*il avoir réconcilia 
ave« le Doge de marcher contre Trivulce , avec 
ce qu'il trouva de troupes prêtes. Il fit e'quiper 
de concert avec les Vénitien» une florte à bquellt 
Frédéric oncle du Roi de Napfes» joignit fi xga« 
leres. A Tegard du Pape « quoi qu'il fût tou- 
jours Je la ligue > il Te contenta d'y contribuer de 
les prières. 

Trivuke Ce rendit d'abord i Novi , doMC le 
Châteaa dëfcndoit toujours de Frego(e. > quoi 
que Ludovic tint garnifon dans la Ville pout s'ea 
afiurer. Le Comte de Cayafic qui y commandoic 
pour le Duc de Milan , avec fa Compagnie de 
Gendarmes de foi xan te maîtres > deuit cens Cne- 
Taux-legers > & cinq cens hommes de pied > no 
jiigeantpas qu'il fut en Ton pouvoir de d(f fendre 
cette place avec fi peu de troupes , l'abandonna Se 
fè retiraàSeravailé. Cette conquête quoi qu'el- 
le n'eût point coûté de fang, ne laifla pas de met- 
tre en réputation les armes du Roi ) &.de donner 
moyen aux François de mettre à conttibution 
tout.lepaïs des environs : elle porta un grand 
préjudice aux Génois > parce qu'elle ferma 
te pailage au fecouis qu'ils acteudoicnt de Ma» 
iau. 

Pef> 
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14^» aucour de Pif« ,iU redui firent les a/Iî^gcz à la dct" 
niercextrémicë. Ils s'avifcrcnr encore cTune rufe 
fourles priver entièrement desconYois qu'ils rc 
cevoientpar mer : ils avoicnt rcfolii de détourner 
le cours de 1* Arno > qui pade auprès des murailles 
^e Pife , & prètendoient après l'avoir coupé auprès 
delaTour deFagiano > qui efl: à cinq mille de la 
Ville 9 le conduire par une autre route dans Vé^ 
tang qui e(t entre Pile âPLivourne •» mais cette en* 
jtrcprilc qu'ils avoient heureufement commencé 
De leur réuflît pas» parce que l'étang où ilsYou- 
loient faire entrer les eaux de l'Arno le trouva plu$ 
bauc que (on canal ; ainfî ils furent contraints d'a- 
bandonner ce deirein > après y avoir fait des dé-> 
penfes extraor-dinaires. Comme un malheur n'ar- 
xive pre(que jamais (cul , les Plorentins eurent une 
^ucredifgracc ; les trois galères qu'ils avoient en- 
voyées à Ville franche , pour felailir d'un navire 
chargé de bled ^ que les Pifans y faiioient con* 
duire, après avoir été long temps battues d'une 
furieu(c tempête , allèrent èchoiier auprès de Ra- 
pallo ; il nelêfauvaquele Commandanf avec les 
Pilotes qui gaf;nerenr la terre â nage. Les Floren- 
tins vovantqu*ils ne pouvoieut réduire cette Ville 
par la force » tâchèrent d'en venir à bout par l'ar- 
tifice. Ils offrirent aux habitans de leur donner le 
droit de bourgeoifîe ^ mais la haine étoit ii grande 
entre les deux Nations , que les affiegez ne vouhi- 
lent entendre À, aucun accommodement \ les Pi- 
fans mêmes offrirent aux Genoi$> autrefois leurs 
plus grands ennemis > dele domier â eux. Cette 
proportion qui (embloic avantageule â laRepu*^ 
olique > ne fut pas approuvée de tout le monde $ 
cependant elle ne laifla pas de pailer^ quoi que 
JcanLoiiis deFiefquc s'y futoppofé fortement : 
tout ce qu'il put obtenir fut qu'on ne rendroit au* 
cune réponfe aux Pifans fans en avoir eu la per^ 
sniflîoudttRoi de Fxaocc» de qui l'Etat de Gènes 

dépcûdoit 



liE GENES. Liv. IX. ^ 

^épcndoit encore. Le Sénat lai députa pour cet 1499< 
«cflet des AtnbalTadenrs avec ordre de lui reprefen- 
ter que fi on refuloit TofFre des Pifans > il étpit a 
craindre que dans le delelpoir ou ris étoient , ils ne 
fedonnaflentau Roi d*£ipa^ne » ccquiporteroic 
un grand préjudice aux affaires des François en 
Italie. Encore que ces raifons déterminafTent Loiiis 
Xli. à rejetter cette proportion , il jugea qu*jl y 
auroit de Timprudence à augmenter la puiflance 
des Génois > qui étant naturellement inquiets * 
nouroienr un jour (ê révolter , & feroient plus dif- 
nciles à réduire quand ils auroicnt joint à leur Etat 
celui de Pifè. Ces confîdcrations Tobligerent de 
renvoyer ces AmbaHadeurs fans leur rien accorder» 
Quoi que depuis le mauvais fuccez de cette négcv 
ciation les Génois n'enflent envoyé que de foibles 
lecours aux Pifans > ils ne témoignèrent aucune 
foibleflè. Us firent un jour une fi furieufè fortie 
fur les Florentins > fous la conduite de Tarlatin % 
vn de leurs plus braves Officiers 9 qu'ayant net* 
coyé la tranchée > il les obligèrent de lever le fîége. 
Ce que Louïs avoit prévu de l'inconfUnce 
des Génois arriva en 1 50^. Ils refuferent de lui 
obéïr9 8c cfaaflerent le Gouverneur qu'il y avoit 1S06, 
établi , de la manière que je vais l'expliquer. Le 
peuple confervoit toujours la même averfion con- 
tre les Nobles 9 & ne pouvoit foufFrir que les di- 
gnitez (ufTent partagées égalemententre les deux 
ordres, Plufieurs Artifans prévenus de cefcnti- 
snent» prirent les armes contre les Gentilhom* 
mes > en tuèrent un de la famille des Doria » te en 
bleflerent plufîeurs autres. Les Citadins s^aflem* 
1»lerent pour faire ceflcr ce defordrej mais il leur 
fut impoffible de faire retirer les mutins , qu'ea 
leur promettant qu'on confèreroit à l'avenir les 
deux tiers des charges aux Populaires, & que les 
Kobles n'y entreroient qqe pour l'autre tiers. Roc- 
#âbèitiii qui cenuuaadoit dans la Ville pour le Roi 

de 
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-de France , en i abfcncc de RaTHHo , fat conrratcfr 
d'approoTcr cette dcliberadoo J^orc'viier un plut 
g^VBkà mal. Les £i<fHetix prenant avancagc ac Jt 
ladlité ^0*00 avoit eue de leur accorder ce qa 'ils 
ibohaitoicet , lecooTcilercnc la (édition poi de 
ioars après» étpillercorlcs xnaxfoos de^ilaâcurf 
Nobles » ce <\m «bUgca les aatrcs de (e retirer à 
leurs tenes. RaTeftin ayant appris en France » 
<m iJ<ftoitallé ^re on voyage, iofc^'oà le peu- 
ple mutiné «Toit porte fbn inColeiKC , revint à 
Gcncs avec cent cinquante chevaux , & feptcenf 
Sommes de pied. Il crut d'abord pouvoir par ion 
«utoritc Biire cefTer ie delbrdre : mais lorfqii'il vit 
que la douceur & la force lui ctoient e'galement 
inutiles, il £e retira dans le Fort du Cbâcelet. Le 
Bcuple devenu plus hardi f^rfa retraite» commit 
le Gouvernement de la Ville à huit perfbnnes du 
plus bas ordre , a qui il donna le nom de Tribuns» 
pour relever la majcilc de leurs charges. Le peuple 
ne (c contenta pas d'être le maître de la capifale> il 
.voulut ércndre ion pouvoir fur le relie de l'Etat de 
Gènes : il s'cmpra de la Spczzia , & de quelqu 'au- 
tres places de la Rivière de Levant, dont Jean Louis 
de F lefqueëtoit Gouverneur pour le Roi. Fieique 
j>rit incontinent lapoRe pour s'aller plaindre à la 
Cour de cette violence>tant eu £bn nom, que des au* 
très Nobles , & tâcha de faire en tendre au Roi le 
préjudice qu'elle appor toit à (on autorité. Le peu* 
pie envoya au(G des députez à Louis , pour lut 
perlùader qu'ils n'avoientpiis les armes que lorf- 
•qu'ils s'ctoienc vus opprimez par la tyrannie des 
Nobles : qu'ils s'ctoicnt emparez de la Spezzia 
pour adurcr leur commerce , & qu'ils n'en fe* 
toieut pas moins foùmis aux ordres de la Majellé, 
Quoi que le Roi fut plus diCpole à favoxilcr la 
Noblcdc que le peuple , il le crut néanmoins obli- 
gé de diHimulcr , parce que le parti de la multitudo 
<uut Ic^lus fore » il craignit que les Gengis ne (c 
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^onnaflenc à l'Empereur Maximilien. Dans cette "^Toé! 
TÛe il promît He pardonner aux léditicnx , & d'ap- ^ 
«rouvcr la délibération qui avoit été faite pour la 
âiftiibution des charges > pourvu qu'on remît en- 
tre les mains de Tes Otlîciers la Spezzia > & les au- 
très places dont le peuple s'éroit faifî. Il renvoya 
même avec ces députez Michel Riccio Dod:eur 
tn Droit , & bani de Naples , pour adurer le peu- 
ple de Ces bonnes intentions. Cependant la facilité 
do Roi au lieu de produire l'eftet qu*il s'en éroic 
promis ^ eu eut un tout contraire. Les Tribuns 
contre Tavis du Sénat refu(erent Ac rendre les pla- 
ces , & même commandèrent des troupes pour 
aller atta^«er Monaco, qui a^^partenoit à Luciati 
Grimaldi. Raveilin fît tout fon pofTîbie pour rom- 
pre cette enrreprife ; mais n'en ayant pu venir à 
bout , il s*«n retourna en^France pour demander 
au Roi une armée capable de réduire les mutins » 
laiilant cependant Koccabertin à Geucs pour y 
commander en fon abfence. 

Le Roi ayant cré averti de la continuation de ces 
moQvemenS) ré Iblut d'aller en perfbnne châtier 
les rebelles -, ils ne manquèrent pas d'être informez 
des préparatifs qu'on faifoit en France concr'caz ; 
mais leur obftination étoit*ii grande , qu'ils ne 
laiflerentpas de continuer le fi^e de Monaco avec 
pluficurs Vaideaux , & (iz mille hommes de mi- 
liceSf commandez par Tarlatin General des Pi(an$, 
OQc cette Republique leur avoit envoyé. Cepen- 
dant le Gouverneur du Chatelet de fon propre 
SDonveihcnt & fans avoir reçu aucun déplaifirdu 
peuple 9 fit tirer toute ion artillerie contre la Ville 
& contre le port. Roccabertin craignant que les 
Génois ne le vinfleut forcer dans fon l^alais , pour 
ie venger de cette hoftilité, fc jctta dansleFoct 
avecfesGatdcs. • 

* Les. mutins après avoir tenu Monaco adiegé 
pendant pluficors mois > levèrent kficgeà l'ap- 
T9m€ //• . E \StoO»Jt 
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• proche de Guy rtllegre i qui vouloicfecourir la 
place.) av6cto||^la NobleHedu païs. Le peuple 
mité de ce maÙTais fuccez % & de la nouvelle qu'lil 
icçutde l'approche de Tarméc de: France , perdit 

. tDUt le refpcd cju*il devoir à (on Souverain : il ar- 
racha les armes du Roi de tous les lieux publics, Ôc 
élut pour Do/.c Paul deNovi Teinturier en foye : 
ce qui parut d'autant plus extraordinaire aux gens 

, de bien , que cette dignité ti'avoit jamais été coij- 
fcrce qu'à des Citadins , dont Iç corps tcnuitun 
milieu entre la Noblefle& le Peuple. .Les mutins 
poulUrent encore plus loin leur inColcnce : ils iî- 
rcnt publier une déclaration , portant , c»uc la Vilîc 
écoit libre, & qu'elle neferoitplus à l'avenir lu- 
nette à aucun Prince étranger ^néanmoins peu de 
jours après ilsatborerent les armes de TEmpe- 
rcur. Ce Prince en ayant été averti , pour obliger 

.Tes nouYeaux (ujets à lui être plus fidelics, fît prier 
Je Roi par ion Ambafïadeur de pardonner aux Gé- 
nois ; ce qui fit jugera fa Majeilé que Maximilicn 
fomentoit tous ces troubles , & peut-être de con- 
cert avec le Pape. 

Les Génois tirent venir dans leur Ville Tarlatin 
. & Jacques Corfe > deux des meilleurs Officiers qui 
fudenc en Italie en ie temps là, & leur commi- 
rent le foin de leur défeufe. Jacques Corfe reila 
dans Gencs , & Tarlatin marcha avec quelques 
troupes pour tâcher de jetter du fecours dans Vin- 
•timillc , qui étoit afTiegé par un détachement de 
l'armée de Trivulce. Après le départ de Tarlatin » 
Jacques Corfè attaqua le Fort duChàtelet , qu'il 
;£t battre avec pluueurs pièces de canoti j mais les 
murailles étoient (i épaides, qu'il ne put y faire 
brcche -, d'ailleurs les François fatiguèrent telle- 
ment les Génois par leurs fouies, que Jacques 
.Coffc defefpera de prendre [a place par la force. 
Dans gerce cxcrauité ri eut recours à l'artifice , il 
.fitdiççious-maiuaaxaflîegezqiie les troupes qui 
« * * . ' .avoicni 
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•«voientét^ deftinécs poof leurTecoùrs, aYoieut<ét(f 1506 
aires i ^ue le camp do Roi avoic ét6 pille' » & que 
tous les paflap^es écoieiu û bien miiais , qu'ils oe 
-dévoient pas en attendre un nouveau. Cerule<^api- 
taine joignit fi bien 'les menaces aux'ptomcûes » 
flu'il obligea les F rançoi|-à capinder. Il leur accor- 
da ont compofitiôn honorable >• maisxlle leur hic 
mal gardée. Quoi qu'il leur eut promis de les 
4aifler fortir avec armes & bagages , il les fit cous 
tailler en pièces . La fureur des Génois fut Ci gran- 
de, qu'ils emplirent du fang de ces malheureux une 
chaudière » Jans laquelle ils firent gloire de trem- 
per leurs mainsr itsnVpargnerent pas- même les 
femmes ny les enfants 9 qui par la foibleiïe de leur 
ièze ou de leur âge > dévoient plutôt exciter leur 
compadion que leur colère. 
• Apre's que les Génois eurent pris le Fort qui éroit 
far la montagne > ils attaquèrent celui de la plaine» 
joignant le Couvent des Cordeliers 3 ils montèrent 
ii^r les murailles » & plantèrent des échelles fur le 
toit du Couvent > pour trouver moyen d'entrer 
aaiis la place. Les François les repoulTerent d'à* 
bord â coups de traits > de i>ienes & de moulquets; 
mais les Génois après avoir abbatu le cloître des 
Religieux 9 montèrent plus aifèment â l'alTauc. 
Us fe fcrvirent enfuite de béliers » 6t de toutes les 
autres machines qui ëtoient alors en ufage , pour 
rcnverfer les murailles. Les afHegez de leur côté 
fircntgrand feu de leurcànod fur la Ville > &ab- 
batîreât plufieurs' maifons : ils fbiitinrent divers 
aflauts , ^ toujours avec fuccez , jettant fur les 
Génois du fouftxc , de l'huile boiiillanre & de la 
poix fondue. 

Pendant que les François fe def^endoient ainfl 
dans le Fort, Loiiis XILqui avoit déjà pafTé les 
monts pour venir châtier les rebellcs>aTriva âAft;il 
y fît quelque fêjour pour donner le loifîr aux Prin- 
ces d'Italie de le venir-joindre : Les principaux fb- 
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£accnsi!ir cène JIccu^:icae . 4-.;'v.:: c: '•cur- 
.^ ; re: aar es •'crc: »-^ i irnir i à J : . . c .in-Tcr : i* r * 
rtHiiijnc. Zxi.x'I=acs.»:io:: ht icr lî *l;iipir=- 
2 ^ec.'ira ^auaice an lui tu^ : :an::r;u2i: .:.-u- 
'e:a.)Çierrc«nz lexiois» îa.Aii^::: croi: i-jL-^t-î 
■teorcnareiear icfesie. L; loi rs:;t)uaic ^ .au- 
tant ;l .' Amnailâoear wine /Empcrenr xnurmc 
ciniuiitrc.ian^ .luic uur: ^ .iui<ics .^euz.cs Gcnoifr 
dcmienr ooe: iiaius. v^oe les ancsocs ^Toieacetc 
znaicres'teia. ViileAite aiot /Hat jc ficnes-» 2- 
Tanrcinci'&niiizB sxr mnoe aiirc lcs^ nrauis <xts. 
A licnûnc. Qa' cm le oonrnic Tasôire <xuc xts Ent- 
gcnsus ioiiiuan'ii&2«aientsie ôaiTczâc l'&aiie 
for la BanBDEï^ «uJesic ^aznai» at lucone iurii- 
«uiâxDvturcespcBiiicu iQiietûoi .e ccaips màce^ 
anr JB Dvsie Miiaor sb. ;fcvincnc stti Saw^xmas « 

tfc France «. &* <2is ccmim c^ cmocfcars o'i- 
^mteoL ' ainais jre a autu aucun imtr ic Soavcniae* 
C5 mr 6e Ao'vaaixre . iuiG .es LÛ-ets ui les viâbaz 
«iecazE McôoRhieoe j'^azieuc 'amas pourfûs À 
isk O&ras aoac v àite ^uiscr Icucs concdciQDas , 
n'ayanc {mhdc i'aicre» )u9bi ooc le ?ar'nnft de 
Pans y à qa tyri Li ecaixQÙiaoae ca ipparte- 

Eoà après avoir learfofé i'Amba&i^iear fe 

.caacampy 4c ordon&i «s SpLirécLii d'acta- 

r les Fercs qse les Gcnois avaiciic isir Li mcon- 

^ le de iccûcrir ks François eue ecoi^osc aiue- 

« celui et la plaise. C^Iss d'Amboifê 

dncBr nwcsre en bacail^ l'armée » eopre*' 

Rioi fitfiiiialnci-clfc éroir composée de' 
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gers , de fiz mille Suides , & de pareil nombie de 
fkntafriDS de difitrcntes Natious. 

Le Maréchal a?oic choi(i pour le jour du combat • 
le 15. Avril X 507. auquel on (olemnife la fête de i 
fiÎDt Marc % toutes choies y ^tant difpofdes « il 
détacha François de Gonza^ue Marquis de Man» 
touë « avec cinq cens maîtres , & le Colonel Mer* 
cato avec Tes Albanois , & leur ordonna de faire 
le totir delà coline pour aller prendre les ennemis 
ca queue 9 tandis qu'il les chargeroit par devant. 
II Uifla une partie de fa cavalerie dans la val^e de 
Pozzeveri ^ pourjgarder ce pafl'age , de peur que * 
les Génois ne vinfknt attaquer les François de ce 
côt^-lâ pendant qu'il cllayeroit de gagner la mon- 
tagne. Il donna le commandement dt cette Ca- 
valerie â d' Alegre > avec ordre de (ourcnir les hom- 
mes commanoez > en cas qu'il les vie plier; mais 
de demeurer en ioù polie s'il les voyoit vainqueurs 
de leurs ennemis $ & il fit marcher l'avantgarde 
en bon ordre vers la coline. Dés que les Génois 
les virent monter , ils allèrent au devant d'eux a* 
vec de grands cris , & mirent le feu d quelques 
pièces de campagne qu'ils avoicnt poiiictfes fur la 
hiateor. Cependant le Marquis de Manroiie qui 
éeoit arrivé par derrière fur le haut de la montagne» 
fè rendit maître du camp des ennemis » oui ne 
fongeoient qu'a défendre le padage de la vaiée de 
Pozzeveri. 11 les chargea enfuite avec tant de vi- 
gueur , ques*imaginantle nombre de leurs enne- 
mis beaucoup plus grand qu'il n'écoit, ils Icmi* 
rent en confusion, & prirent la fuite: une partie 
fe fauva dans les montagnes voillncs , flrlc reftc 
dansleFottdu Châteler -, le fils du Marquis d'A- 
icgre en pourfuivic quelques uns > avccunRej^i- 
ment Gafcon , jufqu'aux remparts de la Vi]!e > 
fur lelquels il planta Ion drapeau 9 pour en prendre 
pofledion au nom du Roi. D'un autre côte' Jac- 
\ucs de Chabancs , à la c :ce de cinq cens maîtres à 

£ -1 qui 
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• t\m il avoit fait mettre pied à terre , gagna le haut 
Z507. <)c lacoline, & fe rendit maître du Fort que les 
Génois avoieut abandonné. Ils perdirent eu cette 
eccafion trois mille cinq cens nommes» qui fu- 
ient tuez fur la place 9 ou en s*en£uyaac , fa»^ 
qu'il en coûtât aux François plus de trois cens > 
parce que leurs ennemis nrentpeu de réfidance ; 
néanmoins Chabanes fut bledé à la gorge d'un 
coup de flcfche , en combattant vaillament. 

L'épouvante fut (î grande à Gcnes que le Scnac 
' léfolut d'envoyer oiFm la Ville au Roi^ Eflienne 
Juftiniaiii fur chargé de- cette commidion , avec 
placeurs antres Sénateur». Les Génois obttnrenc 
du Maréchal une trêve de vingt-quatre heures « ea 
attendant le fuccez de cette négociation. Louis ror 
fufa d'entendre ces Ambaiïadeurs ^ mais ils eurent 
audience du Cardinal d'Amboife , ion premier 
>linillre. Ils (e jcttercnt à ^cs pieds y SL le prièrent 
les larmes aux yeux > d'avoi r pitié du malheureux 
état ou ils étoient réduits : ils lui reprefentcrent 
qu'ils n'étoient pas les maures dans leur Ville, 3r 
ou'jls étoient le plus fouvent contraints d'obéït 
aux caprices d'une populace infolente. Que leur 
Etat écoit compofé de trois ordres > de Nobles 9 
de Citadins & de Populaires : que les Sénateurs 
étoient tirez des deux premiers , & qu'encore que^ 
lajalouHe du Gouvernement les eût ibuvent divi« 
ièz& armez les ans contre les autres^ néanmoins 
la plufparcdes familles bourgeoifes étoient alliées 
avec les Nobles ; mais que l'Etat populaire qui 
comprenoit les Marchands en détail & les Arti- 
ians » étoit le plus puidant par le nombre & par le 
fréquent exercice des armes.. Que ceux de cette 
troiiiéme clafle avoient conlenti pend; nt les der- 
niers troubles > que les Gentilhommes vécufleat en 
icuretédans leurs Châteaux ^mais q je les Citadins 
du curps defquelsils étoient , n'ayant d'antre occu- 
ltation que leconuuercc par mer &par terre* > dé- 
voient 
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Toîent s'intereflcr beaacoap plus c|ne tous les autres . ^^^^ 
à la con(ervatîon ci*une Ville qui renfermoit tou»- ^ 
kurs effets. Que le Roi ne retireroit aucun avan<^ 
rag»dn pillkge & de lad^folation de leur patrie* 
Que la clémence ^toit la principale ver tU'des Sou^ 
Tcrains » toutes les autres leur dtant commune^ 
iTec bnirs fujets > êi que cVtoit en la pratiijuaiic 
cin*'ilsie rendoienr les images de Dieu tout-pui£*. 
iant. Qu*il- ne ftilloit employer lafbrce desacme»- 
que contre ceux qui faifoient nc^ftance; mais-mi'ir 
^toit glorieux de pardonner i ceux qui ëtoient ioû- 
snis : & qu'il ne dévoie tourner la rigueur de f» 
judice que contre les efprits turbnlens quiavoienr 
caufé la révolte. Ils conjurèrent enfin le €ardioal> 
deconfidererquerfaonneurde leurs filles» alloir 
étFeexpoiéâla brutalité' du foldat infolcnc ; cjuc 
kurs cnEms » n'avoient d'autres dc^fenfesque leurs- 
pleurs , 9c que les lieux fàints (eroicnt profanez 
pendant ce defordre. Le Cardinal apn^s les avoir 
congédiez alla faire rapport au Roi de tout ce qu'ils^ 
lui avoient'dit : ce Prince examina dansfonCoQ- 
ieil s'il devait accepter leurs loûmiilions , & a]ranr 
téiolfsk de leur pardonner , il renvoya Juftin/ani 
& (es compagnons avec de bonnes paroles i mair 
le peuple par (à brutalité rompit ces favorables 
difpohtions. Les-Arcifans abnfez par quelques (é- 
ditieuz 9 refuferent de pofer les armes» s'imagi- 
nane que s'ils tentoiem encore une fois la fortune- 
contre les François ) elle leur fcroit plus favorable 
que par le pailé. Onlcuravoit perfuadé que Tar*: 
méeduRoi n*étoit pas aufTi forte que les Citadin» 
]e publioienc. Que ce n*éto>t plus ces mêmes* 
troupes qui avoienc conquis le Royaume de Na*- 
ples Se le Duché de Milan. Qu'il iv'^en reftoit plus^ 
qu'une petite partie > parcs que plusde la^moitidar* 
croient péri dans les 'Combats- <> dans les^adauts , &. 
parla fatigue des marches* -, outre que plufîeurs a- 
wicntdcicRéi fcvoyonc;!! proches de leurs fion^ 
•Xî.-J £5 ticreSi 



' tierce f qu'on avoit été'Coùtmdl ic metci'c i Icub 
place des milices ^ans expérience» Qu'il ne reftoic 
plus des Tieilles bandes que des lanciers ou des cui- 
rafliers» quittant accablez (ous le poids de leurs 
armes » ne pourroiebt monter k^s aiFreufcs monta- 
gnes donc la Ville :étoit encourue. Que les Ge-* 
nois ao coincraire avoiént beaucoup d'Infanterie» 
qu'ayant connoiilànce des chemins ils 9'0uvti<- 
rcienc un pallage par les lieux les plus difficiles « 
Que fi les François avoient eu quelque avantage au 
deriiier combat > c Vtoit moins par leur valeur que 
par la terreur panique des Génois > qui leur avoii^ 
donn^ la -viâoire. Ces flateules efperances leur 
svoieru tellement relevé le courai^e > qu-ils temoi-. 
^oient une impatience cxcraorctinaire de réparer 
TâStonc de la dernière ioùrnée > Bc qu'ils regre^ 
tèient les momens qu'ils perdroient à délibérer. 

Pendant cette émotion populaire les Citadins tt 
trouvèrent fort embaraltez ; d*un côté ils crai- 
gbbiënt que le Roi ne fut irrité contr'eux » parce 
qu'ils lui avoient porté une parole qu'ils u*étoienc 
pas en pouvoir de tenir : d'un autre côté ils con<» 
noidbienc le péril oà ils (e feroient expofèx eu. 
combattant les defleins d'un peuple infolent qui a* 
voit les armes i la main > & n'cntendbit plus de 
nifon. Ils voyoient les fedicicux courir par tou<^ 
tes les rues en menaçante en battant ceux qui ne 
vouloicnt pas fuivre leur exemple. Le Icndemaiiic 
ies Artifans bien réfolus de (îgnaler leur valeur ;' 
fbrtirenc de la Ville en tumulte à la pointe du jour. 
lli gagnèrent le haut des montagnes par des routes 
qui n'ecoient connues qu'à ceux du uaïs « & lailTe-* 
lent un petit détachement i la ^r^e des munici* 
ons • Dés qu'ils furent fur l'émmence ils attaque* 
xent le Fort dont les François étoient les maîtres % 
avec de grands cris ; mais ils trouvèrent plus do- 
réfi(faiitce qu'ils n'avoienc pcuié. Cependant quel- 
çiues couleurs de l'armée du Roi qui étoicoc allez 
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butiiicr dans les faux-bourgs , ayant ^t^PouiTcz^ J^ 
par ceux qai ^coienc reflcz pour la garde (les ma- 
gazins , dounercnc Tallarmc au camp. Sur cet avis. 
tout le monde monta à cheval , & Ton entendit 
dite de tous cotez qu'il ne falloit donner aucun 
quartier i ces traîtres. Le Roi lui-même qui s'c'- 
toit ^Teilld au bruit , alla donner Tes ordres par 
coat , & chafla les Génois de la montagne : ils 
s*enfuïrent avec tant de defordrc » qu'ils fc rcn- 
vcrfèreut les uns fur les autres > & roulèrent plu- 
tôt dans les précipices > qu'ils ne defcendirent. Les 
François les pourfuivirent jufqu'à la Ville v mais 
leurs compagnons leur en fermèrent les portes , 
ce qui fut caufe qu'ils furent prefque tous taillez 
qn pièces. Ihrenferoit ^chapd aucun, (îles plus 
timides ne s'étoient (àuvez pendant le combat par 
de certains détours dont ils avoient connoilTance » 
le lie fuflent rentrez par une porte oppofée au che- 
min ordinaire. Cette précaution leur réudîc 9 
parce que les François ne voulurent pas s'engagex 
dans CCS longs défilez > & s'éloigner de leur camp. 
La nuit luivame les feditieux fortirent de la Ville 
avec leur bagage , leurs femmes & leurs enfans » 
foQS la conduite de Paul de Novi , qu'ils avoienc 
éliî pour leur chef ; la plufpart fe retirèrent a Pife, 
& le refle i d'autres pkices maritimes > les uns par 
nier > les autres par terre : ceux qui n'eurent pas le 
courage de ie bauir volontairement de leur patrie, 
quittèrent les armes > & fè réconcilièrent avec les 
Citadins. Le lendemain lorfque tout fut çalme 
dans la Ville 9 le Sénat envoya de nouveaux Âm- 
bafladeurs au Roi y pour le prier de leur pardon- 
ner i ils le trouvèrent à cheval qui faifoit la révûë 
de fbn armée> & fe jetterent le vifage contre terrej 
lui demandant grâce avec un torrent de larmes. 
Ils s'ezcufèrent de ce qui étoit arrivé le jour pré- 
cèdent > fur le caprice de la populace » oui après 
le maufais fuccezde cette cutrcprifè > etoitallc 

£ f chcrdier . 
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X507. chercher on azilc hors Hc (on païs ; de manierS- 
qu*il ne leftoic plus dau^ la Ville que de fidèles (a^ 
jets , qui étoieut cous prefls de lui jurer une obéïf- 
iànce aveugle. Ils procédèrent à ce Prince qu'il 
pouvoic entrer dans Gènes quand il voudroit avec- 
ton arm^e) qu'il en trouveroit les portes cuver* 
tes» & qu'ils £e remettroienc iCàdifcrecion , e£« 
peraucque fa bonté Royale lui feroic préférer la 
démence à la rigueur de la juftice. 

Quoi aue le Roi trouvât la crahifon des Génois 
indigne ae pardon , il fut néanmoins couché des- 
larmes de ces AmbalTadeurs : après avoir pris des 
otages il ordonna au Maréchal d' Amboile d^'entrtr 
dans la Ville avec une partit de (on armée. UrcOtst 
cependant au camp avec les troupes de (a maiCon g 
& la plus grande partie de Pliifanterie , enatcen* 
dant que le Maréchal eût fait lorcir de Gènes tous 
ks étrangers qui y croient en garnifon. Le Maré- 
chal après s*érrc iàiCi tics principaux pofles , fiç 
porter coures les amiesdes bourgeois à TArcenal > 
écleur ordonna de (e loger au haut de leurs mai- 
ions , qui ont pour Foidinaire- quatre ou cinq 
érages , afin de lar-Ier les premiers libres aux (oU 
dats François , avec les fallcs & Ic« offices. Il fic 
vificcr coures les mailbns « pour voir s'il n'yétoir 
point rcltcfd^e't rangers ^ & y mit des corps de gar- 
des à toutes les portes % & des fentincl.'es aux coins 
des rues : il fit aulE faire exadbcment la patxoiiille 
toute la nuic. 

Le Roi ayanc été averri que roue ctoit préparé 
dans Gènes pour le recevoir > y entra le lendemain 
Mercredi vingt-huitiéme d'Avril comme en tri- 
omphe. Les Compagnies d'ordonnance mar- 
choicnc les premières 1 compolées de Lanciers 5c 
(k Cavaliers armez de haches-. Le Roi parut le der* 
nier » entouré des Archers de fà garde , le carquois 
iMT l'épaule, & l'arc â la main. Il étoitliiivide 
^uciques^picces d'artillerie chargées! boulet» pour 

. . fou- 
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foudroyer Tes maifbns en cas que le peupteoCâc fc i S07< 
révolter. Toute 1 Infanterie refta dans les faux* 
bourgs ) pom- éviter Tembarrass Le Roi montoic 
un cheval d'^fpa^e • donc le crin defcendoit juf- 
qo*à terre ; fa houfle ^toic de brocard d'argent , (c' 
m^ d'abeilles en broderie d*or> avec cette devifè 
en gros caraâere Non utitur dcuieo I{ex , cui par^^ 
mm ; Nôtre R^o't n'a point ttéfftiUon, Galeâs de (ainc 
Seyerin prcfcedoicce Prince > monn^ lur un Barbe , 
dont la houfle étoit de velour violée , (èm^c de 
fieurs des lysd*or , avec cette devilc « Ne/fis quid 
\fjper vehat ; Th ne f^ais-pdi le matin , ce qui dvit arri* 
yer le foir. Cinq cen<: Chevaux- légers que le Maré- 
chal d'Arobotfe avoit fait entrer dans la Ville le 
jour précèdent. , aboient mis pied à terre) & s*cl- 
toienc rangez eu baye It long des rues par où le 
Roi devoit pafler. Leurs Officiers qui (ftoient rc(lez 
achevai prirent les devants de la marche. Cepen- 
dant les Geuois. qui s'étoient revêtus d'habits de 
detiil » fe profternerent le vifage contre terre 9 i 
la vue de leur Souverain juf^emcut irrita , parce 
qu'ils ftoient encore incertains de leur dc{b'n<fc : 
néanmoins après que le Roi eût fait publier qu'il 
lear accordoit l'amiiiCtie , on vit dans nu iufiane 
h joye r<fpanduc par toute la Ville. Démecrius 
JulHniani en Fut excepté , comme drantieprinci^ 
pal autheur de la (cfdition , audl-bien queceux qui 
par leur fuite s'ètoient rendus indignes de pardon § *Uta4< 
le entr'autrci Paul de Novi qui sVtoit retiré à 
Plie. Ce vil Artifan qui de Teinturier s'étoic 
élevé à un rang fort approchant de la Souveraineté, 
fÎDt «quelques jours aprés^envoyé au Roi , & reçût 
b peme que meritoic (on crime. 

Le lendemain Loiiis ayant fait afiembler le Sé- 
nat 9. (ê fit apporter tous hs anciens Regiflres de 
ces délibérations, & les fît brûler en (aprefence, 
afin qu'il n'y eût plus à l'avenir d^autres loix que 
icllcs que lui 6c Les iucccllcuts impoieroieiu au 
, peuple 



^^ 110 , HISTOIRE 

j.Q-^ peuple de Gènes. Il fit enfiiiie enregiflrcr une dc'- 
' * claracioo , portant que la Yitle & l'Etat de Gènes 
demcureroicnt à perpétuité réunis à la couronne 
de France; que les Génois lui demeureroient fidè- 
les > & qu'il auroit foin de les défendre comme Tes 
autres (ujets contre les ennemis qui oferoienc les 
atuquer ; que tous les crimes commis pendant les 
derniers troubles feroicnt pardonnez s qu*il n*y 
auroit plus aucune partialité nydiTifîon entre les 
crois ordres > & qu'ils vivroient à Tavenir dans 
une parfaite union ; que les Génois feroient bâtir 
à leurs dépens une Ciradelle auprès du Fort , loi- 
▼anc le plan que le Roi en donneroit -, que la mai- 
fon delàincGcorgcs joiiiroitde fes anciens pnvi* 
leges i que les Génois payeroient la garnilon qu'il 
ti^airoit à Ùl Majcdé laifier dans la Citadelle & dans 
leur Ville s qu'ils entretiendroient quatre galerer 
& quatre vaifleaux de charge , dont le Roi pou- 
loit difpofèr à fà volonté ; que la Ville fcroit gon« 
'vernéc par des Magiflrats qu'on changeroit tous 
les ans $ mais qu'ils ne pouroient rien réfoudre r 
foit pour la police ou pour la guerre , fans leçon* 
ientemeut des Officiers de Gi Majeflé -, que les Ma.- 
giftrats jugeroient cous les procez qui iucervien- 
droient entre les particuliers ; que la Ville & l'E- 
tat de Gènes obcïroit au Marccbal d'Amboiie , que 
le Roi avoit déclaré Ion Lieutenant Général dans 
tous Tes Etats au delà des Monts , ôc devant lequel 
il feroit permis aux Génois de relever les appcUa- 
tioqs des Sentences rendues par les Juges ordmaires. 
. Le Roi impola pour toutes peines à ces peuples 
de lui payer pour les frais de la guerre deux cens 
mille écus : il fie aufli fondre toute l'ancienne dion- 
noyé , & en fit battre de nouvelle au coin de Tes 
armes > afin qu'il ne icdât plus aucune trace de 

l'ancienne liberté de cette Republique. 

Ijot. £n i 5 o S. l'Empereur fit une tentative pour 
s*emparer de Gcucs > par l'intelligence qu'il avoic 

avec 
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avec Paul Baptiftcjuftiniani, 6( Fregofin, qui en ico8 
cf coieuc banis. Ces deux Citadins menèrent a Ca- 
fenole , Ville appartenance à Ludovic de Gonza- 
gue » vaflal de Maximilien , mille fantaflins Aile- 
mans qui pailèrent avec une extrême diligence pat 
.des montagnes & des chemins prefqoe inacce0î* 
blés fur les terres des Vénitiens , pour enfuite con- 
tinuer leur route jufqu'à Gènes. Mais Chaumonc 
qui en écoic Gouverneuc ayant éié averti de leur 
marche , envoya â Parme un parti de Cavalerie & 
d'Infanterie > pour s'oppofcr à leur paflage. Les 
Allemans (e voyant découverts > s*en retournèrent 
en leurs païs par le même chemin ^ mais non pas 
avec la même diligence > ny avec le même danger , 
f|arce que les Vénitiens pour le bien de ]a paix 
ibufïrirent qu'ils paflaHent fur leurs terres. II y 
avoir à Boulogne plufîeurs banis de Gènes > Se 
comme cette Ville obch'floit au Pape Jule fécond j 
cela fit voir au Roi que Ùl Sainteté agifloit de con- 
cert avec l'Empereur. D'un antre coté le Pape fc 
plaignoit que le Roi & les Vénitiens avotent iavo* 
rifé les banis de Forli > $ leur avoient donné le 
jnoyeude rentrer dans la Ville. Qu'un Moine prt« 
ibnniec â Mantouë > & accufé de Tavcnr voulu em- 
poifonner » avoir déclaré par fbn interrogatoire 
qu'il avoir été follicité par Chaumont -, le Pape en- 
voya même au Roi ce Religieux par Achiles de 
Gra(gy Evéque de Pe(àro , qui depuis fut Cardinal» 
aEn qu'il approfondit cet attentat. Quoi que le 
Roi connut les mauvaifes intentions du Pape » il 
ne laifla pas pour &ire connoitre â tout le monde, 
la fincerité de fa conduite , de faire décréter contre 
Bentivolio > qu'on accufoit de complicité avec ce 
Moine. 
En 1509. Jutes II. voulut aufl! furprendreGe* 



Aes > & quoi que les Vénitiens n'approuvaient pas ' 5^9 
cette ent reptile » ils ne laillerent pas de joindre à 
la flotte de Ql Sainteté quatre gzo$ vaifleaux de 

guerre 
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li09^ guerre. Plufieursbatiis^dé Gènes s'embarquèrent 
fur cette flotte , & cntr'autres rArchevcqUc de 
cette Ville, quiétoit filsdcBict dcFicfquc. Fré- 
déric Archevêque de Salcrne , frerc d'Oftariau 
Pregofc, alja dans le même- temps lever des trou- 
pes dans la Lunigiahe, pont les mener par terr^ 
au fîege de Geues-. Chaumphc ayant été averti 'dw 
defleindu Pape, envoya vingt-dfeux galères audc-i- 
Tant de fa flotte , compofée de vingt- ci nqgareresv 
tinegaîeafre& trois navires Bifcains. Les deux ar- 
mcfes.s'cf tant rencontrées à Fa hauteur de Porto*' 
Vencre , ffe canonncrent pendant deux heures , 
apre's quoi celle du Pape prit là route de Seftri dany 
la Rivière de Levant*- elle fc prefcnca enfuite de- 
vant le port de Geiies, dans lequel Jean Frcgofe 
entra flir^in Brigautin -y mais l*artillerie de la Tour 
Codita » obligea bien-toc les ennemis de feretirer» 
ayant démâte deux de leurs galères. La flotte do' 
Pape prit enfuite la route de Porto- Venerc 5 8c 
après y avoir rejourné quelques jours , s*en rr- 
tourna â Civita- Vechia. *" L*es vaiflèaux Vénitien» 
s'en étant feparezdu confentementde (a Sainteté 
fefcnt furpris auprès du Fare de MefTiiie d'une fti^ 
ricufe tempête , qui fit périr cinq jalercïquial^ 
loientde-conccrt avec les navires ; k'rcfte de lit 
flotte fût porté fur les cotes de Barbarie, & après 
avoir efluyé miMe. dangcrs^, arriva cnfii) à Veuifè- 
en fort mauvais crar. L'Archevêque de^ Gènes 
ayant appris lé retour de la floctcdù Pape > licentia^ 
les troupes qu'il avoit déjà levées > à fa refèrve de 
* deux compagnies qu*il laifla à Bagno de la Porrete> 
fous prétexte que les Florentins leur avoient refu- 

(cpaftagc fur leurs terres. Voilà à quoi aboutit ce 

' grand armement. 

I j w^ En 1 5 1 1 . quelques- brigues que fifïent les enne- 
mis do la France pour porter' les Génois à la revoK 
ce , ils ne laiOerent pas d'être iidclles au Roi; ils. 
Jcrexcnt même à* buis dépcnj^^ux mille hommes 
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de pied» pour la diéfenfe de leur Ville. Ilsendon- 1511. 
nrrent le eommandemenc â Jcrôare de Ficfque » 
au bâtard de Saroye > & au Marquis de Ftnaro : 
néanmoins sVcatit imaginez que ces trois chefi 
foôtenoient les Adoriies ». ils élurent huit Citadins 
â qui ils commirent coût le foin de la guerre , avec 
ordre de s^oppoCêr aux C4ipe*ets « eu cas qu'ils you- 
la/Ièot troubles le repos de i*£cat. Ils envoyèrent 
au[G des députez à Trtvulce & au Marquis delà 
Palice > pour leur demander quelque fecours v 
mais ils n'en purent ricu obtenir. Au mois de 
Jnitt Jean Bapsifte Frego(e voulant ptofîter d'u- 
ne confonâure qui lui lembloit favorable > pour 
ie rétablir dan» la dignité Ducale, ^'approcln de 
Gènes avec (è»freres , à la tête de cinquante hom» 
mesd'armes 1 & de cinq cens fantadins. II envoya 
an Sénat un trompette , avec une lettre du Cardinal 
de Zuric > Légat Apofiolique en Allemagne & eu 
Lombardie, « General des troupes de la Ligue» 
^ dcmandoit qu*oB lui remit la Ville entre les 
mains. Comme cette lettre n*étoit pas adrelTée 
an Gouverneur François , mais fcutemeni aux 
Anciens» on- renvoya le trompette fans réponfe> 
Si même quelques Sénateurs opinèrent à le faire 
pendre. Le Gouverneur qui ne s*étoit pas fait ai- 
mer à can(e de les exaâions > ne f e croyant pas en 
fureté dans la Vil le, feignit de s*aller promener > 
& Ce retira dans le Fort de la Lanterne ^ ce qui af- 
fligea extrêmement tous les Citadins : on lui oiiric 
des otages pour le faire revcsur *,. niais il ne put Sry 
relbudre,. laiffanc la Ville fans chef pendant trois 
îours y Sl dans de grandes allarmes. Cent Suides 
que le Roi de France avoir eavoycz quelques jours 
auparavant, pour garder le Palais > voyant qu* on 
ne vonloitpasles recevoir dans aucun des Forts» 
. demandèrent leur congé aux Génois ; ils l'obtiu* 
ttot ailément , & furciuefcortez jjulqu à Nice. Le 
Gouvcrncui qui éoitdMis le fort delaLawxwue 

m- 
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1511. *"coraniodoic cxcrcmcmcnt la Ville , avec deux 
pccirs bâtiment qui étoienc redez à fà difpontion. 
Ces adcs d'hoftilitcz portèrent les Genow a rccc- 
■voir Fregofc » qu'ils élurent Doge le zy. de Juin. 
Il voulut incontinent faire attaquer les deux Fores 
de la Lanterne>& du Chàteléc ; mais le Sénat ne le 
jugea pai à propos. Les Génois ayant fçu que le 
Légat cherchoit par tout de rarîg;cnt,lui envoyèrent 
douze mille ducats par le Do<àcur Jean de Leticc , 
& par André' Doria. Le Légat les exhorta par (es 
lettres à attaquer les Forts. Ils s'y tcfolurent enfin, 
& ils les battirent avec (îz pièces de canon qpc le 
Pape leur avoit cnvoye'es. Huit jours aprcfs que le 
fvçgc fut commence' , on Cordclièr qui ctoitcntr^ 
en négociation avec le Gouverneur du Chatclct » 
l'obligea de capituler. 11 lui fît figner des articles» 
portant, qu'il rendroit la place moyennant douze 
nnHIe ducats,^ qu'il ibrtiroit avec fagarnifon tam- 
bour battant & cnfeignes déployées. Après que cc>' 
Gouverneur eut reçu Ton argent» il s'embarqua 
fur une galère qu*on lui donna , & s'en retourna-^ 
en France. A l'égard du Fort de la Lanterne^ on 
trouva moyen d'y faire entrer quelque fecourspar 
mer fur deux galères de France , & fur un vaifleait ^ 
dcBifcaye. Le Roi ayant apris la révolte des Gé- 
nois, fit arrêter .tous les eftets queleuts Marchands • 
avoient dans fou Royaume. 

Cependant le Doge appréhendant que lesFieC-^ 
ques ne fuHcnt d'intelligence avec les Adornes ,:-- 
pour remettre la Ville lous l'obe'ïflance du Roi , 
réfolut de s'en défiairc. Jérôme deFiefquc étant: ^ 
allé voir le Doge avecdenxde (es frères, le t\.. 

5' • Mai 151 1. eut dans la (aile quelques parolesavec - 
Jacques Lomelin : la querelle s'ctant échauffée »• 
ils mirent l'épéc à la main. Le jeune Fregofe prie 
le parti de Lomelin , 6c les deux Fiefques celui dz* 
leur frère. Dans un moment on vit cent cpées 
îircci > & il y auroiceu beaucoup d'c fang répandu » 
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fi-au brbic qu'ils firent > le Doge ne fut forti de {on 
appartement» Se n*cût accommodé ce difFerent. ^^ 
OthoD Se Sinibatde de Fiefque , frères de Jérôme > 
ccoyant cette querelle accommodée, prirent cha« 
cnki leur parti : l'un alla vers iaint Laurent , Se l'au- 
tre du côté de la' Vialuta. Jérôme de Fiefque étant 
iorti du Palais tout (eul > nit aflafliné dans la place 
par Zacbarie Frcgofc , & par FregoHn « frères du 
Doee. Jean Ambroifè de Fiefque qui écoit avec 
Jcrome> reçut un coup d*épée au virage> en le 
voulant défendre. Ochon Se Sinibalde ayant ap- 
pris la mort de leur frère , fa retirèrent à leurs 
Cfaiteaux » où ils cbercberent les moyens d*en ti- 
rer vengeance. Le lendemain Antoine & Jérôme 
Adorne defcendireot dans la valée de Pozzeveri > 
avec trois mille hommes de pied. Le Doge en 
ayant en avis i envoya quelques troupes pour les 
combattre. Les deux partis en vinrent aux mains » 
aupicdde Iftcoline qui termine cette valée ^ mais- 
avec tant de defavantage pour les Frcgofes , que 
toute leur armée fut taillée en pièces. Zacbarie 
Bre^fe s*étant fauve dans Jaroaifon d'un païfan > 
lut livré auxFiefques. Les Adornes après cette 
Tiâoire allèrent au fècoursdu Fort de la Lanterne» 
. Se obligèrent ceux qui radiegeoient de fe retirer. 
XeDege voyant fcsennemis vainqueurs par tout» 
s*embarqua avec fes freies fur mi petit bâtiment 
qu'il avoit fait préparer auprès du port de Cal vi , Se, 
lUajbittdre la âotte dans le même tems. Les A- 
doroes entrèrent dans la Ville parla porte de faint 
Thomas 1 & les Fiefques par celle de Serchi. An- 
toine Adorne ayant montre au Sénat des lettres du 
Roi, par lefquelles il Tétablifloic Gouverneur de 
Gènes, fut reconnu en cette qualité , &en prit 
poQèffîon. Les Fiefques vengèrent la mort de leur 
&cre.ftir 24icharie Fregofe , qui ayant été percé de 
vhifîeurs coups , fut attaché par les pieds à ta queue 
4*UDcIieval» Se traîné par toute la Vi^it. Lt^Cit.^ 
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nois (frablircnc cnfuice un nouveau Con(cil noflh 
*5*** mcfdclJa-Baglia, & envoyèrent Melchiorde Ne»» 
groni, AnfaldoGrimaldi , Vincent Saiili «de Aa» 
|»u{lin Ferrari . au General de la flotte , pour V^ 
olif^er de revenir â Gènes , & fe fou mettre tfo Ro»; 
de France ;mais comme il ^toit lié d'intereravcc 
lesFregofes , ces députez n*ien purent rien obte^ 
uir > OH eut même bien à€ la peine à leur accorder 
la pet m i (lion de s*^cn retourner. Prcjan » qui com- 
mandoit Tarrac^e navale de France « aptes avoir 
pourvu le Fort de la Lanterne dcschorcs ncccflai* 
rcs ^ s*cnallaà laSpezzia. 

Pendant que les Adornes rérablifToicnt rautoiité 
du Roi à Gènes « les François perdirent la batatUc 
de Novare contre les Princes Confederez. Oâa* 
^ian Fregofe {e fèrvicde cette occa(ion pcwr chaflèff 
ks Adornes de la Ville. Il communiqua Ton dcC* 
ftin à Hug^uesde Cardonneft au Marquis de Pef«- 
cayre, quicommandoientrarméed'Efpagney it 
leur fit entendre J 'avantage que ciretoh tcur parti 
de ce changement. Oélavian fut écouté &Tontt 
blement « 3c préféré à Jean-Baptifle Fregofe par 
trois rai fbns. La première» parce que Jean- Bap^ 
tifte Fregofe étoii haï du peuple » à caufe du meor^ 
tre de Jérôme de Ficfque. La féconde qu'Oétar 
TÎan étoit allié du Marquis de Pefcayre , & prote'- 
gé par Julien drMedicis, frère de Léon X. £cl» 
troifîéme parce que les Génois avoicnt promis une 
montre aux Elpagnols » quand Odavian. (èroic 
Doge. Le Marcuiis lui ayant donné des troupes 
luflil^utcs pour taire réulTir cette cncreprife , il 
s*avança)u(qu*i la vaUede Pozzeveri. Antoine 
Adorne ayant eu avis de fa marche > & ne pouvant 
plus efpcrer aucun fecours des François >■ en l'état 

3u*étoient leurs afhirrs en Italie , préféra le iepo»> 
efapatrieâfonintercd particulier. Il fë demie 
Yolontairementdefa dignité, après Tavcir eiec« 
cée vingt &un)our£euleQicut> 3clonit de la Vil? ' 

le 
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le comblé de bencdidions. Prejan abandonna 
4iafli la côre de Gènes par ordre du Roi , aprifsa- ^S^^9 
voir muni le fort de la Lanterne de coûtée les cho- 
ies nece flaires -, ainfî Odlavian Frego(è fe fit élire 
Dofi^ Cans aucune contradicflion. 

iTy avoit déjà vin[;t-fcpc mois que les Génois te* 
-noient le Cbiteau afliege quand Fregofe parvint i 
la Souveraine Magidrature : un Dalmatien qili 
•commandoit un vaifTeau du Roi 9 leur avoit fou- 
Yenc porté des ra&aichiflemens. Un jour ayant 
fait le voyage à l'ordinaire , il aborda auprès du 
ïort 9 de ayant fait aux aflic^ez le fignal accoficU' 
xné 9 il leur jctta un cable afin qu'ils tiraflent â eux 
fon vaffleau. Les François en vinrent hcurcufe- 
ment à bout 9 malgré le grand feu de l'artillerie 
de la Ville 9 &on avoit déjà mis à terre une partie 
des munitions qu^on leur apportoit > quand un 
jeune homme nommé £manuël Cavallo9 repro- 
ehant à d'autres garçons de fon âge la tranquilicé 
aveclaquclleils regardoient de deflbslc port entrer 
ce convoy , les obligea de monter avec lui au nom - 
bre de trois cens » un autre bâtiment commande 
par André Doria 9 Capitaine fort expérimenté. 
i^prés<)u*ils le furent mis â la voile , Cavallo fie 
prendre au Pilote un détour , pbur gagner le vent. 
Le vàifleaa ayant paflé entre certains rochers & le 
naviredu Dalmatien 9 non (ans danger de fe bri- 
1er 9 Dotia commanda qu'on l'accrochât. Caval- 
lo &Qca ilicontiment fur le bord des ennemis & 
sndgré le fèn continuel que faiCoient fur lui les 
f jançois do Fort 9 coupa avec fon fabre le cable 
«m tenoic le vaifîeau du Dalmatien attaclié à un 
oes Baftions de la Ville. Pendant que lès Génois 
«nirôieiit dans le vaifîeau ennemi 9 l'artillerie du 
Cbàceaa iaifeit un grand ravage dans celui de la 
Ville 9 te DoriapenUy erre tué d'un cou^ &^ c%« 
non. Le Daijnaricli voyant fon vaifleau ^m ^ ^*& 
jcu9dsui$kmcrp9W&iùXiyti dans \c î vtx -, «^^^* 
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Juftiniani y tauca apr^s lui , & Tay^^nc igâCi parles 
151^. cheveux > l'obligea cfe fe rendre. Cependant Ca- 
Tallo s*étant rendu maicrç de Ton vaifleau , sVloi- 
gna du Château à la portée du canon, & arriva hca- 
reufèmenc au port avec foixante François qui de- 
meurèrent prilonniers. On trouva dans ce navire 
cent tonneaux de vin > quantité de bled & de chaît 
falée, trente caaues de poudre, des armes. 9 de 
toutes fortes d'haoits pour les foldats > & de Tar- 
geçt pour leuT.payer leur folde. Ce fur une gran< 
de perte pour tes aflîegez^ mais ils n^en Dârurcut 
pas plus abbatus , & continuèrent de refincf avec 
leur vigueur ordinaire. 

Le Doge avoir eflaye' plufîeurs fois de miner le 
Fort , maisilyavoic trouvé des drfBcuIrez infiir- 
monrables. La mer battoir au pied des basions 1 
ce quiempcchoitle Mineur de s*y attacher, te 
canon des adiegcz renverfbit les ciialoupes fur Ici- 
quelles s'embarquoientceux qui ofoients'y hazar- 
der ,• néanmoins Pierre Tofcan > habile Ingénieur» 
efpcra d'en venir à bout , par un moyen dont il 
s*avi(a. Il fit faire un vaifleau fort large & ba$ de 
bord , qu*il entoura de lacs de laine > poiic cefi- 
fter aux coups de Tarrillerie. . Il s'y embarqua a- 
vec Tes Mineurs , garni de tous les outils ncccf- 
faires, ^ilfe lit donner pour lesfoûtenir trente 
fuziliers commandez par Gigantd Corfc , Capi- 
taine d'une grande réputation i il.n!y ^vc^it plus 
qu'à trouver moyen d'approcher cctta r^n^cbioc du 
Château . Il envoya pour cet effet pcndat^'bi nuit 
plufîeurs Matelots dani une chaloupe > iavec ordre 
dejcttcr le plu^ prés qu'ils pouroientidn îortrune 
anchre fort Defante • à laquelle étoit attachéç;,UDC 
longue corde. Cela étant fait > ils rapportèrent 
le bourde la corde au Tofcan -; en méme-tèmpsil 
la fit tirer avec une poulie.» ^.apprpeba par ce 
moyen fon navire duïort. Çec Ingenieilr Tavoit 
Vt^a avance à laxQoiùi du.,dQftt^v\^Yi^^ Ujs 
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•François le découvrirent 9 ils firent en même i^i^i 
temps porter quantité de bois fur un de leurs Baill- 
ions 9 &aHumerentun grand feu , â la clarté du- 
* quel ils eurent moyen & battre avec leur artillerie 
le vaiileau du Tofcan. Du premier coup ils le per* 
cerent de part en part , & dans moins d'un quart 
d'heure « le mirent hors de iervicc. Les Mineurs 
êc les foldats voyant qu'il al loi t couler bas , £e fet- 
rerent à Teau Se fe fauverent la plupart dans des 
chaloupes qu'où fît partir du port pour les venir 
piendre* Cor£è & le Tofcan gagnèrent laterteâ 
lauage» malgré le feu des ennemis. A peine tous 
ceux qui étoient fur ce vaifTeau en furent fortis » 
qu'il s'abîma & ne (iit plus vu depuis. Voilà quel 
tut le fuccez de cette cntrepriie. 

Cependant Jérôme Âdorne & Scipion de PieCque 
ayant reçu quelque (ecours de Maximilien Sforce 
Duc de Milan & des SuilTes > fe mirent en cam- 
pagne avecftx cens hommes de pied, & quatre- 
vingts chevaux : ils prirent Chiavari& Portofino ^^^.^ 
le 1 1 . Novembre 1515. Le Doge envoya contre ^ ^ ' 
eux Nicolas Doria> avec quinze cens fantaflîns. 
Ce Général fut bien>tôt f uivi parFrederic Fiegole 
frereduDoge, & Archevêque de Salerne, &par 
d'autres troupes. Ces deux Généraux voulurent 
reprendre Chiavari » & battirent la place pendant 
deux jours 9 étant (oûteuus par André Doria €)ui 
commaudoit laâotte s mais n'en ayant pu venir â. 
bout 9 ils furent contraints de s'en retourner à Ge- 
oes (ans rien hitc. Après qu'ils & furent retirez t 
Adorne & Fiefquc allèrent camper à Bifagno avec 
dix mille hommes -9 entre les portes d'Érchi Ôc 
d'Olmifà. Le Doge en ayant eu avis. 9 fit fortifier 
tous les pofles autour de la Ville, qui luifemble- 
renc loibles > afin de ie mettre en état de foûteiiir 
un fiege: cependant Adorne & Fiefque après avoir 
demeuré di!i. jours dans leur camp ^ en çauut»!c 
avec tant dej>rédpiwioii > qu'ils abaudouu^tc»s> 
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TTîTr 'cur artillerie. Le lendemain de leur départ le Se^ 
crerairedu Cardinal de Gurckeuc audience au Se* 
nar , & lui rendit des lettres de I*£nnpercur , par 
' iefquellcs il demandoit de Targent aux Génois 
pour faire la guerre aux Vénitiens. Le Doge a- 
prcs avoir pris l'avis des Sénateurs , répondit â cet 
Envoyé que la Republique n'y croit pas obligée , 
par le traité qu'elle afvoit fait avec S. M. I. &!c 
renvoya avec cette excufc. 



^ 5 '4* Le Doge voyant qu'il ne pouvoir réduire par la 
force les François qui croient dans le Fore de la 
Lanterne , cflaya de les affanier. Il fit équiper cinq 
galères & un gallion qu'il joignit à fa flotte , pour 
combattre cdledc France , & fermer le paflage à 
un convoi qu'on y vouloir faire entrer. Les aflîe- ^ 
gez manquant de vivres , & n'efpcrant aucun Ce* 
cours > demandèrent à parlementer. La capitula* 
tion fut enfin conclue , par l'en tremi le d'une fem- 
me de la Ville > qui y avoit quelques amis. Le 
traité portoit ; que s'ils n'étoicnt (ecourusdans le 
1^. d'Août , ilsTendroicnt la place avec toute J'ar- 
tillerie Se les munitions « moyennabt quoi ou leuf 
payeroit vin^t-dcux mille ducats pour les montres 
qui leur étoient dues par le Roi. Les François 
donnèrent pour otages trois de leurs principaux 
Officiers > &le Doge fon frère Simonetia > avec . 
IcrômcFregofe^ François Grinnaldi , & Martin 
'Bottho. Au jour marqué la place (ut rendue > au 
l^rand contentement du peuple « qui la rafa incon- 
tinent après. Cette même année les Génois en* 
Toyerent huit Ambaftadeurs d'obédience au Pape , 
& Jean Baptifle Lazagina pon» la parole. Ador^ 
Jie ôc Fiefque ayant auemb'lé cinq cens hommes de 
pied dans un Château appartant au premier > fur 
les frontières du Montferrat > marchèrent droit i 
Gènes , eQ>erantd*y arriver de nuit , & de (c ren* 
dre maîtres du Palais > par les intelligences ciu'its 
«roient daus la YilUv neasMaaQios les chemins (è 



."DE G-EhfE-S. Lfv. IX. ' rrr 

"'trouvèrent fi .mauvais que le jour parut lors qu'ils - .. 
alrrivpieoc au CaftcUazzo. Ils firent alte, :& tin- ^^*^' 
rent conlciFfur la moncaj^nc ; les uns vouloienc 
àbandounct rentiepiife » & les autres (oùtenoienc 
^u'il falioit fc mettre en enibulcade > & y paflcr le 
pur-, pour continuer leur marche la nuit luivau-* 
te. Ccjptifdant aucun dés deux avis ne fut. luiyi , 
après plufieurs conccfl'acions les conjurez réiolu- 
icttt de pourfuivre leur chemin fans s'arrêter. Ils 
arrivèrent â la Ville le 17. Ekcenibre par la porte 
' de Carbouara 9 dont ils fe iaifirfrnt laus peine. Ils 
. prirent la route du Palais > en criant Vive Fiefque 
"^^cAdorne» & ilsfc partagèrent en deux troupes. 
Adorne & Fiefque prirent par faint Ambroife > & 
Auguftin Magueri par la place Doria. Ce derniet 
eflaya d'enfoncer la fânilc porte > & de s*ouvric 
par là un paflage. Le Do^e qui atôit été averti du 
deflëiu des conjurez 9 avoir veillé toute la nuit en 
les attendant > & ne venoit que*de g'endormic 
quand ils arrivèrent. Il s^tfveilia an bruit qu'ils fi- 
rent > en voulant enfoncer la porte. Il iê leva in* 
continent , U ayant rangé fes croupes en bataille 
dans la cour » 'ûr^t ouvf if la. porte du côte de (àint 
Ambroiie , U fomt par 14Qvec fon e'pée & fa ron* 
dache» fuivi d'une pîkniede fes Gardes : le refte 
alla cependant par ioi^rdre du côté des Jacobins» 
pour attaquer Magueri. Ces derniers [ayant paflé 
derrière la maifon du Podeftat , allèrent prendre 
les conjurez en queue , & les ayant chargez vigou- 
reufemenc > les mirent en fuite. Le Doge de ion 
côté combatit avec beaucoup de valeur les deux 
principaux chefs. Quoi qu'il eût reçu un coup de 
moufquec qui lui perça fa rondache > & le blefla 
à la main, il ne laifla pas d'avaiKer 9 ^ attaqua 
les ennemis avec tant de courage , qu'il les obligea 
de tourner le dos 9 ayant été fort bien fécondé par 
Nicolas Fregoie , qui commandoit la gatnvioii ^^ 
la Ville. Les coDJatcz perdirent ca cciie occi^Cloy^ 
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^ TiRfrt-cini] hominn *|ui demeaiercut fur la pi 

'}'<■ Adoiixi Fie((iue Se }nu Camillo faicnc faits 
fbiiDier) S: enfermez dans le Châceau, où ils 
lent retenus pendant phifieuri mois- Quek 
jours api^s Pabricc ilc Carreto , Marquis de 
Bara , fiii ^l& Grand Maltie de Rbodei , de ij 
•a fil de grandes li'ioiuÛMKS à Gcdcs. 
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^u*if d^meorâc ocutré ieùVre lë Roi rresChrctieo 
^ 5 '.)• & Maximilicn Sforce » & qu'ilattcndic que U For* 
tiine Ce fuc déclarée > fHKir iuivrc iq jparci qu'ellt 

âvoriferoic,. On ne laifla pat de 1bi offrir poaf 
>temr cette neocraficé > de lui rendre les Villei 
de Parme Bc de Plailauce « que Ton predece^eur a* 
Tait d^âTch^cs (la Milanois , & que Maximiliea 
Sforce y avoir depuis réunies > & de maintenir la 
xnaifbnde Medicis dans la Sou verainetcf de Floren- 
ce. Le Pape y confcntir , après cîu*on Tùi eut rc- 
fTcknté qu'il ne trouveroic pas ailleurs les avanta- 
gev que ia France vouloir lui procurer pour 
faatoritt^ du iaint Siège » & pour Tintereft de 
iamaifon. 

Quelque temps après le Roi tres-Chrètien voa«^ 
lant prendre de plus étroites liai Tons avec le Pape > 
cnvoya.â Rope Guillaume Budè > le ptus fçavanc 
homme de France j fous prétexte de le Fcliciter fur 
IçMfirKlgcdcJqliende Mcdkisfo» ficre ).,avptQ;k 
Princerie Maiguerire» faur du Duc de Savoye, 
& éc Loîiife >' tnete de (à Majefté *, mais en effet 

pour conclure un traité avec le Saint Sie{;ç. 

Bndé acquit bien- tôt la familliariré du Pape ^ 
tfii aimoit les belles lettres i mats iln'eufitpas 
mieux les affaires de ion maître. Les propohti- 
aas doue itècoit cha^é aoroienc été in faillible* 
Aerfc écoutées > s'il écoit arrivé plutôt à Rome ; 
mais le Pape a>votc figné crois joiirs auDaravaoc une 
ljigue^vecAlbeit4kC)arpyfc^rômede yic> Am- 
bafladeurs de' TËmpereuc Charles-QiitBt > pour 
empêcher aux François Tentrée de Tltalie. Lcoi» 
X. qui ne cherchoic qu'à amuter Budé 9 Tauroit 
mené fort loin Ci la négociation u*eût été rompue 
pat Tarrivéc d'uu Courier > qui Ht connoltre à Sa 
Sainteté qu'on la trompoic , par la même yoyor 
Qu'elle précendoic furprcndrc l'Ambafladcur de 
France^ 
Xc Pape n*atoit point en Italie dt meilleur ami ^ 

ai .. 
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nM'homme de qualité dont il fie nlns d'écat que i^tg 
d'Oâavien Frcgofe -, il TaToit étudié juCqu'au * 

fond deTame, & n'aToicrien oublié pour le ga- 
cner. H aroit employé toute A>n autnoritépouc 
le fàire^tablir Doge de Gènes par les EfpagDols» 
lorfqa'ilfurprit la Ville: ilavoit obtenu pour lui 
cette grâce ft quoi qu'elle fut injufte , Se que le 
frère aine d' Oâavien demandât a rentrer dans cet- 
te àiopiti , qui lui appartenoit légitimement « 
n*eji avaqt été dépouillé que pour avoir fuivi le 
parti d Efpâgne. 

Oâavien Je. (on côté avoit toujours répondu 
parfaitement à famitié du Pape, &D'avoif re^é 
la conduite que pat les intercils de loa bienfai- 
teur. Il avoit eu part à fon f xalta|i<Mi en deux 
manières , en lui gagnant des fufFrap^es dans le 
Conclave > pac l'intiigoe de Tes émiliairesj & 
en faifaot arrêter fur mer quelques Cardinaui de 
la fanion contraire > qui alioicut a Rome a def- 
fein de traverfer (on élection. Il avoit depuis 
gouverné J'Ent de Gènes par. Us çonfeils de ià 
Saintcré 9 Se découvert exactement toutes les ten- 
tatives que les François avoient faites pour le 
détacher des intercfts du faine Siège •, mais Ta- 
micié du Pape commença de lui érte d charc^c j 
tor(qu*iI vie que pour la <^on(erver ilFailIoit cou* 
tir riiquc à tous moniens d'être aflaflînc^ 

La France procegeoit contre lut les Fielque & 
les Âdorncsiqui avoient été par deux fois fur 
le point de furprendce la Ville ; & comme il 
prévoyoit que (es ennemis ne (c laflcroient pas 
d'entreprendre (ut (a vie ^ tant qu'ils fcroientap' 
pu]rez par le Roi tres-Chrctien , il réfolut de 
leur ôrer cette protedlion « & de la prendre pour 
lui-même. Ce n*eft pas que ce qu'il devoitau 
Pape ne lui revint en mémoire) & qu'il n'y (it 
une lerieufe réflexion ; mais il (uppofa que Ton 
ingratitude feroit fuâifamment excuCé^ , c^w^w^ 

î 4 ^ti 
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:^<i7,on fçauroit qn'il n'avoit obandonné (on bien* 
fai6lour que lorfqu*ii n*avoit pu demeurée plu^ 
longtemps dans les intérêts fans péril. D*un 
côte le Duc Sforce étoic (ton enhen^i déclaré , à 
caufêdes prétentions qui!- avoir (ur Genti <&des 
liaifons qu'il avoir pri (es ayccles Ad&rnes. D'na 
autre côte les Suides avoient juré de ne lurpardon- 
lier jamais Tinjure qu*il leur avoit faite*,- 'en s'ad^ 
dreilanr aux Efpagnols plutôt qu*^à eut , pour être 
établi dans la dignité Ducale ; ainfi il étoit égaler 
«lent afluré d*étre ckaflfé du rang où il émit parre- 
nu , par celui des deux partis quiauroir Fayantage*.. 
Xe Connétable de Bourbon qui h connoifToit parti* 
culicremént , ayant pénétré les intentions, târ 
cha de Tattiier dans^ le parti de Ftâirçoisr pre^ 
mier. 

La feule circondance qu'il y avoif a craindre 
^toit qu*06lavich ne^revelàt au Pape , fui van t fji. 
coutume , les proportions qu'on lui feioit. Lç 
Connétable pour reii>}>éclwr de commettre une: 
faute qui duroit rbrnpu toutes les mefures, ati 
heu de négocier pied à f^M , loi- offrir d*aborct. 
tout ce que te Roi 'vou4oit employer pour l'at- 
tirer dans fon parti. If lui fît aire par uH emifi 
faire fccret , que fa Majeflé ne ibubaittoit de 
loi , fînon qu'il lui rendu hommage , qu'il lut 
donnât une place de fureté dans PÉtat de'Gc* 
lies , & qu'il changteâr fa qualité de Doge ct\ 
•celle 'd'Adminiflrat^r perpétuel de fbn païs^ 
On offrit en récompenfe de lui donner /e cof- 
Jier de l'Ordre du Koi , une Compagnie de cent 
hommes d'armes « c}u) feroit entrerennë en pair 
& en guerre» une penfîon de dix mille livres » 
&' dix mille écuH de fente en Provence , en cas 
qu'il' fût chaflé de Gcncs pour avoir changé de 
parti, & de riches bénéfices' pour fon frcre-, fr 
ks Efpagnols lui ôtoient rArchevéchc de Saler- 
•uc > qu'iU loi a voient dooné. 
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. Od^Yïcn pftifuad^ par Ifr gf andeur de ces eu- T^rïT 
l^ndemens, & plus encore par la connoifTance 
<îti*il précendoit avpir de la miccrJDc du Conné- 
table 9 (e laifla vaincre. Bien loin d'avertir le 
Pape , il confeatit quç le premier .article dii, 
Ttairé fiK > qu'il employe^oic coûté ion indu- 
flrie 'pt)or empêcher que f^: Sainteté n'en pref- 
feiitlc riea. Il rint parole y & amufa le Pape 
par le même artifice qu'il amuloit Btide > roais 
Il ne pue ébloiiir. Sforce > qui reclairoic de 
trop pr^s. Ce Doc eur avis qu'il y avoit uiv 
Gentilhomme du Connétable caciié dans le Pa-" 




loyerr quatre mille Quilles qui 
toienc-i. ^. /olde dç fà Sainteté . dans l'État de 
Gènes ; .pour s'afTarer de cette importante Ville 
en. tout événement. Le Pape n'eut point d'é« 
gaid i h dépêche de Sforce » outre qu'il lo 
ioapçounoit d'avoir par iiuervalle des accès de 
Alie, il éroit encore informé de Ton averdoq 
ppur OâaviciK - Dasis cette prcvetuiou il écri- 
Tïç au i-Cpm mandant ■ des quatre ' milk Suifles % 
de les laifler dans leur quartier , '&blaniaSfo]>;> 
ce d'avoir accufé témérairement un homme de 
la fidélité duquel le iâint Sicge étoic preft de 
répondre. 

. Cependant Budé qui ne fçavoit rien du Trai- 
té de Gènes , qu'on lui celoit au/Tibien qu'aut 
autres Mipiftres du Roi très Chrétien , étoic fore 
cmbaraflé ::le Pape lui piometroic 'en Tecret qu'iil 
ne £e mêleroic pfis de la querelle du Duché dé 
Milan', & néanmoins fa Sainteté faifôit paiïer 
£à Cavalccic fous- la conduite de Prolpcr Colon- 
ne » en- Piedmont > pour garder le pafFaec des 
Alpes.' i Ji^li.cn de .Medicis menoit le leite des 
•Upupe» do TEglife en Looibardie» avec onke 
4c U loger fi prci des EfpaguoU >' Q3lyw^^*l ^>x- 
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*r^pr^s de Vérone, cjull les pût joindre 'zù pfc*f 
' micr bruit cîc l'approche des François. Budé 
en avcrtifloic le Roi , & le conjuroit de le reti* 
rer d'une Cour où Tonn^avoit aucune fîncericé 
pour lui» mais le Roi â qui il imporcoic que 
fon Ambartadenr fut abuté , j>our empêcher le 
Pape de d<fcouvrit la négociation -c^i'ou faifbiri 
Cîencs « répondott à Bud^ qu'il avoît tort de 
foupçonncr la bonne foi de fa Safnteté , & qoe 
Frofper Colonne u'alloit en Piedinonc que pour 
iàuver du pillage des Suifles, les Erats du Duc 
de Savoye. 

Cependant le Cardinal de Sion arriva dians le 
Milanois avec TÎngt mille hommes ^e cette Na* 
tion , qu'il avoit levez en partie de ion crédit y 
rftant du méme'païsi & en partit de l'argent dtt 
Pape. Il palîa de là dans le Piednriont » Se éta- 
blit Con principal quartier à Suie, où aboutie* 
foient les deux chemins les plus commodes pour 
aller par terre de Franccî en Italie. Le Roi 
pour s'ouvrir un paflage, fit embarquer Ay- 
stizvd de Prie> Omcter de longue expérience A 
de hante réputation, av«c quatre cens Lancés''^ 
'& cinq mille vieux loldats iur fa âofte , pour 
ïcs débarquer à Gcncs , oûfc joignant auitroto^ 
pcs qu'Oàavien levoit, fous prcicxtcde travail- 
ler â fa propre, (urcté , il dcyoit entrer dans fa 
partie du Milanois , qui efl au deçà du Pô ) & 
lurprendre cnfbite les Villes de Tortonë ft 
d'Alexandrie j par ce moyen on pr^tcnikrtt 6* 
blii;er les Suiflcs â déloger de Suze , dans le 
crainte d'être attaquez en- méroe-tems par de* 
yant & par derrière, ou à divifèr leurs forces 
pour en employer une partie à la défei^Tc db 
Milan» où le changement d'Oé^avien <]ui (b 
declareroit alors pour la Fronce « & r-âppro* 
che de Prie jecccroii une confternation g<^ne* 
xalc. 
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ï.es François n*curcn£ pas néanmoins bcfoin de —— ^ 
fc fèrvjr de cec ex pcfdicnt pou rentrer en Italie, Je M' S» 
Duc de Savoyc fit avertir le Roi par le Comte de 
Morece , d'un paHage qu'un païfan a^oic décou- 
vert dans les Alpes. Sa Majefté très- Chrétienne 
après ravoir fait rcconnoître par Lautrecht & Na- 
varre , les y envoya avec l'élite de Tarmée Fran- 
çoise. Ces deux Généraux après avoir Franchi ces 
deux hautes montagnes , prirent le cliemin da • 
Milanois. Les Suides en ayant eu avis abandonnè- 
rent le pas de Suie & de Coni , pour courir à la 
défcnfe de Milan. Peu de temps après ou trouva . 
moyen de les renvoyer chez eux ; nuis ayant ren- 
contré (ur la frontière de nouvelles troupes oui 
venoienc au (ecours de Sforce > ils revinrent lac 
leurs pas au nombre de quarante cinq mille » dans 
re(^erance de prendre le Roi & toute ùl Cour > fur 
Tavis qu*on leur donna qu'il s'ctoic mis en marche ^^^ 
pour venir en Italie. " 

Cependant Oâavien & de Prie exécutèrent ce ^5^^' 
qui avoit été concerté •» ils prirent Alexandrie > 
Tortone > Se toute la partie du Duché de Milan 
qnicftaudeçaduPo. Après que le Roi eut défait 
les Suiflès à Marignan , le Connétable alla mettre 
le fîege devant Milan > & dans peu de jours foû- 
mit à l'obèfflance de Ton makre le rcfte de ce Du- 
ché « en partie par (a valeur , & en partie par fou 
adrefle. Il fit perliiader a Sforce par (bu coufin 
Gonzague> âc céder au Roi tous fes droits, moyen- 
nant uu Duché àc trente mille écus de rente , ou 
des Bénéfices de même revenu > en casque (a Ma* 
jeftè aimit mieux lui procurer un chapeau de Car- 
dinal. Mais le Roi ne >oiiit pas long- temps de 
cette conquête t il fe laiHa amuler par le Pape » 9l 
après avoir latQé ks troupes inutiles pendant toute 
la campagne, s'en retourna en France. Lautrech 
^ le. Maréchal de Fois , â qui il confia la défèofe 
4cr£tat «k MiUu , â la coafideration de la Convi 
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mille , les Républiques de Gènes y de Sienne & A 
Luque dix mille. Outre cela les Génois enparn- 
ciilier s'engagèrent à- équiper nue flotte fumlâocc- 
pour garder kur côte , & chaque Confédéré avan^ 
ça troismois de ce qu'il devoit contribuer. 
Le Rjoi très- Chrétien aroic misitir pif d une pui(- 
1313. U»ce vcméc , awcc laquelle il- préceudoic palier les 
Moins 'y mais la cerolte du GônBécablede 3oi|(boa 
l'obligea dcreftcr en France^ pour prértnir les de- 
iordi-es qu'il auroit pu cairkr dans Tes £racs. Ce* 
pendant comme il nelaiflapas de £iire marcherez 
Italie une partie de» croupes qu'il- aiwic lefées ^ il' 
enToya les profilions de -General i l'Amiral de 
Bbmiivet ion fyroti , qui sVtoit déjà rendu à Vcr« 
«ttii» pour ferfir dans l'armée en qualit^de Tolon* 
tairez BountvctpourXoos fui vit les avis de Vikoo* 
n?) quiarànc des^ prétentions fur le Daciié de-Mi- 
kn 9 ne louhaittoit pas .que les François s'en ren« 
diflencmoAtreS'»- de par cette raifon le confeilloifr 
mal. Unie fçut pas profiter du mauvais étatoiL 
étoien&les'aihirês des CunfedereZr> bruina celles 
4oRox i âquoi l*6n peut ajouter qu'il^ ne voulue 
pasadiegerMilaiU' de peur d'ezpofer laperCôuue. 
deia:SigaoraClarice qu'il aimoit) fciqui-fc (roo-^ 
ifoit renfermée dans cette Ville<- 
' Adrien VI. étant mort le i ) .. Suptembrc delà* 
mémeannée i)!^- l'Empereur employa toute (on. 
addrciTe pouravoir un Pape qui fût dans (es inte« 
lefts; ■ Le Cardinal de Medicis^ont la fadion ^roii 
la plus forte , d jcanfè du grand jnomhre des cteacyr**. 
xes- de font oiklc^ fit enteiKire au Duc de Seti^ y 
AnibafIadeurdo;& M-. Lxjue l'iuterefl de ion mai;% 
tre vouloit qu'il foci élevé au Pontificat > parce que 
les François qui venoient dç perdre le Duché de 
Milan > ne pou voient le recouvrer qu'en empê- 
chant la communication de ce Duché avec leX<.oy* 
«urne de Naplcs , par où- l'on' y. faiibit pader de 
ceœpseateni^lcs xùcilicurc^ troupes^ &princi* 
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pîcmcncla Cavalerie 5 que laTofcanc étoit cette ijzj* 
l^ne de communication , & que comme la maifon 
de Medicis ne s'y Aoit étaWie que par Tautorit^ àxï 
faincSiege> elleneVf pouvoit aufïî conferver qn^ 
yar la niéme voyc. Le Doc de Sefïa goûta ces râl- 
ions j àcapr^s ïes avoit- fait approuver aux Cardi- 
naux de' (a-£<i£li6n -, il prit des engagcmeiis avec 
Medicis , pour robfigcr de demeurer toujours at- 
taché aux intercfh de fon maître: lorfqu'il s'cn- 
crut afïuré-, il te fervirfî puillarament #|u'il fut eu* 
^ é\vi Pape fous le nom de Clément VII. Aprrf» 
ion tfxalratioh il nç (e crut pas obligé d*ob(crver ce- 
qu'il avoir promis > & jugea plus-à propos de por- 
ter Charles Quint a s'accommoder ^vcc François' 
le II y aurait réurtî infarlliblemcnt fî Tailianceque 
empereur venoit de conduic avec l'Anglcterrc- 
R'eût rompu fcs mcrurès. 

Charles Quint fortih'é de ce nouveau fecours ,■ 
cfperoit de conquérir la France y' il y ficentrer tour- 
tes les troupes quM^vo'it eu lîfalic , ious lesordrcf* 
de Bourbon,- mais commd il né fctenoic pas af- 
fezaflùté de fa fiddité , il lui dtiùna Hugues de? 
MoncadepoupfurvcilUnt. Bourbon vouloir alleç 
«koit à Lion , paix:e qu'ayant tonnes Ces terres au- 
tour de cette grande Vflle , il efperoit de former 
un puillant parti î ' mais les otJres de rEmpcTeu'c; 
robîigcreiit dfc pafler en Pi^vcnce , par le Comtd* 
de Nice. Il y prit d'abk)rd Ailes- & Toulon,^» 
alla mettre le /îege devant MaHèille , favor»('é' 
parla flotte d 'El pagne ; maii la garnilon qui^ 
cftoit de deux cens Lances, &dc trois mille fan- 
tiaiFins, fe détendit fi bien, qu'elle donna le loi- 
firà François 1. d'amafler de l'argcnc, & de ré- 
tablir (on armée. Il leva quatorze mille SuilleSf 
aufqucls lï joignit (îx mille Allemans , qui lui' 
forent menez par Suf(>lck'& Vaudemont^ Bour- 
bon , dont l'armée s'étoic ruinée par la lonçrneuc 
Am Gcge , ne îe crue pas en état, de reliftci à àc Ç\ 
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$15. grandes forces « & Et refoudre la rerrai te. 

Apcës que les ennemis eurent repa(I(f les montt» 
Bonniver qui «fcoit revenu en France après la pet* 
te du Duchcde Milan » perfnadaau Roi de pren- 
dre le commandemeac de (on armée , & d*s^IIer Juî 
vtéme à la conquéce de ce Duchc. Quoi que U 
aïoiciè d'06tobrc fut déjà écoulée, Se queThy- 
ter approchât , François I. voulue fe mettre ett 
marcne > contre le (èntiment de fcs principaux 
chefs : lorfqu'il fut arrivé en Italie , au lieu de 

frofîter du mauvais ént où écoicnt les troupes dlç 
Empereur, commandées par Lanoy , Scd^achc" 
>ter de les dinSpcr pendiinque les Espagnols érot*. 
ct>t prrfquetousnudç , & que les Allema^is s*étofc-, 
çnt retirez faute d'argent , il alla merre fe dc^ 
devant Pavie , par le confdl du même Bonnivet. 
fiourbon & Pcicairc qui n*étoieut pas en état de 
tenir la campagne , avoient jette dedans trois 
cens Lances & cinq mille hommes de pied , loo$ 
Jçs ordres d'Antoine de Leve> qui de fîmple Ca- 
valier » qu'il étoit dans rarmcedeD.Feroandde 
Cordonë , sVtoit élevé par Ton mérité a hi char* 
ge de Colonel de la Cavalerie légère. 

Ce fîegc dura d long tcms > que les Confédéré* 
eurent le loi(îr de rétablir leurs aliàires Bourbon 
aNa trouver le Due de Savoye , qui n'étoit plu» 
dans les intcref^sdela France y depuis qu'il avoic 
époulé Beatriz de Portugal. Il l'engagea à lui. 
prêter Tes mêmes, pierreries fur lefquellcs Char- 
les- V III. avoir trouvé de l'argent & la. ban- 
que de Gènes , pour aller à k conquête èc Na* 
pies. Il en tira de bonnes lettres de cnange , avec 
le^uelles il paila en Allemagne 9 & dans trois (e« 
maines il leva dix mille vieux foldats. Pendai>C 
que ces troupes marchoient en Italie ) il alla dans 
le Duché de Virtemberg . où le Comte de Lodro» 
&i(oit une levée de (iz mille hommes avec i'argenc 
qu'il lui avoit envoyé. 

Le 
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Le Roi ayant eo ty\$ du f;rand nombrt de troupes TTTc, 
qui Tcnoicncfonifier rarn^e de fcs ennemis % té- \ ^' 
lolut de faire paflcr en Italie celles qui aboient dé- 
fendu lidarfeilie^ mats il fallut auparavant com- 
battre la flptce Impériale > commandée par Mon- 
cade. Cet Ëfpagnol avoit pris Savone 9 & domî« 
noit fi abCblumein la Rivière de Gencs 9 qu'on ne 
pouvoit £i1re venir aucun (ecours par mer j qu'a- 
près l'avoir vaincu. André Doria qui commaii- 
doit les galères de France , eut ordre de l'attaquer; 
quoi que ia mai Ton fur une des. plus anciennes de 
Gènes >. il étoit né avec fi peu de biens » qu'il avok 
été rédoit dans{â jeunedeàferTir dans une galère 
en qualité .d*£cti vain > il s'étoic élevé par fon mé- 
rite aux premières charges de la marine» après 
avoir pafle par tous les dcgrez iubalcernes. Il fer- 
voit les Rois de France depuis trente trois ans » Se 
comme il n'y avoit puintde Pilote Chrétien qui 
eQ£autaiude:cepuratipo.&ci'cxperîenct3 quclui> ri 
n'y en avoir pointe auïfi qui eue obfervé avecautaoi 
d'exaâttiMle.' les côtcs-d'icilie « & les divers vents 
donc éliesictoiém agitées en cbaq«M (aifbu. Dans 
la eoiifiaocè que lui doimoir un (i long u(àge , il 
embarqua iur (à fiotte à Toulon le premier iour de 
l'année Y^t^. tout ce qu'il y avott de vieilles trou- 
pes dans la Provence. Il demeura fous le canon 
«*Amtibes»jufqu'à-»ce que le veut qu'il atcendoit (e 
fôt |evé , & alla, immédiatement après droit i 
Moncadcf qu'ilreno>nrraà la.haureurde Vteroli. 
Le combat fur long & (anglant s mais enfin Doria. 
par (es dérours poufla les vaifleauz ennemis contre 
des écueils qu'ils n'avolciit pas allez bien reconnusi 
& les reduiiit a la oecenfité de fe rendre. La vic- 
toire fut entière > & tout ce qi»i ne coula point bas 
for prisi Moncade fut trouvé fur le vaiflcau Ami^ 
lai i quiétoit échoué , & Doria devoit profiter de 
ùl rançon, par uu article de (on traité avec la Frau^ 
ce > dans lequel il s'ctoit icfcrvé la dil]^oCvùotk de. 
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:ous es Tnionniers c7u.1I arendroir , de qnelqtw 
:sQi: TU is ruiien: ; nsaistil ne laiila pas d*cn turs' 
•nrittî:2»ii\<»i. iàvorw où les Aurrcs placcs'dc 11 
Aivicrc hic ocnes nirens-recoavcces* & les Fnn^ 
:ois ^van: : .^Jasse libre « mnenr pied i rerre att 
vjiii'çi ï .à :^iTcrr:i . avec crois miile iinmmes « 81 
.e a:-^:-iicni:j::r'ans ocilacic au Duc d'Alba- 
i-ce . lu: jtvn:; r^i'er daiis iC Hoyaunae de Naplcfl 

L^s lir.i-îr'snx :ricr ■enns nncr rairc lever le fie» 
se is .^avie . tîxrenr rcrouiiez'.x vioQureafemeiM 
tra liS ^ mirent en aeiordre: .ï: Roi âaccedece 
premier i^-auca::! miiu: ùirnr àe les li^es» et 
««2 ùr C3ui> le -. T'ert-.' ji ^ juraiile Se de la prifê 
ae 12 '-ij;. !! .j re.:»::t .1 Li.H*y , & tîir coo-inil 
ja J ! 1 /.: j.-. -j :ï r ::".:•: jc" n . 3ci: : bo 11 i. P c ùai r c qui 
a'e:aie:ir ?as ."jnrzni -c Sinpereur , avoianc pris 
ics Ticilirïs 3!?ur .T::o::rj Français î. en l:bcr:e , Sa 
TcuiC!c:ic .i: rsire ccuuuire â Njples> poQr étn 
Bsaicr.- ; :c .j rcrt'jiiiie. Ma:s :c Koi rucnpic ce del^ 
i\:i\z 7:: !i :^.oI.inc&: «:-j':I prc ie ic faire cood»ir4 
es £«':i^e . .i^ns ; .livrer anceic ctiocluce plus fà- 
c: iT.:\z .21 -E'.i.TJ»: li'iî accctr.iTTodeiBcnr avec 
i'£:rr-ju: , ^-^^ nr ■.».>• Au«:;:rc;. Ueniîcla 
p:-3Cc:::-c:.i Lii'.ov , v'::i L -c«v:pca atcc joyc , do 
peurd i:reob!:ç?:û"e:i Li:iIî:iac:ipo:'Cioiia Bour« 
bon âc a Petcaire , Âe ii: l'en comiT jiidjtc Tamisé 
de îcrre , & V-ucrc ccii: .ic rsu-r. "L ou: vecinipou-* 
yoiicmzéchcT ce royace e:oic la ûorte de France , 
en cas qu'elle eue vomIh cuicvcr le piiionmer -, mais 
Je Roi fc chargea d'envoyer MuiKmcrency à la 
Comtcllï d' Anjçoiilémc fâ n:crc 9 qui ecou Régen- 
te du Royaume , lui demander fe&gaL'res pour £b 
faire porter a Naples. 

La Rffgcnce uc ju^a pas faTorablemenc de L'in« 
fcntinn au Roi ; ncanmoiuN comme il lai mandoic 
c]nM voulut écre ob^ï , elle de'pécha unGenciL- 
hommc i Audrcf I^oria > pour lai dire en iccret 

qui; 
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le Roi avoit demandé d*£cre' transferré à Na- » ^j, ^ 
) Se que les£rpagnols y aroienc con(cnti« ^- * 
irvû qu'on les afTuràc qae la flotte de France ne 
nettroit pas en devoir dé l'enlever , & qu*ou 
igcàtDoria de defarmer (îz de (es galères, & 
es prêter pour trois 'mois à rEmpereurv fous 
: •{uffi(anteicattcio&. «Doria prie ce tneiiiongé 
iir upcvci^é',* nMir ilHreftflarabroIumentfesga* 
c$,' quoi que le gentilhomme lui offrit de lui 
rtt-re en^ main de» -gagés ^ksf^éciéux' qu'elles 
valoieut. Il Fallut prendre -les (îz melHeùres de 
lies du Roi , & les mettre au pouvc^ir de Lanoy > 
li n'ayant qu'a monter deflbs , parce qu'elles 
oient équipées -À • munies de toUtc^ tliofês» 
:r(uad» facilement à Tes collegués'4e loi laifTec 
(bin de conduite heur pritontuer, a Naples; puif- 
l'il i^'y avoir plus rien à craindre -par m erl 
infî . Lanoy fans avoir révélé fon ' fscret qu'd 
larcon, qui. de voit raccompag4ier dans ee vo« 
ige»conduifît'avec Bourbon & PelcairelêRoi 
Porto- fîno. 11 y trouva Montmorency avec 
rrg^eres de France vuides» & en Técat qu'il 
ouvoi(-£buhaiter> Il fit prcmieremenf monter 
i^ps lies Compagnies de Salfeda^^dc Corberàs 
Scde.Veracruz;> qui 4ui étoienr entièrement dé- 
rouées , .Se s'y embarqua^ cqiiiite avec le Roi. 11 
iflnra 3ourboa& Pelcaire> en Jeur^iian» adieu > 
qu'il les .alloic attendre â Naples. Ces deux 
Généraux ie préparèrent pour l'y aller joindre^ , 
BufC-rât qu'ils avroieot donné quelques ordres 
pour la flifcté du Duthé de Milan , dkisj'imen* 
tigii .4e s'fiioparer de la perfoune do.Roi , SI de 
le 4ncit£€i c\y liberté > ppurvu qu'il àuroriiât Tu* 
iùrpation que Percaireprétendoit faire du Royait' 
•xne de Napies» en lui cédant fcs droits;.* à coiidi- 
tiond'enpayer4etribuit à laFr^mce^ &é^\i'\Vt4-> 

tablit enticremejQt ^Ottxboii I xix LvM àônu»:k^'^ 

. H.» 
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Dorîa ne fat .pas fi facile à tromper , 
<)u*il eût predeuti le deneiii de Lanoy , 
Teut pb(eiv^ de tropprffs pour ne pas jup 
prenoit la route d*£(pague'} il relo|uc te 
coup d*enleTer le Roi , & donna Je fignal d 
batafes galçres. Lanoy qui n'avoit pas 
cour^^e -que dq finefle le voyant approcher 
tenance d*ennenn, loi^mànda que s'ii le 
trop , il^epQrccroit i la dernière extremi 
tre (on priipnnier. Le Roi parut anffi , ^ 
Inanda a Doria qui ^toit encore à Tes gaj 
Ce retirer. Ce fier Génois obéît avec n 
qui le porta le même jour i renvoyer Ce 
fuiffioiiis a kiR^genre , U à pafler du Cctiu 
FnuKa à celui du fiint Sicge* 
■ (x Roi ji'eut pas toute la (àtis&ftion de 
yageqq'il s-en étoit promife; TEmpereut 
«e Je voir > & lui fit faire des propofii 
déraifbnnablçj , que les Princes d'Italie , 
prit (oin d'en informer > résolurent de s*un 
s*oppo(et aux progrés des Impctiaux. Li 
fut conclu avec Pefcaire , qui avoit toujours 
iein de Ce faire Roi de Naples , avec Mord 
Je Duc Sforcc, Montcbona pour Clemeoi 
& Santi pour les Vénitiens. Les principa 
ticles furent i qu'il y auroit ligue oftenfive 
, fènfive entre les contraâanst pourtâcberd 
icr de l'Italie les troupes de l'emperear , 
la France feroit invitée d'y entrer ; que P 
en (eroir chef t & qu'il fepareroit autant ^ 
ieroitpoflible les troupes Impériales dent i 
aflnré , afin d'accabler plus facilement cell 
.lefuferoientdelefoivre à la conquête daS 
ne de Naples. 

Le Marquis de Levé Licntenant de Pefcaire . 
^û quelque fonpçon de ce qui fe tramoit y i 
TUf Monilebona 6c Santi , à qui Ton prit t( 
|»apicrs de la négoùaÛQU ) \^ tetuv^t S:qx 
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ti^ 9 &'le premier ne fut plus vu depuis. Pcf- ^- 
Caire ayant apris leur malheur , ièignitde n'être ^ ^ 
tmté dans ce traitd que pour découvrir les ieu- 
timens des autres , & éniSL par ce moicn le pe* 
ril doue il ^toit menace. Il fit même arrêter 
Morou 9 pour mieux perfuader à l'Empereur la 
fincerit^ de fès intentions 3 mais il ne )oiiit pas 
long'tems de fa perfidie > & mourut bien- tôt 
après. Les Gon^dcrez voyant Tarmée Impériale 
lans chef) crurent Toccafion favorable pour Top- 
primer. Le Pape & les Vénitiens offrirent pour 
cet effet dix-huit cens Lances ; deux mille Che- 
Taux-légers > & vingt mille homme de pied. La 
France promit cinq cens hommes d*armeS) & qna* 
rante mille ^cus par mois > pour entretenir un puif- 
iànt corps de Suiflês -, outre une armée navale pout 
attaquer Gènes 9 & une autre de terre pour faire 
diverfioudu côté de TEipagne. 

L'Empereur voyant qu'il alloic perdre tcvcce X)!^* 
qu'il pofledoit en Italie > s*il ne rompoit cette lî- 

fue , edaya de defunir les Confederez. Il fonda 
'abord le Pape > qu'il crut le plus facile à gagner \ 
mais n'ayant pa le faire confentir que Bourbon fût 
fatc Duc de Milan , il rêfolut de s'accommoder a- 
▼ec François I. . Il conclud enfin un traité avec les 
d^putezde France > lei4. Février 151^. porrant 
qu'il y auroit paix perpétuelle entre les Couron- 
nes , & qu'il (eroit permis â chacune d'elles d'y 
fidre coâiprendre ceux qu'il lui plairoit. Que le 
Roi dans le dix du mois de Mars prochain (êroic 
inisen liberté fur la frontière de Fontarabie , i 
cenaioes conditions qui ne regardent pas cette hi- 
fteire. .^ 

Doriaconnoiflantpar&itement les intrigues de j^ 
Gènes & les inclinations de fet Ciroyens, apr^s 
avoir abandonné le parti de la France , n'oublia 
lien pour les ménager. L 'inconftance dc^ Gtacô^ 
kcwia bewrculcmcnt Ses deflcins, ^ ^tam^'^^ 
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^ avoir beaucoup d*amis &dc partifans fecrersd^ 
^ ' la ViHc qui lui tcndoiciit compte de tout ce qui s'j 
pafloic) -li confirma les uns dans-Je'meconrehxei 
mcnt'dc ceux qui les gouvernoienc -y Se tâcha d*Ai 
faire naicrc dans l'eiprir des autres. Il persuada 
nu peuple que le9 François ne leur lai (loi en c que it 
nom de liberté ,- p^dat quils exerçoient un poa- 
yoii DefpQtique, Il rcprcfcniaàlaNoblefle-qu'cl» 
jt avoir laiflé cchaper de Tes mams le Gouyerkie- 
xnenr.pourle transférer â des étrangers , ^-il infi- 
iiua-ù coût k monde de rentrer dans tous Ces a? anta- 
^es ) par un changemenr quinedépcndoit que de 
la volonté de ceux qu'il puuvoit fendre heureux. 
Sa caballe-érant faice « il clioifîc admirablement M 
con^on^ure de la pede qui avoir emporeé les croit 
<]uarts^e la^anviéon de Gènes, il s'en approcha» 
•quoi ^a*il ne pût mettre à terre que cinq cens hom- 
mes. Barbefîeu qui ccoit dans icportnel'cut pas 
•plikâc apperçû qu'il fie force de rames pourfe ré- 
fugier dans Savone ne dpurant point qu'il n*y eut 
•une confpifaciou formée pour s'emparer de (es 
galères. 

Doria qui. ne demaudoic pie mieux » le lailla 
.palier , mit pied à terre > rangeala petite croupe 
en baraille> crouva les portes ouvertes par ceux de 
4osï parti > qui ayoieut pris les armes au i^naldouf; 
ilécoic convenu aveceux\ occupa les principaux 
-quarciers > &;£erendic maître (le Gencs fans avoir 
tiré Tépée. Ce fut par la faute du coufeil de Frau*^ 
ce» quiavoit négligé d'en renforcer lagarnifoa> 
iur la vaine confiance que les ennemis n'oferoieùc 
4'attaquer oendanc que l'armée commandée parle 
Comte de lainc I^ob n'en étoit éloignée que '4c dou- 
ze mille. Théodore Trivulce Gouverneur de Gè- 
nes > le retira dans le Château 9 d'où il écrivit aux 
Coufederez qu'il s'obligeoit dechafler â Ton code 
Doria > pourvu qu'on lui envoyât trois mille hom- 
mes. JUs François oui écbiçhc dausTarmée dès 
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fcdcrcx attachez au ficgc de Patic 9 pcrruadcz 
; bonne foi dcTrivulcc. follicitcrcnf le (ccours 
1 dcmatidoic *, mais les Italiens les arrêtèrent 9 
la dif&culté de trouver des barques fufHfantcs 
r'pafrcrlcPô. Le Comte de faint Toi obligé 
é fercr au plUiS grand nombre > avertit Montc- 
I , qui ctoic dans Alexandrie > de prendre les 
s mille Suiflcs qui dévoient pafler fit la > pour 
:ndre au camp , & les mener i Ôcnes i 8c ea 
qu'ils refufaftent de marcher pour une entre* 
e fi dangereulè , il lui marnua qu'il falloir les 
duire devant Pavie } & que la on lui dodneroic 
ant de Irançois. 

^prés la prile de Paviefaint Pol alla lui-même 
refus des Suifles pour fecourir le Château de Ge-' i $2.1^ 
; mais il y arriva trop tard. Trivulce avoit déjà 
^u par une capitulation honteufe toute la gloi- v 
qu'il avoit acquile dans les dernières f^uerreSf 
ralie. Comme . il avoir été chzRé de la yille pouc 
>irnegligd de rompre les cabales qui s'jétoienc 
mées > <]aoi qu'il eu eut été eza^ement averti 
temps & lieu > il aima mieux livrer le Chi- 
a afin île iauver fon argent 9 que jde s'ezpofer 
tenant plus long-tems , au darder d'être enfe- 
i fous les ruines de cette place Ci importante 
(crr ice du Koi Ion maître. Les François ne fu- 
it pas plutôt chafTcz de Gènes 9 que l'on entcii- 
crier dans toutes les rues le nom de Doria 9 le^ 
B fuivant dans ces acclamations leurs reritables 
itimens 9 les autres tâchant de cacher par des 
s de joye dillimulez 9 l'opinion qu^ls avoienc 
nnée en diverfes occafîons , que leurs defirs ne 
ccordoient pas avec rallegreue publique , & la 
ifpart ne (è rejoUilTant de cette révolution > que 
:ce qu'elle avoit la ^race de la nouveauté. Do - 
ne laifla pas refroidir cette ardeur 9 &aflembla 
Noblefle pour lui remettre le Go\i^ctt^\xvt»x 
;re les mains: ii procefta c^u'tVû'^ ^i^u^èiovt. 
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1 51S. point d^autrç paftquccdic qai lui (croit commune 
^vec tous les autres Nobles. Il donua à la Répu- 
blique la forme du Gouvernement qu'on y voit 
encore > & reçut de les Citoyens tous les rémoi* 
giiages de réconnoiirance que meritoient Ces Icrvi- 
ces & Ton dcfîucereflemeut. Il £è recira enluice 
dans ion Palais > fous prétexte. d*y vivre en parti* 
culier poui* éviter la ialouiîe,* mais en ef^et pour y 
goûter en repos le fruit de les peines paflcf es. La 
République admira la fage précaution dont il u- 
loit ) 6c lui donna les titres de père de la patrie » & 
de reflauraceur de la liberté publique -y même pour 
informer la poUcrité des obligations qu'elle lui 
avoit, elle lui fit ériger uueilatuë avec cette in- 
£;tipcion, 
' ■ ■ "^ ' , 

^ndrea c^urUChi OpH, Fei'cijf. que yindicrat^, 
f^utori publica hbcrtutis : Seaatus 
fopulujque Cenucnfjs fof, 

Montejean ne fut pas plus heureux à )ètter du {ê« 
cours dans Savone, que les Génois: avoienraoffi* 
tôt bloquée : il ne put travcrfcr. leur grméc » ni 
tromper leur vigilance. Ce mai\vai$ fuf cez ne fec« 
Tit qu*â lui donner moyen de former une autre en- 
treprife plus hardie , qui lui acquit beaucoup de 
réputation. Il prit des mcfures avec ViUaCerve 
pour enlever Doria dans Ton Palais > qui.touchoic 
d^un côté au port , & de l'autK aux murailles de 
Gènes. Il choifit cinquante Chevau z d( deux a>ii^ 
le hommes de pied des plus agiles de l'armée Fran- 
^oifc , Se ayant fait vingt deux mille d'Italie en une 
nuit > arriva fur le poii^ du jour au tcndezovons : 
fî c'eût été un quart d*heure plutôt »^il auroicexe«* 
jcuié fon cntrcprilè « parce que l'oblcurité étoit fi 
grande , qu'elle lui auroic donné le loiGr de s'en\- 
parer de touccs les avenues du Palais de Doria * a* 
Tant (juc d'ctie v û. M^is un eftafier ayant apperça 

tes 
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les François « ^veilla Ton maître , qui n'eut le loi- 
sir qge de Ce £aover en chemife par la porte de dtc» 
ricre > & de £e ^tter dans une chaloupe pour ga- 
gner lès galères. Son Palais fut pillé , & Monte* - 
Jean fit (a retraite (ans perdre un (cul homme. ' 5 ^^• 

L'année liiivante le Comte de (aine Pol edaya de 
farprendrcGencs > il campa à Landriano le lo. de 
Juin i mais i! tomba la nuit une telle abondance 
de pluye , que l'armée Françoi(e fut contrainte de 
lèjourner le lendemain au lieu ou elle (è trouvoit « 
parce que d*un côté la rivière étoit dcbordée , Se 
de l'autre les chemins extrêmement rompasem.^ 
péchoicnt de traîner l'artillerie. Le mauvais temps 
redoubla le xi. & fit perdre à faint Pol l'eu vie 
d'exécuter cette entreprife. 

En 1 5 3 o. r£mpereur fut couronné â Boulogne ,* 
les Ambadadeurs de Gcnes & de Sienne s'étaoc ^5)^ 
trouvez à cette cérémonie > eurent dt(pute pour le 
rang , & (e battirent â coups de poing dans r£gli(è 
de iaint Pierre. Charles Qniut en ayant été aver- 
ti > les fit chafTer de TEglife par Tes Gardes. 

£di5)x. Doria étant allé avec la flotte Inipc- , 
riale » compofée de huit vaifleaux & de quarante TTiTT 
huit geleres , au devant de celle des Turcs > com- ^ ' * 
mandée par Himeral Bafla pour la combattre > fie 
rencontre de l'armée navale des Vénitiens 9 qui é- 
toit (ous le canon de Zantes. Capello qui en étoic 
Amiral > après avoir mis (es galères en bataille 
comme s'il eut voulu en venir aux mains avec Do- 
ria > lui envoya offrir toutes fortes de rafraîchi iFe- 
mens« &s'excnfer de cequ*ilnepouvoit (ejoin* 
dre â lui 9 à caufe de l'ancienne alliance que la 
Republique avoit avec la Porte, & qu'elle avoic 
depnis peu renouvellée avec Soliman. Apres ce 
compliment les deux flottes (è (épatèrent. Doria 
ayant donné la chalTe à Himeral , alla mettre le 
fiege devant Coron, Ville de la Morécv àdoux^ 
nUIe de Modon* £J/e étoic défendue \2x Wvv 

G 1 ToMi^> 
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Tours , & il y aroit une forte ^arnifon Tufc|W^ 
^33^' quoiqu'elle fùc habitée par des Grecs. Doria fit 
remarquer (es vaifleaux par fesgalcres , & lesa- 
yant attache'es à des rochers , on jetta des pontons 
pour faciliter la defcente de les troupes ï onguinda 
aufîîdeux fauconneaux fur les hunes , delà galcrc 
Grimaldi&de la Rhodienne» afin de battre non 
feulement la Ville , mais aufTi la campagne voifine. 
Apres que les troupes curent mis pied à terre , on 
diftrihuales attaques. Jérôme Tutanilla Comte 
de Sarno , qui commandoit l'Infanterie Italienne » 
fit drefler une batterie de fcpt pièces de canon , qui 
rira en même temps avec beaucoup d'effet , contre 
wn Baftion qui efl au defTus du Mole.Mendoce avec 
lesEfpagnols attaqua la courtine, qu'il eflayadc 
, . prendre par efcalade , & Doria choifit Ton attaque 
cntreles deux autres. A Te'gard des galères , celles 
du Pape avoient la droite , les FJpagnols la gauche> 
& celles de Rhodes étoicnt au milieu. La Ville de 
Coron fut battue pendant plufieurs jours de cin- 
quante pièces de canon, avec tant de bruit, qu'on eût 
ait qu'on la vouloit réduite en poudre. Apres que la 
batterie des Italiens eut fait brèche raifonnable , ils 
montèrent à raflTaut ; mais ils y trouvetenc tant de 
i€fiftance,qu*ils furent contraints de (e retirer. Bo- 
cfaitc Grec de nation,qui s'étoit dif^ingué en Italie, 
à la tête d'une Compagnie de Chevaux-legers , & 
Jrançois Carnao Napolitain de la Ville de Capoiie> 
furent tuez en cette occafîonî avec trois cens fol- 
HztS'i il y en eut plus de mille blefl'ez, &entr'au- 
eïes Alphonle Capagni, Enseigne d'une Compagnie 
d'infanterie , qui eut un oeil crevé' & la langue cou- 
pée d'un coup de moufv-juet. Mendocc tenta inu- 
tilement de gagner la courtine , il n'en put venir a 
bout , parce que les e'chclles fe trouvèrent tr'op 
couttes. Les iotdats qui e'toient reflez dans les 
galetcs furent plus heureux, ils débarquèrent au 
àehous de la YiHe. Un jeune Geaois de balle nail- 
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fKncc étant (orti de la galcrc Grimaldi , alla plan- 1531, 
ter un éccndart £ur la muraille. II fut (uivi par un 
foldacdu galliou dcTreurc , & par Lamba Noble 
Génois. Si le rcfte des Italiens les eut (econdcz > 
la Ville auroit été p ri fc ce m6mc jour > mais lesay- 
très s'amufcrcDt a pilier les faux-bouri;? , ce cjui fit 
manquer une fi belle cntrcprik. Le fendemainun 
gros de Turcs ayant tache d'ciurcr dans la place, 
Théodore Spinola qui croit à la tête du camp les? 
chargea & les mit en fuite. Lazare Tubito viac 
enfuitcde Mifîtraavec(ept cens Chevaux > & cot' 
toyant le rivage (ans bruir , tacha de fc jctter dans 
la Ville. Mais fe voyant battu par l'artillerie de la 
galère d'Etafmc Doria, il prit un grand détour &: 
vint attaquer la tranchée du côté ou étoit SpiooU* 
IIvCufonçad*abord tout ce<jui s'oppofâ à Ion pafla- 
ge,- mais Je Comte de Sarno ayant envoyé trois 
cens fuliliers au fecours de Spinola, les Turcs fu- 
rent poufTezà mis en fuite avec grande perte : le 
cheval de Tubito ayant pris réponvcnrc « lejerpi 
dans un précipice, où il (e mit en pièces. JLz défai- 
te de ce lecours obligea Je Commandant de Coroa 
de capituler , êc la place fat rendue a condition que' 
iagarni(bn fortiroit avec armes ôc bagages , Apréfi 
que Doria eut pris pofleflîon de la Ville , il tinc" 
Confci! de guerre pour réloudre quelle opération 
on devoit faire. Le fiegc de Navarrius fut propo- 
fif; mais celui de Patras fut jugé plus utile. Les 
Chrétiens trouvercntla Ville bafTe abandonnée : le 
Château fit quelque refiftance -, xnais ayant été pu$ 
d-'aflaut le lendemain , le pillage en fut donné aux 
ibldacs. Doria emporta en fuite l'un des deux Châte« 
aux des Dardanelles > celui qui regarde TAiie ; mais • 
comme il attaqnoit le Château qui clï oppofé à 
l'Europe , fe$ troupes fe mutinèrent , & le Comte 
de Sarno eut bien de la peine à les appaifcr. Pen- 
dant ce deCbrdre les Turcs y firent entrer un grand ' 
fecours j xe qui fit manquer rentre^ci^t > &.QbVw 
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gca Doria de s*en retourner en Italie. 
— ■— L'année fui vante Doria alla fecourir Men 
* 5 î 3 • gui étoit afficgé dans Coron par Lafi bey Si 
oeGallipoIi, arec quatre vingts voiles. Qu< 
i^arméc Chrcfticnue ne fut compolcfc que «te 
vaifléaux 8c de vingt-fept galères, Doria ne lai 
àc faire entrer un grand convoy daus la Ville, 
obligea les Turcs de lever le (icge, Lorfqae 
s'en retournoit , trois galères commandées ] 
dorne s 'étant détachées de fa flotte » furent 
par Sinan Pacha > iur les côtes de la Calabre. 
En 1555 Doria accompagna TEuipereur « 



* 5 5 5 • frique , où ce Piince après avoir fait reparer le 
delà Goulette, & la Ville d'Hyponne , ré 
Mulev HufTem dans fbn Royaume de Tunis , 
il avQit été chaflé par le Corfaire Haradin , dii 
beroufle> qui s'en étoit fait Souverain. 
En 1 $î ^. Hercule Fregofe & Guy Rincor 



i5i^. yerent de iurprendre Gencs : ils étoient e 

dans la valée de Pozzeveri > quand Atidré Doi 

confentcmént de l'Empereur , envoya aufe* 

de (a patrie Augudin Spinola & Antoine Dorh 

fept cens honunes détachez de Tatméelmp^ 

qui étoit alors fur les côtes de Provence. Les 

Génois s'embarquèrent fur deux galères Se 

arrivez i Gènes trouvèrent la Ville dans u 

|(rande conflernation , que les femmes fefa 

lent dans les montagnes avec leurs enfans fui 

dos. Rincon étoit arrivé a la porte de faint " 

mas 9 & Us foldatsqui avoient planté leurs é< 

les contre les murailles i commeuçoient déjs 

monter , pendant que Fregofè attaquoit la Vil 

côté de Bifàsno. Jean-fiaptifle Corfe nor 

Faune, apr^ avoir foûtenu le premier cho< 

troupes de Rincon , étoit fur le point d'abanc 

ner fou pofle , quand Spinob arriva au liei 

combat. Il arracha d'abord à un Enfcigne fon 

pcâu, gu*il alloit planter fur la murarile» & 
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yant perce de (on épéc , le fit tomber dai^s le fofl^. 
tïeAor dcNaples qui ^toit un de< meilleurs Capi- 
taines de ilincon , fut tué i Tes cotez, Rincôn Ce 
retira en t)on ordre, & ayant fàit^vertir Fregoft 
de (a retraite , s*cn reronma en Prèdmonr. Àinû' 
les Génois furent délivrez de la frayeur qu'ils 
avoicntcuè'» 

En 15 ',7. Doria prit le Dragoman de Soli- 
man , & défit douze galères Turques aaprés de ^5 57 
Cor fou. 

L'année fui vante il donna bataille â Barberoofle 



Roi d'Alger > & Amiral de la flotte de Soliman au- i jjg. 
pré^ de iaint Maure. La fortune ne fut pas fiivo- 
rable à Doria ; mai» il ne mtVitfa pal moint 
de courage & de conduite éifis fa retraire i 
que dans fcs victoires précédentes. ïl ne 
lai /Ta pas même de prendre Cafletnovo dans le 
Golfe de Cattaro , (ur la fin de la campagne. Bar - 
berou de ayan:pané devant le port de Gènes, eii* 
▼oya demanderai! Sénat Haméth Reys Salètb , fif» 
de Sinan Pacha, ce qui -lui fat D?fu(é 9 parcequ*i1 
s'ctoit fait Chrétien ; mai s ce CoHaire commit «fc. 
£ grandes croantez tout le lonp de la côte ,- pout 
le venger de ce fefus , qo*on fiit contraint de lu 
accorder fa demande. 

Rincon avoir négocié avec tant d 'ad refle les af- 
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faiesde France à Conftantinoplc , queleRoia- ^54* 
prés Tavoir fait Gentilhomme de (a Chambre , ré- 
iolnt de renvoyer à Soliman > non plus en qualité 
d'ngcnt fècret , mais comme Ambaffadénr ; &dc 
peur que les Efpagnols qui le haïfToient , d'aurant 
plus qu*il étoic de leur Nation , ne traverfanent 
Ion voyage v Celar Fregofe que le Roi énvoyqit ert 
qualité (i*AmbafIadcHr« ordinaire à Vénife ,' fut 
cnargéTlc le conduire en fureté )tffi]uc« là. * Fre«^* 
i& arriva le premier à Sute , pircctîtt'il y yàiuoii 
▼oir la Compagnie îîô Gchdarntes > dont on rcnoit 
de lui donner le Comjnandement* 
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Langey Gouverneur de Torîn , qui entrctenor 
jes espions par toute la Lombardie 9 rut averti que 
le Marquis du Gafla^oic difpofc des embuCcade^ 
nrers les; principales Kivicres du Duché de Milan: 
iyitoit aifé de deviner que Icvoyage de Fregôfe & 
4c Rincon.en étoient la veri table catrfê -, mais il ne 
fut pasfifaciîedelcperfiiadcranx deux Ambafla- 
djcurs. Langcy Ictir e'<irivit de ne palier pas au de- 
là dcRivoUi, qu'il ne les eut entretenus, &lcsf 
alla attendre la nuit du premier Juillet 1541. If: 
leur montra des avisJc bonne main, qui portoicnt, 
que le Marquis du Gai)" avoir Içu qu'ils dcoient dé- 
péchez l'un à YcDÎTe » i& Tautre a Conftanrino- 
pie , êc qu'il eq^éploic^^lenienti cous deux , TuQ 
pour Itre Xfpai^ol aaturel , Se l'antre pour étrt 
le feol bauni de Gcnes^ dontlahardie0e& les in- 
trigues donnoient Je l'iuqpietude a Dnria. Qu'on- 
avoit prévu qu'ils traverlcroient le Duché de Mi- 
laç par eau plutôt que par terre « àcaufequeRiU'» 
çon écoir fî charge de graide qu'il ne pouvoie 
frelque plus monter à cheval. Langcy ajoHta^ 

20c fi Fregoièdc Rincon vouloiientie fier à lui» 
les feroic padèr f en. trompant la vigilance des . 
Espagnols, s qu'un Capitaine de lagarnifon nom- 
me Hercule Vifconti> les iroit prendre, le lende*^ 
main 9 aulfi-tdt que le Soleil fcroit couché , Scies, 
cooduiroie avant le point du jour au Château de 
la Sidernc > dans l'Aftezan > où il y avoit une 
garnifon Françoilè. Que les portes de cette pla* 
ce demeureroient fermées tant qu'ils y Tcroient» 
le qu'ils s' j repoferoient en attendant l'entrée de. 
la nuit s qu'ils continueroientkur route jufqu'aa 
Château au frère de Vifconti , qui pour confcr- 
ver ks biens de ia maiion » avoit luivi le part» 
d'££jpagne) ^u'ilsyferoienten fureté, & que la 
tsoiuéme nuit ils cntreroicnt dans le Plaifantin > 
où ils n'auroient plus rien â craindre j parce que 
les £f pagnols n'okroient les pourfuivre lur les rer-> 
la^ du U'mt Sie^f . Cetce 
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Cette offre paroifloic trop avantagcuCc pour ctrc 1541^ 
leFiiïec : Rincon qui en dcvoit être le premier in- 
commodé , fut fur le point de Tacccptcr y apids 
que Langcy lui eut montré un cheval d'Ef'pagnc 
qui alloit l'amble, & fort aifcàmoïKcr, qu'il 
vouloit lui prêter. Maisïrcgofè (e piqua d'hon- 
neur à contre-temps > & repartit que le Roi 
l'avoir charge de la perfonne de Rincon, dont il ' 
c'toit obHge de répondre. Que les Italiens n'é- 
toicnt pas capables du crime dont on les foupçon- 
noit , & que quand il s*en trouvcroit d'aflez mé- 
chans , ce ne (èroit pas le Marquis du Gafl» 
qui avoir trop de probité Se de foin de fa rc- 

Sutation ; que lui Fregofe avoir promis au Roi ' 
e mener Rincon à Venife par le Po , & qu'il 
n'attendoit pour partir que les barque» que Lan- 
ecy devoir fournir. En achevant ces mots il mie 
Tordre de (à Majeflé entre les mains du Gouver- 
neur de Turin. Rincon n'ofa le dédire , en = 
partie par complaifànce , & en partie de peur • 
d'être blâmé > fi leur \oyage avoir un iucccz - 
malheureux; outre que la bienléance n'y auroic ^ 
pas été trop bien oblêrvée , en fai(atu roarchcc ' 
des Ambafladeurs-duranr les ténèbres. 

Langey les voyant obflinez dans leur premier ' 
fentimenc » fut contraint de faire équiper deux 
barques, & les pourvoir de huit bons rameurs. 
Fregofe & Rincon s'embarquèrent fur la pre-. 
niere avec le Comre Camille de CefTa > Lieute- 
Dant de la Compagnie du même Fregofe , £&- 
l'autre fcrvit à porter leur train. Ils lie fureni 
fs^fi plutôt arrivez à la Tour de Simemic » prés ^ 
duVorlii>> qu'ils trouvèrent un nouveau Cou-i 
lier de Laogey dépêché ^pour les avertir qu'on > 
loî.mandoit de. toutes parts que les Impériaux. > 
étoient au guet pour les aflafliîuer s qu'il n'j a voie : 
plus de fàlut pour eux s'ils allbicut plus'*k>in « 
éc. que s'ils étoicor déterminez i Pciii; ■> biv^âw- 
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dan'$ rinformation qu'il avoic préméditée: il 
^54^* niufa ilc cette forte 9 jufqu'à ce qu'il eut ^î 
un domcflique du Ca{l:ellan de Pavic , qui 
fourdcmcnt une grille de la prifon où Ton i 
renfermé les rameurs de Fregofc , les aflaflfii 
les autres » qui en ayant quelque lumière , ] 
▼oient ferrir i ion dciTcin. Le même d« 
Aique les fit tous (auver , & leur donna de 
cent pour aller à Plaiiance , ou Langey yo 
faire ia procédure > comme en lieu neuti 
leur. Toutes ces pcrfonnes dépofcrent les 
confiances du fait « avec une exaditude trop 
pour être révoquée en doute. Ils marqucre 
nombre des aflaflins, leurs noms > dequcll 
tîon ils étoient > cotnbien de coups ils ay< 
^rtez> premièrement à Rincon & depi 
Tregofc. Comment ils avoient arrêté le C 
te Camille Se les autres perfonnes trouvées 
la même barque ou iU les avoient menez > à q 
heure , en quel ordre , par quels (entiers 
tournez» par quelle porteon les avoit fait ei 
dans Pavse > a quelle heure ils étoient et 
en prifon > a qui ils avoient été livrez > & c 
bien ils y avoient demeuré. 

LVvanon de tant de gens fit. allez juge 
Marquis que ce qu'il pretendoit cacher ,1 
ièroir pas long-temps: néanmoins comme-: 
fçavoit pas encore que Langey y eût contr 
il n'apreheoda pasque le Gouverneur de T 
•n profitât. Il continua de lui mander * 
avoit découvert deux caulès. toutes di:ffercnt( 
sieurtre , &. qu'il ne refloit plus qa'à di 
puer la vraye d'avec la faufle : l'une étoic fo 
ùu une querelle prétendue de Fregofê avec le 
d'Urbaia: l'autre ne confifloit qu'a des iu< 
que les Génois avoient fait le coup. D'où le i 
^i^is concluoitlque ç'avoit été par l'ordre de D 
i^geypcrfiftoicàfeiudceea auci^dauç qu 
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information fût achcrcc , & ne chcrchoit qu'à ^5^^' 
ç^aj^ncrdu temps. Le Marquis y contribua fans 
y penfer , xru lui demandant la pcrmidion d'en- 
voyer en. France le même Comte de Landriano» 
pourrcprclcntcr (on innocence à fa Majeîlc!. 

Le Roi s'expliqua en des termes donc le fcns. 
c'toic ,^ qa*il ne pouvoir croire que (es AmbaiFa- 
deurseuflenccte tuez, & qu*il aimoic mieux Ce 
pcrfuadcr qu*iîs avoient ctd arrêtez par des gens 
qui vouîoicnt avoir leurs chiffres & leurs inilru- 
dions. Landriano retourna dans le Duchd de 
Milan , trouva le crime avéré , Se l'mformation 
public'c à Plaifànce , d*oû l'on en avoir envoyé 
des copies autentiques dans toutes les Cours de& 
Princes Chrétiens. Le Marquis ne penfà pouc 
lors (}u*âie défendre par uQ manifelle^^ qui pouc 
être extrêmement vam , ne laiiloit pas d'cbtoùic 
le vulgaire. Langey qui n'en vouloit pas avoir 
le démenti acheva de le confondre) en judifianc 
par de nouvelles informations que le crime avoit 
été commis par des £fpa$^nols qualifiez qui ctoi" 
cnc ies OIHciers» & réfîdoicnt auprès de faper- 
Ibnnc. Qu'il y avoir eu plufîeurs allées & ve«-, 
ouës du chef de rentteprifè vers le Marquis ,. 
ic lettres (ur lettresda même Marquis à ce che£ 
avant le meurtre? que ceux qui devotcnc exécuter 
Iccomplor , après l'avoir formé avec lui dans Ton 
Palais , étoient (ortis de Milan par diverfes por«^ . 
tes > & le rejoignant en chemin ». étoient arrivei^ 
de nuit au Château de Pavie > où ayant.pris d'au- 
tres £fpagnoIs> ils s'étoient allez mettre. en em^ 
bu(cade fur le lien , & trois jours après ils avoient 
accompli leur deflciu i Se .qu'enfin étant retour^ 
nez vers le Marquis , ils lui avoient. demandé re-. 
compenfe.. Après, des preuves fi couvaincantcs ^ 
le Roi réfolut de déclater la guerre aux £{pa- 
guols y pour tirer raifon de l'injure reçue en la 
)»^(bnMç. de:ies. Ainb;iiIadeu£S;9 & &t cuuçtc\iv«s^ 
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m^c9p:;r cinq endroirs différents dans les Ecatsi 
TEmpcrçur. 
JTTT~ En J4iin i^4t. Charl«-C5uint s'cmbarqm (0 
' '* la flotrc qu'Andrc Doria loi avoir meii^eàBarr 
lonc, & defccnditàGcnrs. II v trouva le Cai 
nalFarncfc& le Duc de F lorence qui s'y éroi< 
rendue pour le (aliicr. Ce Duc qui pafloit poi 
Je plus adroit poïitionc d'Italie , avoir un motif! 
de (on voyasîe plu^prellant que celui de faire iw*" 
rÎTilirc' i fa Majeflc Impériale. On connut biffr 
Xnt qn'îîs'c'roit admirnblemenr pr<?vàludel*occa' 1 
f^on que la forrrnc hv. avoir offerte pour fc rewlrc 
Souverain abfolu, au Heu qu'il ne IVroiraupara" 
▼anrqre parbienf^jnce: la «jrace qu'on lui avoir 
feire croit de la narure de celles eue l'Empereiif 
accordoir aux SonTerains , & Hependoir en qncl- 
que manière de lui , puifquVn avoir rereiiu n'o- 
ne main» cequ'on lui avoitdrnn^de I^Aurrc. 0^ 
ravorrà la verir^ invefli de rour le domaine df 
Florence & de Pifc ; mai? il e'roit reftc' des garnr- 
fon? Impériales dans les Citadelles de Florence A 
«le Livonrnc. Corn me ces places écoienr les clef» 
de ces deux Erars , les rroupcs que rEmpcrcuc 
avoir dans le Duch^ de Milan aoroient pu s*em«- 
parer de la Tofcane , à la première divifîon qof 
lèroit furvcnuc entre le nouveau Prince 8c les lu» 
jets, jaloux de recouvrer leur liberté. Le prc^ 
texte qBe Charles-Quint avoir pris pour les gar- 
der éroit que le Duc n'avoit pas alfcz de cr«dir 
dans la Tofcane pour les confèrver par lui-mo- 
inç. Ce prercxre n*«'toic pas capable d'éblouir 
tin efprit auflU péiierrant que celui du Duc : il Itr 
gouvernoit depuis hait ans avec tant de prtidcn* 
ce. que les Florentins n'avpient c» aucune oc- 
cafîou de (c plaindre de lui r ni de regreter leur 
ancien Gouvernement » & airtifi la proredion de 
l'Empereur* lui ternie inutile. Dans cette con- 
fiance il £è htizatd» de propofci 9 & flaéme de* 
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prcflcr qij'ou lui rtditoât les dcai Citadcl- - 
les. i 

Charles Quint n'ofoic le iréconrenrer , parce 
qu'ayant deileiii détourner fes principales forces 
contre îc Duc de Clcvcs i & cnfuitc contre la 
France, il ne pouvoit laifTer en Tofcane un en- 
nemi qui avoit prcs de deux millions d*or dans 
fes coffres , fans hazardcr îc Ducht? de Milan: 
d'unauirccôr^laîaloufîc de rendre le Duc indé- 
pendant c'toit fî forre dans Parae de rEmpereur , 
qu*il c'puifà routes îcs défaire*; qne la politique 
pouvoir lui infpircr pour s'evcmprcr de telli- 
tuer les Citadelles. Le Duc qui n*ctoit pas 
moins habile que lui dans la fcience du cabinrr^ 
le fuivit par tor.s les détouts qu'il prcnoit , à 
defTein de donner îe change > & le crinvanuiuit â 
fês dépens de la vérité de fade vifc > qu*unhom* 
|nc qui prenoit bien ion temps en valoir deur. 
LVEnipereur s'ctoic imaginé que le Duc , donc 
rbumeur étoit n.énaf^ere, ne le rembourfèrott 
pas des frais qu'il p'éiendoît avoir faits pour la 
garde des places: il les demanda dans cette vùc; 
mais le Duc ne s'arhulà pas feulement â les 
conteftet ) quoi'qu'il eût pu jnflifierparlcsqnic- 
rances des Gi^uvcrncurs que s-ctoit lui qui en avott 
cntrerenu les garnifons, L'Emperenr fit mon- 
ter fes fVais à deux cens mille éeos ,' & le Duc 
offrir de les payer contant. • L'^Empcreur de- 
manda un preft de pareille (ommc, & le Doc 
qui prevoioit que ce feroit autant d'argent per- 
du , difputa fî bien Ijc terrain, qu'il ootint une 
ren^ifè do quatt. Enfin P Empereur témoigna 
qu'il avoit bcfbin des troupes de Tofcane qoi 
étoient alors les meilleures de Tïtalie. Le Duc 
qui fc promettott d*en lever bien tôt d*aufn bon- 
nes , les accorda fans heftrer, & confèntit qu'E- 
tienne Colonne fon General , qui étoit le plus 
habile Oificier de guerre qu'il j eût etv \\î\\t > 
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prit parti avec (a MajeH:^ Impériale ; ainfî les difSr 
cultez fc trouvant furmontées a mc(urc qu'on ks 
faifoit naîtrc>r Empereur fut obligé prcfque malgrf 
lui de recevoic Targent du Duc > & de lui rendre 
fcs Citadelles. 
En 1544. Stro/fien revenant de Piedmont avec 
I <44.^*^^"^^^ ^^ France, qui n*ctoit plus que de cinq mil- 
^ le hommes , pa(Ta par Seravale' , dont Spinolae'toic 
Seigneur. Ce Génois avertit les Im periaux par un 
coup de canon, de Tarrive'c de ces troupes. Les Im- 
periauxfe mirent incontinent en marche: Rodolphe 
Baglioné qui menoit Tavantgardc, compolée de 
Florentins & des troupes du Papc,commandées par 
Julien Ccfanni , qui faifoicnt en tout trois mille- 
hommes, le logea fur une coline couverte de vi-. 
giics. II fut luivi par ce qui etoit refté de Tlnfan- 
teric de Naples , apre's la bataille de Cerifollcs- 
Le Prince de Salcrnc menoit Tarrierc garde , avec 
le Colonel Hypolite de Correge , &lc Comte de. 
Nottclare , Colonel d'un autre Régiment. Magi 
commença l'efcarmouche avec cent Chevaux, &. 
envoya demander au Prince de Salctne cinq cens • 
fuziliers. Magi n'ayant pas été foutenu d temps ». 
fut contraint d'abandonner le padage d'une rivière 
qui fcparoit les deux armées. Stroilî entra le pre-, 
inier dans le gué , à la tête de (on efcadron , & . 
poudà Cl vivement ceux qui ccoient £ur la coline k- 
qu'il les mit en fuite , & leur prit fept. drapeaux a- 
Tcc deux pièces d'auilleric. Les Florentins ayant ' 
^te mis en defordre , Bagliond les rallia , & les ra- 
niepa au combat. Ils furent foûtenus par Malefpi- . 
»e , qui donna leloifîr. au Comte de Lanoy & au ' 
Prince de Salernc de s'avaocen Scrofli voyant Ton, * 
efcadron plier , voulut le retirer à Novi ; mM - 
comme il faifoit on mouvement pour prendre cet-* 
te routj > les Impériaux chargèrent fes troupes cm. ^ 
flanc 9 èc achevèrent de les rompre. II n'y eue 
fccfonnc de cofifidciation tui dans ce combat 
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plifles des Urfiiis ; mais il y eut un grand nombre 

de prifonnicrs , & cntr'autrcs le Duc de Somme » _ 

le Comte Georges Marcineugo > & pluficursbaa- T^HT 

«cisdcNapIes/ 

Toutes les tentatires que les étrangers aToienC 
hitcs pour s'emparer de Gcucs , n'avoicnt past 
rcuffi, comme on Ta pu roi r. Ândfc Doria qui 
lui avoir procnrëfa libcrré , £c conrentoit d'eu joiiir 
en repos* La Republique pour reconuoîcre les o- 
bligarionsquVJir lui avoir, lui rcndoit des hon- 
neurs extraordinaires,- mais tontes ces dcfcrenccs 
a'empcchoient pas qucles uriucipaux Citadins ne 
fu fient fcanddlifcz par le choix de celui dcfes^pa- j#.^, 
rensqailvcnoit d'adopter. Il avoir jette les yeux '^ 
fur Jeannetin Doria (on cou fin , dans un degré fort 
ëloigné , âgé de vingt- huit ans feulement , & bra- 
▼c de (a perioqne , mais infolent & prcfompteor. 
Avec CCS qualitez il ne pouvoit manquer de îe ren- 
dre bien- tôt odieux dans une Republique ou la 
Nobleflc ne pouvoit fouifrir aucune diftindion.. 

Oaut fçait fi Doria avoir ignoré les imperfefti- 
#ns d« Jeannetin , ou (i les connoiflantillesavoic 
imputées a fa mauvaife éducation , & efpcré qu'il 
s'en corrigeroit. Thomas Doria père de Jeanne- 
tin , s'étoit trouvé réduit à une fi grande pauvreté» 
qu'il avoic été contraint de faire apprendre à fon 
nJs le mctiçr d'ouvrier «nfoye 7 pour luy donner 
moyen de gagner fa vie. Dans uneprofeiTîonfi 
peu conforme à (a naiflanceil n'y avoit pas lieu de 
s'étonner qu'il eût pris une Ci mauvaife teinture : 
cependant ces gran.is dcfauts^^qui fautoient aux 
yeux de tout le monde , n'cm péchèrent pas André 
Doria de le faire recevoir en furvivance de coûtes 
fes charges. Il lui avoic fait prendre parti avec 
l'Empereur» & des liaifons fort étroites avec les 
£fpagnols> afin que lejicproteâion le maintint 
après fa mort dans le rang où il l'avoit élevé. • 11 
accoutuma infcnf^blcmcut les Nobles de Gev\e% ^ 

Ve 
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1 54^. 'c traiter avec les mêmes refpc^ls , que s'il eût iii 
beaucoup au dedus d'eux par fa naiflance & par foii 
mérite. Jeannetin de Ton côté ne i^ardoit pas toute 
la modération neceflaire pour s'exempter de la ja* 
lou^e que (on élévation pouvoit lui attirer. Bien 
loin de s'oppofer aux déférences extraordinaire^ 
qu'on lui rendoit , il \çs recevoir comme un hom- 
mage qui lui étoit dû : par une conduire fî irrej^- 
liere il (c faifoit beaucoup d'ennemis , & cmj^- 
chbit qu'on ne s'empredàt de lier commerce avec 
Jni. 

p.. ^ le plu? confîderabîe d'e*itre ctf» Nobles étoit 
JeinLoiiisdeFicfqiîc , chef delà plus illuflre& la 
pins ancienne iT^ai (onde Gones : il conrort dan^ (à 
maifividenx Papes , & douze de (i?s ancêtres Com- 
tes Souverains de LavAgne , il joiiilloit de plus de 
deux cens mille écus de rente : (on efprit étoit des 
plus élevez & des moins prévenus par les maximes 
ordinaires : il avoit de i*ambirion & de la hardiefle» 
ti il ne lut manquoit aucune de qualités naturelles 
& acqui(c<;, qui fervent à l'exécution deV plus 
grands defleins. L'oifivcrédans laquelle viroiciit 
tous les Nobleç à Gcnes , ne convcnoit guère avec 
ces heureux talens Le Comte de Lavagne qui ai- 
moit la gloire » n'y trouvant point d'occafton de fc 
faire di(\inguer de ceux qui ne le valoientpas , il 
ne pe n foi t qu'aux moyens d'en faire naître quel- 
ques-unes , & de forcer » pour ainfî dire , la fbrta- 
neâ lui rendre judice. Cependant le défaut des 
conjon(H:ures propres à fe (ignaler auroit mis des 
bornes à (es deflèins ambitieux , quoi qu'il n'eut 
encore que vingt-deux ans > & il (e (eroit tenu dans 
le rang que les loix de fon païs lui avoient donné 9 
(î I élévation de Jeannetin ne lui eut fait petdre Tcf- 
perance d'obtenir des emplois convenables à (es 
belles qualités. Comme l'adoption de Dôria don- 
uoit a jeannetin > après lui , le commandement 
désarmées de la Republique durant la guerre, 8c 

Tac»- 
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l'adminiflracion de la police pendant la paix , le ftTe^ 
Comte ne voyoîc plus rien à qnoi il pût prétendre > 
& tout ce qu*on lai pouvoit donner etoit an dedoos 
de lui. 

Outre ce chagrin 9 il en eut on autre plus déli- 
cat & plus ingénieux i le tourmenter. Il avoit afiez 
étudie Jeannetin pour connolcre qu*il ne fâlloit at- 
tendre de lui qu'une extrême défiance , 8c par con- 
ièqucnt un alKii0èmeni continue! de ceux qui avo- 
ient du merire & de la capacité pour les afFairet 
d'importance. O'toit afTez d*étrc grand par fa 
naiilance , & confîderable par fcs bonnes qualité^ 
pour donner de l'ombrage à ce prefomprucnx , oui 
Touloit attirer à foi route la réputation & toutes les 
forces de la République . 

Ces deux confideracions jetterent le Comte dans 
ledefefpoir de s'agrandir en fervanc (a patrie , il 
crut devoir prévenir par fon cfprit & par Ton coura- 
ge les fuites fâchcufcs de h £»randcur de Jeannerin (î 
contraires à la fîenne. II fè trouvadans la neceflité 
df rtîîî^r h ^uiîîànce des Doria avant que le temps 
eut accoutumé le peuple de Gènes à la fupporter. 
Comme il étoic impofliblc d'ébranler cette poillan- 
ce par une autre voye qu'en changeant le Gouver- 
nement de fa Viile , il ne fie plus de fcrupule de 
donner à la Republique une nouvelle Forme : il 
difTimula néanmoins fon dedein jufqn'à ce qu'il eut 
trouvé des perfonnes capables de le féconder ; mais 
foit que fes amis penctraflent malgré Jui les penfées 
qui occupoient fon efprit , ou qu'ayant les mêmes 
intentions y ils ▼oululfcnt le porter à exécuter Tcn- 
treprifc qu'il mcditoit depuis long temps en fccrcrj 
il y fut confirmé par les perfuafîons d'un plus 
grand nombre de perfonnes qu'il ne fe l'c toit d'a- 
bord imaginé. Il fut futpris de trouver au nom- 
bre des mecontens plufîcurs Nobles qu'il avoit crû 
entièrement attachez aux interefls des Doria > 5c 
ce fut par ceux là qu'il fc trouva \A\x^ ^yxA^Vi\vss.K.^\ 
foUicifc. \-^ 
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S4i. ^^ Comte bien loin <îc leur applaudir, les c'cou» 
* avec des marques de chagrin , qu'il étoit bien éloi^ 
oné de reflentir. Il prenoit garde néanmoins de 
ne les pas rebuter tellement qu'ils n'ofafîcnt plus 
renouer un femblable enrreiicn. Il ne leur tc'moi- 
j!;noit pas feulement qu'il fut capable de faire la 
moindre reflexion fur les otercures qu'on lui fai- 
foit 5 jufqu'à ce qu'il fiit bien perfuadé de la fmcc* 
lité & de la confiance de ceux qui lui avoient par- 
le. Sa prévoyance s Vrendit enfuicc au dehors: il 
fongeaà fc mecrre en état de s'oppofcr à la flotte 
^ d'Elpagne , êc aux troupes du Duché de MilaiH 
.ouincpouvoient manquer d'afficgcr Gènes auflt- 
tôt qu'elle auroit changé de Gouvernement > puif^ 
i}iiclcplus grand iuterell qu'avoir Charles Quint 
en Italie , confiftoir à maintenir la République 
dans j'état ou Doria l'avoit mile. Le Comte de 
Lavac;ne ne pouvoir foùicuir une fi grande puiflan** 
ce, qu'en prenant des mefures avccla France, 9C 
s'afTurant de fon armée navale , & des forces qu'el- 
le entretenoit dans le Piedmout , ce fuK aufli L 
^uoi il s'appliqua. 

Ccfar Frcgofe eut la première commjfllon de 
ionder François I. fur une matière fi délicate j 
mais Tobftination qu'il eut à cacher le nom du chcl 
de l'entreprife , & les mefures qu'on prenoit poul 
l'exécuter rendirent fa négociation inutile. Ficfqu* 
au lieu de fe rebuter du mauvais fuccés de cette ten- 
tative , changea feulement d'Agent ; il envoya cO 
France le Capitaine Goniagucplus adroit & mieux 
inftruir qye Fregofe.Gonzaguc ne s'amula pas â rç- 
prefcnter auConfcil d'Etat l'obligation que la Fiaur 
ce avoir aux Fief(|ues,& les grands fervices qu'elle 
en av0it tirez dans les occafions paflées.U di^ feule- 
ment en peu de mots, que l'unique moyen de chaf- 
fèrlIEmpereur du Ducné de Milan , étoit d'ôtcr la 
communication de ce Duché avec le refte de fes £" 
tats>cn délivrant Gcncs de la tiranjuie des Doria,qui < 
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ouvernoient la Republique , fuivant les ordres i6^4* • 
u*ils recevoient cous les huit jours d'Efpagne. 
Cette remontrance eut tout l'efîcc qu*oD en pou- 
oit efperer. Quoi que la mort du Chancelier da 
^rac &c la difgrace du Connétable de Monrmo' 
encycttHenc délivré Doria de les deux pi us grands 
unemis , ceux qui reftoicnt dans le Confeil ne lui 
urent pas plus favorables. Le Dauphin ne pou- 
'oit (ouvrir que Doria lui retint l'Etat de Gc- 
les qui faifoic une pariie de la fucccHlon de 
a mcre ; le Comte de (aint Pol â qui le Roi 
léferoic beaucoup , Te fouvenoit encore que le 
[nêmc Doria avoic été caufe de fa défaite & de 
a prifè à Landriano , par l'avis qu'il avoit don- 
lé aux £lpagnols des inconimoditez de fa mar- 
:he. Le Cardinal de Tournou étoit piqué des 
jbftacles mis à fon voyage de Rome , & l'A- 
iiiral Dannebaut fe promectoit d^avoir le com- 
mandement de l'armée , qui feroit employée 
pour recouvrer le Duché de Milan » après la 
révolution de Gènes : ainfi Tintcrcc des Mini- 
lires s*accordant avec celui de TEcat 5 Gonzaguc 
Et aifcment approuver fa proportion . Il tira 
promefle que la France renonceroit en faveur du 
Comte de Lavagne > à tous les droits qu'elle a- 
voic fur Gènes ) immédiatement après qu'il au- 
roic exécuté ion entreprilê : il reçut le pouvoir 
neccflaire pour appcUer les troupes du Pied- 
mont qBand il ferait temps , & choifîtlui-mc- 
tne dans le porc de Toulon les galères & les vaif- 
feaux ^ui dévoient être équipez pour le même dc£^ 
fein. 

Le Comte après avoir pris fes mefures avec la 
Prance longea à mettre le Saine Siège dans Ces 
interefls, il le rendit d Rome fous prétexte de 
divertiilenaenc s niais eu efl:ec pour communia 
quer plus aifément fou deflein au Pape Paul IlL 
^ pour slnflruite mieux des iauivùocks 4^ V% 
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Miii4i«iit. tiiijti.it .<rji i iiT-t r-îs iîat iphi 
kcuiciit. r'iiiKi dcmcxtrt ".Tz'ac.'Ji 5c t^Gs ^aam 
iirtii> iiuc 11 ^râii'ir )cuuf:tc. Il tZ'-zz poonaai 
;*ilc:<. lim:ià |>4tu^c pour lc4 c:Qai::rz cSe rHpràft 
Ju^uLfb , ti ifui avoir obligé Doni de Im dk»- 
iKi uu 1 CàU^U»! lut (es galères. Apr<fs y avoir 
û-.>i liiji^ uakp^5£ tait des gai nscoiihdcrjblesi il 
U.i .Mil ciiwc vl'^iic tedcflaflique. Doria bien 
u- :. ii. ï\ii Jcuturncr l'yconërmai en lot pro- 

: l fcxoihc Hc Lapone a»i Ro>auroc de Na- 

\-\s. iiu^vrijle le pJcî r\:rïrr.cx.enc dans foo 
Oi^'jclc . loir c^u'ii iiîri: ît* *';î:crs , ou qu*il fit 
Uy .k la vietuiru'nrejleou*:; a%oit menée. Il rc* 
îil.i dan^ foii E'êche« il y :r;i.irpoTra fes effersi 
il y avlicta de K'I;:s :<:rr;s . & le fouvenanc fur 
la tin de là vie d^; obI:î;a:KM;s q jM avoit à Doriai 
il l'iiklhrua par tefransmc lôn héritier univerfèl. 
Sa dernière voloDtif fu: cnncefteepar les Officiers 
du laiuiSifge. qui précciviïrcDcqoe toute la (bc« 
cillîun du dcfFunt apparrcnoit au Pape. L'affaire 
fut portée à Rome , oùDoriaqui cioufoic dans 
les mêmes perlonnes (es Juges & lès parties i per- 
dit entièrement fa caufe. 

Le tribunal de la Rore en prononça la Sentence» 
fans y apporter d 'adouci ficment. La Cour de Ro- 
me cjui vouloit garder quelque management avec 
Doria, luiofFritdc loi laifler toute la faccellion 
que ce jugement vcnoit de lui ôcer , pourvu qu'il 
la voulut recevoir comme une pure grâce du laine 
Siège. Doria le plus lier de tous les hommes à 
iVgard de ceux qui précendoient prendre fur lui 
quelque empire » quoi qu'il ne le tût pas naturel- 
lement! aima mieux renoncer à cet avantage i 
«ue l'accepter par une Ibumiifion qu'il eftimoic 

iu- 
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ifiHigac de lai : il jugea plus à propos <ic (c de- ' 

domnsager paroneaDCie voye, & il prie fi bieu 'S4^* 
(es mefurcs , qu'il eolcva quatre galères du Pape. 
Le Comte qui en cfcoic inftruic , efpera de tirer 
ui grand £ivancage du chagrin du Pape : il s'a- 
ireba d'abord au Gardiual Auguflin Trivulcei 
proieâeiir de France, qui paûoic pour le plus 
éclairé du Sacré College.Trivulcc ne reçût d*abord 
Fiefqueque comme un homme qui luiécoic allié; 
mais après qu'il fut informé de fcs dellcius & des 
mefures qu'il avoir prifcs, il tjchadç l'y confit* 
mer. prit avec lui dVuoites liaKoiis, & lui don* 
na des moyens infaillibles pour obtenir des confé- 
rences (êcretes avec le Pape 1 fans qu'il parijt s'en 
mêler. Ficfque n'eut pas plûcôt entretenu deux 
00 trois fois la Sainteté > qu'il reconnut qu'elle 
ue foubaittoit pas moins que lui queGencsclun- 
gcâr de Gouvernement « & que ion averfion pour 
Doria n'étoit ni moins forte ni moins interefléc 
que la fiennc -, outre le motif gênerai d*ôcer à 
l'Empereur , déjà trop puiilanc > un homme qui 
avoir rétabli Tes aiïàires en Italie» loifqu'ellespa- 
loiObient delêiperées. Lamaiion des Doria étoic 
la (cale oui fe fut oppofée depuis dix ans à l'é- 
Icvatioude celle du Pape i elle avoit empêche ks 
Famcfes de chafler les Mcdicis de Florence , 3c de 
prendre leur place: elle avoit rompu la négocia- 
cioudtt Saint Siège avec l' Empereur, pour obte- 
nir l'inveftiture du Duché de Milan, en faveur du 
Duc de Panne : elle avoit détourné ù Majcflé 
Impériale d'accorder rinvcHriture delà Toicane à 
Oâavien Farnele , en lui filant époufer fa tille 
naturelle > de peur que les forces ae ce nouveau 
Sonveram , jointes à celles de l'Etat Ecclefiafti- 
que > u'encrcpriilcnt liir le Duché de Milau : 
elle avoit encore rendu inutile les deux entreveuës 
de la Sainteté & de r£mpetcur« en perfuadant à 
ce dernier d'éluder autant qu' il pourroic l'agran- 
di!- 
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difTemcnt da même Oclavkn (on gendre , êi 
X 5'4ïr. la Lombardie , parce que rien ne feroic capable 
démembrer de la Monarchie Efpagnolc ce qu*il \ 
Hoir dans ritalie , tant que la Republique de G 
lies confcrveroit la même Forme du Gouvcrncmc 
)^ue Doria lui aroit donnée. 

Le Pape informé par des voycs inconnues , mî 
certaines , que c Vtoic de la part de Doria quç c 
obftaclcs étoicnt venus, fut ravi de trouver leCon 
te de Lavagne dans des difpofîtions û conformes 
fês fcntimens 5 outte que Tentrcprife qu'il avo 
formée devoir le délivrer de Ton plus rcdoutab 
ennemi , fans qu'il y contribuât. Elle obligeo 
eucorcrEmpereur de recourir du faint Siège , s* 
vouloir confcrvcr le Royaume de Naples & le Di 
ché de Milan. Ces confidcrarions portèrent 1 
Pape à fomenter l'ambition de Fiefque , & à h 
fournir de nouveaux moyens pour entreprcndi 
ïùr Gènes. 

Le Cardinal Trivulce avoir d*abord regardé 1 
projcr deEie(que,comme une idée également dan 
gereufe & chimérique , parce qu*iln*avoit pas cr 
qu'il fût de l'inrereft du Pape d'y concourir ; mai 
lorsqu'il fut mieux informé des fcntimens de i 
Sainteté , il examina avec plus de foin les meCurc 
que le Comte avoit prifes. 11 tâcha de lui eu reprc 
ienter les diificultez dans toute leur étendue > Biei 
moins pour l'en détourner que pour l'exciter à le 
prévenir.ll lui remontra que le péril qui it rencou 
troit dans l'exécution , étoic le moindre deceu: 
qu'il eut â fuimonter , & qiril y avoir bien plus d 
précaution â prendre pour lè^iiaiutenir dans le po 
ue où tendoientfes delleins , qu*â l'occuper : Qu* 
s'il n'avoir point d'autre but en (urprenant Gencs 
que de fupplanter les Doria >& de le mettre eu leu 
place , il n'auroit pas uue grande (atisfaéion de vi 
irre dans une Republique ) où il nepouroit trouve 
aucun ai«ij€n légitime de s'élever : que fou illuftr 
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flance,&fbn me rite «f datant mctcroient fort peu 77777 
différence en trc fa pcrfonnc , & celles des autres * 
•blés. X^ue s'il prétendoic fc rendre Souverain ae 
nés , &ie mj^inteuir dans cet Etat , fans cher- 
'r la proteâion de rEmpercurouduRoitres- 
rdtieo » quand il feroit allez heureux pour ^fi« 
la jaloufie de la NcA>lene & la fureur du peuple» 
*il au roic privé de fa liberc<l,il ne le (croit pas a(- 
: pour renfler aux £(ipagnols , s*ils s*ob(linoi- 
: â le ruiner: dVû le Cardinal Trivulce concluoic 
e fî le Comte de Lavaene vouloit fe confèrver 
ns le pofte qu'il Touloit occuper « il falloir ne- 
flairementqu*à l'exemple de Fre|Çofe , il fe cou- 
itât de la propriété de Gcnes > en rétablifTant les 
auçois dans la Souveraineté de cet Etat ^ qu'alors 
Roi très Chrétien lui donneroit la paye ôc le 
œmandemcntdc (ix galères entretenues en tout 
îips> pour la fcureté de la côre^ qu'il mettroic 
ux cens hommes de garnilou à (oncboiii dans 
forterefle de Moiuobio > le feroit Capitaine de 
nt hommes d'armes , & lui accordcroit une 
nfion de di x mille écus. 

Le Comte quiavoit trop d'ambition pour (e re • 
odre àconquerir une Souveraineté pour autruy» . 
: put goûter cette Dropofition i cependant oom- 
e il iivoit intereCl de ne pas reborer les François ^ 
de ne donner aucune atteinte à la négocia- 
on de Gonxague, il fe contenta de remercier le 
ardinalde (es oons confeils « & lui de manda <ia 
mps pour délibérer fur une matière li impur tan- 
. lleft vrai qu*il eut peine lui-même à le déter- , 
iner , 6c que les raifons alléguées p^r Trivulce » . 
firent long temps balancer » s'il devoir prendre 
: plus farts engagemens avec la France > ou ezé- 
iter (on cutreprile avec (es propres forces : il y eut 
^me des momeiis où il mr tente de l'abaiiaon- . 
:r emie renient } maisenân les ennemis cootri- . 
ierent (ans y p ealci a faire ceTer (es iix*ctàtvi^^%. 
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Jéannetin porta fon infolencc jufqu'à mcprifçrgc^ « 
}^ 'neralcmenc tout le monde i il traita Ficïquc de- 
puis (on retour de Rome a^cc tant de fierté, que 
c't Coratc<juelt]u^diffimulé qu'il fut , ne put s'em- 
pêcher d'en te'moigner du rcfîentiment : il lui 
<fchapa même des paroles . don^ le fens étoit qu'il 
ne confèntoit pas ^ la fet vitude de fes Concitoyens* 
Cependant le, Cardbal Trivulce aprc's avoir fait 
réflexion fur (on entretien avec leComtç', s'ap^ 
perçut qu'il l'avoiî trop pre(H puisqu'il ^tp.it in- 
rainible qu'il (èroit obligé dq ui jetter entre les 
bras de la France , ne pouvant (è maintenir au- 
trement dans fa nouvelle conquête. Le Canlinal, 
pour reparçr cette faute , envoya à GençsNjco- 
laiB Sfbnararo Gcnti)|ipnime de Savone « ^, allié 
de Fietqne, pour lai depîarçr que rrapçpi$ I. fc 
ccintentoît du' traité de (a^Majefté avec Gpnza,- 
gûe', '& ne. demandoit a^itfè. clîofe , finon. «{'uc te 
Comte -prît d[e. (î ju(ies me(urcs pour l'exécution 
dcCondedein , que rien d'imprévu ne fût capable 
dé le travcrfer. Ce relâchement que FieCquçm- 
tribuoit à laj^cncrofîtédu Roi, fitunç^telj^ itl^- 
prediqn fur rcCprit dç, ce Comte , qu'il ret^VQjui 
Sfobdrato à. Trivulce , avec^rdre deTa(fy(er,qi^ 
la* France auroit toujours la nrieilleuie paj:c ({a|ii^^ 
une'cbofe dont elle s'ètol't (î hçnùêtemen^ dcr 
£ftée ,• mais Sfondrato n'étoit pas beaucoup éjoi'. 
gné de Gènes quand Fiefciue le rappella., 'pjbg^ 
examiner de nouveau la répon(e qu'il venoit 4c 
luî faire avant que de le renvoyer au Cardinalf 
Il crut cette matière t'rbp importante pouc (c dé- 
terminer <\e lui -même', & voulut prendre: les a,vi^ 
dedeur'perrorinc;5.aurqu6lles il aybit une-cnuc^ç 
confiance : l'un étoit Raphaël Sacco, Juge des 
terres de fa maifon , & qu*il içavoit être eucie^ 
rement dévQÎié à (es intcrcfts. Sacco, s'étoit ac- 

Suis de la errance par l'exaDiicude & la durée 
e les fidclcisfcrYices: il avoic àe la force & de 

ia 



DE GENES. Li-v. X. 17V 

la hcilircf dans l'«prcffi<»i ; mais fatimidicé le ,' "T" 
rc|idoic ^folumcnc incapable des confeils violcns. ^ * 
$i le Comcc lui eût demandd s*il dcvoic exécuter ou 
abandonner Tencreprife) il ell indubitable qu'il 
auroit employé toute Ion éloquence pour Ten dif- 
fuadcr -, mais comme la propofîtton Ce reduifoit â 
lç%voir s*il faltoitCe fcrvir de Ta/nilance que les 
Fr;inçoi$ pfFroient pour (urprendre Gènes > ou & 
le Comte ne devo^t bazarder que fa rerfouue > & 
ceMes de Tes pa];ti£a^ ^ Saçco léponait que fîTen* 
treprife était entièrement reloluc > iL étoit necef- 
(àired'en partager le péril avec les François > fur 
Taucicnne nuzime qui dcfendoit de ménager fès ' 
Alliez, dans les. conjopâure^ où l!on hazardoit (es ' 
biens , ià &mille , ia.fbrtune êLÙi vie : il ajouta 
que la partie étoit tfof ^^^^ ^Qcre Ict Comte de 
Laf agoe d'une pfirc f 5e les f9rces d'Allemagne » 
d*g^f^ç &.d'lujl^ede Tautre. ;Qu*auè Ville'pou- 
voic bien être (uxpnCe par un particuKér » puiiqu*il 
n*avoit beioin pour cela que d'intelligçnee ou de 
bardiefTe^inais qu'il fal oit immédiatement après fe 
refi;>lidre à. pp«^E^ le fruit de tant de peines > (î l'oo 
ne^'écoit amué p^M: avancede fecours & d'alliant. ' 
Lç Coftiv 2fji(és. ayoir écouté Sacco > voulbe ' 
coiiol^ Veruna » qvii n'aboie, pas moins de liai-' ' 
ions.,, d'anûtié.â^ d'in^reil avec lui i mais 
<lqiK le eeoie écoir tout à fait contraire â celui 
du confiaient qi)i venoit de parler i il avoir les 
ientimens élevez- > ixapetueux 1 & portez aux 
grçuide^ ;^âioos^ .n\aisil ne prenoit pas adezde 
lo^,d^en examiner la qu^cé ni les-rniccs. Il ' 
avoir ëté tonte fa vie ennemi de Doria > & >le 

Euvoic par i|ne autre voye > ^*f n 'partageant 
irs licneûes avec Fiefque » payer les fommes 
immenfcs qu'il devoir à (es créanciers y ni (bù- 
tenir la prodigieule dépenfe à laquelle il s'étoit 
engagé : il nes'amufa pas à- convaincre le Comte 
^h u$;cc(Scé d'exécutep une entreprilc àlaquel- 

H 1 ' - W- 
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-XJ4tf. le illccroyoît r^foîu ; il lui dit fcolcmcnt «ju'il 
nVtoit pas alors bcfoin de plus grandes forces 
fiourréafTir dans fou deflein , que de celles qui 
d^pendoiooe de lui , puifau*!! n'y avoit que dcuc 
€ens cinquante hommes dans Gènes» 3c que let 
«f^aleres de Doria Croient entieremencdcfarm^cr. 
Fiefque s'arrêta i ce dernier avis » Bc renvoya 
Sfôndrat^ avec anc lettre an Cardinal Trifolce » 
<]ui ne concbnoir que dtt remercimeiH i & ane 
aflfurance id*ob(èrver le traité de Gouzaji^e. II 
<*apli(]aa enfaiie i accroître le nombre de (es amis 
êc de (es partifans , par des ci? ilitez extraordinai- 
res , & par des liberalicez inépaifables. 

Il prit ane conduite moyenne» entre la negli- 
geWc siStÛéc & le trop d'cmpreflcmcnt 9 cjuoi 
^u'il ne pÇrdU aucune des oecauons qui poàvoienc 
ai^nccr Ion deflein : il n'en parla jail^aisè tonere 
tems , ^ ne cé/noi'gna aucune impctiencé d'eu ' 
voit le fucecï. 11 ne changea pas tout d*uo coup 
fa'inantcre de vivre : ion e(prit ue parut ni in* 
cjaiét ni trop occnp^ de (es méditations. Il se 
latfla rien ^chaper qui pût faire entrer en défian- 
ce^ les parcifats des Doria : plus il fe Icneôîl 
fteUi de (on ambition « plus il témoigoôir de 
pôite pour le repos , & pour la douceur de )à *" 
vie privée. Comme il avoit mie adrc fié inimi- 
table pour augmenter fa réputation» il vécut en 
ibrtc que tout ce qu'on remarouoit dcplusexcel- 
kntenlui > paroinoit venir plutôt du tonddefon 
naturel , que d'Une conduite étudiée» Il avoir 
l*abord toujours farnilier .» Tair ou¥erc» égal, 
agréable & même enjoiié. 5a civilité ét'oitftge* 
Aicrale » que perfbntfe M s en refoornoit d'auprès ; 
dé lui (ans eu éire charmé -, mais il ne la^iloic 
pas de marquer fôn dflcerocmcnt par des diftin* ' 
eiions obligeantes , qu'il regloit lur le mciitcfc 
^ qualité de ceux qui labordoient. Il ncs*infor* 
Aipit des béîûitts doaicdjqacs de ftsamiS) de dva^* 
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serfbonesqtti poQvoient lui écrc utiles > que pour 
1^5 (bulagcr ; il les pr^vcnoic (ou^ent par des vo- 
yes cachées > poui e'parçner leur honte. Il ca- 
.énoîc les pauvres par (csUr^efTes t & les riches 
tes hoimétetez: il étoic religieux dans lès pio- 
mc/Iês ; obligeant en toutes occafîons i fans que 
.le tcms ni les obdacles pufTeut rajeiuir Ibii ar- 
dcor. Sa maiCbn & fa table <ftoic:it ouvertes a 
tout le monde: là magniâcence.alloit julqu*âla 
profiifion: il avoir tant d'avcrfion pour l'avarice 
Se pout Torgual , qu*il nt pouvoir même fouf- 
frtr ces dtffiuusenla perfounc de fcs domeCliques. 
£«'ii:n A f^ut (î bien manager les inclin.Vcions d« 
ceux *yi: s^engagecentdlefcrvii, qu'il n'y en eut 
aucuuqui lui mapquâtde^delite ou de diùiTctÏQtf, 
quoi qu'il eût bc(oin de tant de pcrf^sinnes » que 
qnand il n*jr en aurait point eu d'iiiiidelef , il ^roii 
mal aile' qu'il ne s'en trouvât d*i:Ti prude ns. Si la 
fortune tecooda Ci bien les dcficins > là conduite 
fiic toâiours (î ^eale > que ks Doria ne prirent 
aucQQ ombrage des paroles que lorgueil de Jeaûi* 
Actîn Idi avoir tirées de la bouche. Ils les oubliè- 
rent û bien > ou pdiir mieux dire , ils fè laillerent 
endormir (î profondément , qu'il fut impodiblei 
leurs amis de les réveiller. Les ECpagnols avoient 
preiïemi ce qui le tramoit , par le rapport de leurs 
efpions 9 malgré les pre'cautioos que les Cou- 
jurez avoient priles poui cacher leurs (ôurdts 
pratiques. 

Ferrand GoDzague 9 qutavoïc fuccedé au Mar- 
quis du Galt, au Gouvernement du Duché de 
Milan, fut averti qu'on tramoit quelque cho/e 
.pour chiner Tadminiflration de Gènes. Il£c 
porter à Doria par (on Secrétaire Maona « le 
billec qu'il en avoit reçu , & lui envoya enfuite 
fdeux mémoires lut le même fujer. Ils étoieiit ca- 
pables d'infpirer de la défiance au plus alTuré de 
tous les hommes , & par conlcqucac çlu^ c^v^t^vi^* 
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"S 5 4?^'. ^^"^ P^"*^ réveiller de fou aflbopifTenienc 

' ' vieillard qui ne pouvoieplos fe garantit ci'iiifuttCt 

que parle miniArre dlautru?- L'un sVcoitcroO' 

fé datis la poche éc Ce(âr JFrcgoCe , hirfdoe le 

Marquis du Gafl ravoic iàic àfiainner lur ie 

Tô : il coiuenoit le dénombrement des amis 

Sue la France avoit dgais Gènes > & Fiefqne y 
toit a la téce. On y fuppofoic que cVtoic le 
^gneur d'Italie y fbr lequel François I. iie^oft 
Cure plus de Fond > & qu'il n'y eu avoit fôiac 
de plus propre pour rïiiucr les £>oria par des toj^ 
fccretcs. .\ 

L'autre mémoire avoit été écrit par L^ngej, 
peu de temps avattt fa mort : il y marquoittoàt 
'ce qu'il avok fait pour attirer •'Fiefqne dans kt 
inrerefts du Roi '(oii maître > les fommes il'a.r- 
]gent que ce Comte aroit touchtfes> & ''^^R^ 
^u'il en avoic fait. Lange.}r avoit 'écrit â la m> 
'lie ce billet de fa pr.opre main ; , que' ce que Tou 
anendoit def i^lqoe s'ctécurerôit t5r oa tard , 
quoi qti*il fatht diRcile 'en couve jnanitre , ft 
qu'il nlloit ménager te jeune Seigheur t point 
:tmpêcher qu'il ne fe rebutât dans unie entreptife 
'capable d'intimider les ulus hardis & les plus 
experimeatez. Il éft ailei mal aifé de corn* 
prendre comment tnié ihftraâion û impottanile 
avoit ééhapé à l'exaâitude de'Langey, & école 
parvenue datte Ivs j»ait)s Se fbsennerhis. 

ileft â croire que cette reii ex ion zendic fà(peS: 
d Doiia ravetçifletnentde'Gonza|gu^i & comme 
;il & vancoit de démêler tous les replis du cœaï 
;de Tiefque i si 4ic crut pas le devoir ioi^fçonoec 
;.fur des témoignages qu'il croyoit fupppfez. Troia 
>mis dn'mlirteDoria> qui le prièrent eh m^roc 
*temps et piendre garde à fapeilonne > n£ furent 
j>as plus favoribFemem écoutez. Il perdit en 
cette occafîon £k défiance naturelle » & s'abufà 
iui-aiêtnç |»(5ur ette tto^ ^^erluadé de Ja ju/hfft 
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lîc fôh difc'crnernent : il fuppofa que fa lorgne ex- j . -^^ 
■pericnccj fa prbfonde mcdiracion , & fonappli- 
Otion coiYtinO^lle , ravoienc rtlietnem é\€ié id 
ll^flbsde<êasqai (e ùiéldienc de lui donner cmi- 
■feil , qtr'îl |c ptiitiToit Hèfornnûs rtpofer fur lattii 
'defesprôprcs lumières > & négliger iropùnéfneik 
*cd)^sd'ftQCroi. 

Le Comte qui nVtofc point trarerfd ârauçoic 
tous les )ours fon ouvrage. Il ne s'aniufoic pas là 
gagiicr un grand nombre de Nobles , de peurqtfe 
-ia )a!t>tifÎ4? qii*ils eoncr^rotci^t de Ton ^evacion , i^ 
teYeîiHh fHfîdeles. Il jugea ph]s i .propos de s'ib- 
iiatfer da)>s l'affedliori du pcUple, par uneliberdTf- 
trf plus (énfîbic qnVclacanre , & fcs amis en H- 
icouvtireritblcn tôt roccafîrin. 'Les filcnrs rfc foyc 
<tiit ferment un corps de marier confîderable dans 
*Ccâcs , k refTentoienc alors plus que les amres Ar- 
"^fansdcs mifercsnaflcfcs: ils n'avoient pu encofe 
fèrrelerer de l 'extrême pauvreté où ia cénacioo d<i 
Tomtti^ree les avoit prc^cipifez. fieique » foUS 
)>ferext€d*Atre touché decompa;lTibn , manda Icuï 
ContuI , pour apprendre de ia bow^hc le dcftail d'u- 
'i\ç. thoit nbnt il dîoit plemcmcm hiforulé. Il prit 
Tes noms des plus incomniodex , & leur Fournir de 
]*argent 8c des vivres en abondïiucc : il les pria de 
tiepomt faire éclater fcs prefcns > parce qu*ilfc 
conftilfoit de les fecourir en (èctcc /(nnscnfair^ 
«lue raine pompe. La douceur 3c Incivilité dont il 
accompai^naune libcralicc fi peu attendue , achc- 
ocrent de gajjnerfi abfolumcnt ces pauvres gens» 
(]uhlsfureilt depuis entièrement dévob'czâ fon fer* 
•vice. 

•Ficfqiie îmme^atcment après *s>ppliqna à s'af- 
fui^r des plus confîderablcs Citadins. H'iaill'a pout 
cet elfec couler infenfiblemenc dans (es dKcours àc9 

Î>àroIcs de liberté , par lefquels fans laifîer pénétrer 
es intentions > il ne laiflbirpasde faire compreu* 
drc qu*encotenu*il tûcdu corpsdc laNobkdc i il 

H 4 ^- 
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1S4^* ^ftoic néanmoins touche ckTopprenion do peu 
' Après avoir \v&s^i des allicx » des amis & des ; 
titans 9 ilxhercba des g^ns déferre. Ilièi 
▼aloc adrottcmeot d'une' conjond^ure adez \t\ 

ri âveic £iic naître qoelq^ iemences de 4ivi 
nsioD Toifînage. Le Pape Paul III. aroit ini 
Pienc Louis Farnefe . des Duchez de Parme k 
?IaiGiuce. Le uouTcau Duc qui n'avoir pas i 
de revenu pour faire bâtir des Citadeiles, 9vi^ 
entretenir des garnirons dans ces deux Villes ,< 
^it que les Palavicins « qui pofîedoient tout le 
titoire àa environs , ne formaneiit quelque en 
pi(è contre elles. P«>ur (e délivrer de ces i»| 
tuns voifîns > ii demanda i rentrer d&ns ce Dor 
^e , qu'il pretendoit avoir éié aliène à vil prix. 
PalavicinspoifTans d'eux mêmes, &roûtenus 
ks ennemis lectets du Pape^ fe mirent en de 
delbutenir leur droit parles armes. Comm 
icrresde Eieique n'ètoient feftatces des leurs 
par un torrent » ils partircnc de Gènes au coma 
cernent de l'Eté de i'anné î ) 4«. àtpvr^ezte c 
plau/îble > & ta raifon d'£tar vouloit q^u'il poo 
à la conCèrvation de fes ter* es » pendant que 
voifinsécoient armez. Pendatu le fejout qu'il 
Lavagne» il remarqua Ic^s gens de tèivice qt 
trouvoient alors entre (es f ir)c:s , & les accoûti 
aux exercicec de ta guerre > feignant que c'étoit 
qu'ils ne fulknc pas furpris li elle padoit ju(< 
eux. 

Il n'eut que le temps qu'il falloir pour connc 
& pour exercer Tes fujets. L'Empereur craigi 
que la divifion des Faruefes & des Palavicia 
f allumât la guerre dans l'Italie ^ lor(qu*iI fii 
occupé contre les Protcftans d'Allemagne > 
donna à Ferrand Gouzague > Gouverneur de 
lau , de diCjpolcr les deux partis a l'accommi 
xnent > & de (e déclarer contre celui qui le ref 
roit. Le Duc de Parme par le confcil du Pape 

1 



poarne s'attirer pa? un entirmi fi puifTant > 
fongca plus qu'à faire fa conditioinncilleare , 
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par 
imua1t<<. Comme il connoidoit ie génie de Fie[- 
qaesfilbii fît i* honneur de le nommer pour arbi- 
tre. Il fic (e trompa pas dans fou choix « Bc Fief- 
jqoe le fertit zrtc tahj;^l'adrc(Te , qu'il lui fit obte- 
nir desPalavicios « plus qu'il n*avoit efper^. Les 
conférences qu'ils eurent enfèmble i l'occafton de 
ce démêlé 9 leur donnèrent lieu â fè faire une en- 
tière confidence de leurs fentimens. Le Duc en fie 
la fr^miexc ouverture: de quoi qu'il fiîc accoûtu*- 
xni itla didimulatton 9 il ne put faire un (ecreci 
Fici^e du dépit qu'il avoit contre l'Empereur. 
Sou'm<fconcentement étoit fondé (ur ce que Char* 
les- Quint ayant recherché (on alliance > & donné 
fa fille naturelle en mariage â Ion fils aîné, il ne 
lâilla pas d'appuyer les Palavicins contre lui: il 
ppulla fi avant ta fincerité > qu'il avoua qu'il u'ac- 
tcudoit qu'une occafion pour s'en venger. 

Le Comre de La vagne hit ravi de trouver le Duc 
dans une difpofition n favorabre ^ mais il ne voulut 
pas s'ouvrir fur fes de flcrîns « qu'après qu'il le fit 
content des avantages qu'il lui avoir procure! par 
l'accommodement. Quand l'arbitrage fut ter* 
miné 9 il l'informa â fou tour des divers fujcirs de 
plainte que lui donnoient les Doria • & de Tcxtre* 
mité où (a parience étoir réduite : cette conformi- 
té deicntimensplutettremementaa Duc.pourdcs' 
raifims que Fie(que ignoroit encore y outre la hai* 
ne des E)oria qui lui étoit commune avec le Pape 9 
ilprévoyoitqu'aufii tôt qu'il auroitperdn fapio- 
teâion , quelque (oin qu'il prit pour sVrablir dans 
les Dttchez de Parme 6c de Plai fance , les Efpagnols 
travailleroi«nt i l'en cfaafler: il iftoit même pet "> 
iuarf^cpie s'ils n'étoient pas afièz. forts poui l'en* 
trepreiidre 9 ils (e refoudroient plutôti nartagcr fa 
dépoiiilleaveçle Pape futur 9 que de le laillè'r plus 
longtemps podelfeurdedcux Villes, qui avoicDt 
fait autrctbis partie du Duché de ^A\lav^% \.<:.^^v\ 
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1546. moyen de s*cn garcmir ^toit de &ire cnforte qoe 
l*£cat Je Gcnes changeât de maître » parcçquV 
lors ils longeroient pfôtot â conCèrver leur bien, 
qu*à ravir celui de leurs vol fins. Aiiid «a lies 
d*appai(ër l'indignation de Ticfque , il rirrita àa- 
tranta<4e > en lui rèprefentadt que G les ikux des 
ide r Italie i^emifloicnt fous la tyrannie étrangeréjiés 
Doriaen écoicnc la feule caufe > puisqu'ils avoiedt 
jnaincenu les Efpagnols dans coures leurs conqa£' 

CCS. ; 

rie£i]ue profita de Toccafion , inforpia le Doc 
de Ton deflein , & lui conta les méfures qg*tt avoir 
prifcs 5 il n'en fallut pas davantage pour liet.en- 

itr'cuoc une amitid qui coûta îa vie^ Ton & à Tautre. 

Xc Duc ayant cte aflaflind par Tordre de TEmpc- 
rcur, & le Comte ayïint p^ridansTexécuriondc 
cette en treprifc, comme on le verra dans la faite 
de cette Hiftoire. Ils ne fe contentèrent pas de 

.concerter Tordre qu'ils dévoient tenir pour inrro- 

.duire dans Gènes >. quand ils en auroiehtbe{oin> 
«âesgensdc guerre 9 lans qu*on s*en apperç&t ; Qs- 

.convinrent aufli des moyens pour retenir dat|s 
leurs terres au lèrvice de Fiefque deux mille dot 
meilleurs foldats que le Duc icles Pulayiciosi- 
toient obligez de liccntier. Leur prévoyance s'i- 
Kndir plus loin, ils prirentencore des mefures-ppur 
juflifîer la conjuration de Piefque^ adH-tôt quÙ* 
le ieroit exécutée > pour le faire recounoltrie .cd- 
^ualitéde Duc & de Souverain légitime de Gencs- 

f' >ar le làint Siège» & par les. autres Fuiflânccsrde 
'Europe > jaloufes deragrandiflement de lamai* 
Ion d'Autriche , & pour ei\gager tous les Italiens i 
' 'k prc^te^ei , & a maintenir par une ligue la foMue- 
du GouVecDcxncot qja'il adroit introduite dans £^ 
f atric 

te Comte de Lasagne après avoix pris toQtss ces 
frécaacions, retournai Gènes fur U.fiQ. de l'M- 
souuc. Ilu*a)O0uriciiilàYieoidiB4icc» qu'une 

' dxSxf 
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iliftlmolarion plos cxa^e en ce qui regarJoic la . 
inai(bn Hc$ Doria 5 iraucmienta fa viéneration pour ^ 5^^' 
la perfbnne d'André , il 1^ cajola fur la vigueur , & 
fur la fancé dont iî joûifîoi'c à l'âge dcpi^s de cent 
ans : il lia une amitié très i^croite avec Jeannetin , 
pour £iîreconnolre aux créatures de Ion oncle» 
<|ac leur divifîbn pafTcfe n*avoit ferviqu'â les réu- 
nir plus fortement. H feignit de briguer leur (a- 
▼eur , pour obtenir un emploi convenable a fii 
qualités dans la guerre de l'Empereur contre W 
Trotcftans. Pendant qu'il râchoit d'cblouir les- 
parcifans de Doria »par ces-corn plai Tances affcdbées > 
il infînuoir à l^urs ennemis que (à perce éroit rd(o- 
ïuc il j avoir plus d*un an , dans Pcfpric de jeanne- 
tin. Qkie cet homnve iniufle & violent qui n*é- 
toit retenu que par 1» prudence d'André > voyant 
fôn oncle fujei â dé grandes- infirmitez , n*attciK- 
#oic que fa mort pour exterminer tous les Fie{« 
qnes , & en avoitdonné Tordre par avance au Ca- 
pitaine Lêrcaro : il en montroit des lettres v rayes- 
vu contrefaites (\ finement , qu'il écoit impodible 
d*cn découvrir la faufl'eté. irpruuvoit par ces let- 
tres que le même jeannetin avoir fait diverics ten- 
tatives pour rempotfntmer. U pi^nort mi aurtc 
tour pour engager dans fcs intereds ceux qui é- 
ioient zeFez pour h, libetté de kur patrie. Il kiir 
aioutroit des billets d*iin confident de l'Empereur , 
^i loi donnoit avis que la négociation de ce Prin- 
«eavec les Doria , étoit fcrc avancée , & que 
Jeannetin feroit au premier jour invefti de la Sou- 
Tcraineeé d^ Gènes , aux mêmes conditiofH que 
Cômede MedicisTax^oit étédrx ans auparavant de 
celle de Florence. Par ces diÔcrcns artifices Fiel» 
^uc eflayoit de perfuader aux uns- &* aux autres 
^*il n*y avoit point de temps â per«ke , & qu'oo 
nepouvoit fè garcntir de la tirannie des.Doria> 
ii|n*en leur ôtant promptement la vie. 
JL« CooKc de Lttviignevo)Wk<ic q^tK OU dtfeovr» 
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^^ * ne fongca plas qo*à Tcxccuccr (ans différer da- 
▼antagc. Comme il falloic commencer ^r l'en- 
droit le plus important & le plus difficile > qoi 
^toit la furprifè du port de Gènes , Fiefque y a* 
Toit d^ja pourvu. Il a^oit acheté' quatre galères 
fons le nom de (nn frcre Jérôme « oui sVtoil 
enfuire en^|;d â fervir le Pape» aux mêmes con- 
ditions portées par les traitez que Doria afoic 
faitç autrefois avec la France & le (âinc S'icf^. La 
Republique bien loin de s*y oppofèr » y avoic 
contribué y fuppofàiu que Punique moyen de re- 
tenir les Nobles d^ns robéïllance « contidoic i 
les £kvorifer dans les emplois qu'ils accepcoieiic 
chez les étraneers. 

Le port de Gènes étant ouvert par ce moye» 
aux galères de Fielque , non feulcmeuc pour le 
commcrre » mais encore pour faire des courfe^ 
contre les Turcs: ii rn fit venir une « fous pre- 
icxre de l'envoyer au LcvaDc : il prit en même- 
temps Ï^cccslCioq d'introduire dans [a Ville. !(2aDf 
ibupçoo , une panic des (old^ts » qu'il faifoic t^ 
nir de (es terres & de TEtat de Plaifance *» les uns 
«ntrerent comme étant de la garni fon» Icsaurrefr 
comme avanruriers qui demaodoient i prendra 
parti ; quelques-uns en qculiré de mariniers > 8c 
d'autres fous prétexte de venir iervir furies gile^ 
jcs en qualité de Volontaires. Ses Cfoifi ami»» 
^accoa Verrina > & Calcagoo, le fécondèrent a*' 
"vec une adrefle furpreuance. Ils engagèrent plus 
de dix mille hommes de main à fervir aTeuj^lé* 
ment dans l'encreprife , & fans en découvrir le 
véritable (u jet à aucun d'eux. Verrina fît couler 
in(en(îblement dans chaque Compagnie de la VUle 
tjuinze ou vingt (oldats -, (tijets du Comte , 9c eo 
l^na plufîeuVsde la garni(on. 11 fe fit promet- 
tte par les plus confiderez & les plus entreprc' 
%s4'tntrtlf peuple , t««te iottc d'aHilUnce, 
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n eiigca d'carce (cnrice » (ous couleur c]Q*il vou- 
lotc recouvrer un Chireau qui lui apparcenoic ^ ^54^* 
(àifi par des Marchands de Florence Tes creaii-f 
cierv Caleagno le chargea d'entretenir la cor- 
refpoudance ncceflaire cotre tant de perfonnes de 
nation & de nnsurs difierenres. Sacco prie le 
foin 9 non (eolemenc de ce qu*il falloir pour leur 
fabnilaiire 9 maïs encore de leur fournir toutes 
cho(es abondamment « aotout qu'il fe pourroir, 
lans caufcr de (bupçnn. 

.. Il ne redoit plus que le choix du jour de l'exé- 
cution. Verrinaprôp*fa Toccafion d*uue premiè- 
re Mcfle, qui devoir être célébrée pat un Eccle* 
(îaflique de qualité : In Doria y tftoient conviez % 
Se on <fcoic alFurd qu'ils ne manqueroicnc pas 
d*afllfter i la crremonie avec Adam Centurio- 
né , & ceux d'entre les Nobles qui ^toient les 
plus ailèâioniiez i leur parti. On ne pouvoir 
rrouver une con}on^ure plus favorable , 8c Ver- 
rina leur ennemi particulier en demanda facom- 
niilljon. Quoi que le Comte demeufit perlua- 
dé qu'on ne pouvoir mieux choifir le temps Se 
le lieu , il eut tanr d*horrcur pour une propofi- 
rion par laquelle le plus auguue de nos mifreres 
dtvoit être proBin^ , qu'il la reietta'énticremeiic 
Verrina au d<f faut de cet expédient > mir en a- 
Tant les noces de Jules Cibot Marquis de Malle 
& de Malefpinc, îrere delà femme de Fiefque t - 
avec ta .fisur de Jcannttin. Le jour étoit déjà 
pris 9 Se route la maifon des Doria ne pouvoic 
apparemment éviter de tomber dans le piège » 
puilque la Comte étant obligé jpar la coutume 
du païs de faire un fedin magnifique à ces nou- 
veaux allez « il croie aillf d'attirer dans (a mai- 
fon ceux qui le vouloienc o^primtr > & de les 
livrer aux coups des aflalTius. Fiefque n'approu-' 
▼a pas non plus cette ouverture 9 & ne voulue 
fis que la maifon fer vie de theacre à cette (an- 



t?z HISTOIRE 

gîanrc tragédie ,- outre qu'une af&ire împrëvW 
empêcha Jeannetin d*T aflîder, en Tengageantà 
faire un petit Toyagc nôrs de Gcncs. 

Adirés plufieurs antres proportions faites & re- 
1 547. ^ttées , on choifîr la nuit du premier aa feconî 
de Janvier de Tannée 1547. pour rcxécotion dt 
Tencreprife. Les ordres necelTaires pour ce grand 
de^ein furent donnez ave^autancde libctré d'cf- 
'prit , que s*il ne fe fût 'agi que d'une affaire 
médiocre. Les trois amis oc liefquc aflemSie- 
rent en divers îicnx , (ans bruit & (ans confn- 
fîon, ceux qu'ils avoient pratiquez , lui laifTanr 
le (oin de faire apporter lecxerement chez lui ont 
grande quantité d'armes. II envoya rcconnoltre 
de nouveau Us lieux donc il falloir fè (àifîr , par 
l'es chefs qui en rtcvoient avoir la commiffion. 
II fît paflcrpcu à peu dans un corps de logis (c- 
paré du reOc de Ion Palais, l'élite des gens de guer* 
re dedinez d l'exécution > dégui(cz en diverfe9> 
"manières. 

Le jour marqué étant arrivé > Ficlquc Tcm- 
'plova prefque tout entier > en attendant la nuit» 
a faire ptulreurs vi(îtes indifférentes » afîij^ ' 
mieux couvrir fon defTein. Il alla même fur jc 
foir ou t^alais Doria , & ayant trouvé à fon paf- 
ïage les enfans de Jeanoetin , il eut allez de It- 
Wrté d*^e(prit& dediflimulation pour les prer«dfc 
entre (es bras l'un après l'autre > êi les carefîèr 
long-cemps, en prcfence de leur père. Il pria en- 
fuite Jeannecin de commander aux Officiersde fêf 
galères de laïfTcr partie lafiennci qu*ildif oit de- 
voir faire voile^ans quelques heures > pour croh> 
fer (ur les infidèles du coté du Levant, jeannctii» 
fè piqua de civilicé}& donna des ordres plus amples 
qu'ion ne les denaandoitiCepcndant ks gens que¥ief> 
que avoir tirez de (es terres, ô( ceux que le Doc 
de Parme lui avoit prêtez étoient entrez dans Gf<«' 
fies en n grand nombre , cpi'il adroit été diâciJe 

4« 
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7e ks atTcmbler » fans que les ef ptons des Doria 
y priflèm garde > fi ToId oVûr pris des roefurcs /S47« 
pour éluder Jesaris que les mêmes Dor» en pour- 
roienc recerotr. iDanscenrv&ëTiefque fîtaccroi- 
le a 'Jcaiinetiti -qn'îl'prWertdorc que îa galère qu'il 
hii avott permis dcfat^é partir la nuit fuivante 
pour le Levanr, fortin du porc de Gènes tncnnct- 
flent apr^s le 'lôleil couché ; mais qu'il craij»nofr 
que a Dt^riâ '▼cnoit à le Içavoir ^ il ne l>mpè- 
cMt« quand Ce ne (èroit que pour la raifon d'E- 
tat 9 qu'il ne vcniloit -pas qu'un Amiral de l*£m- 
petenr > comme lui , latllât (ortir d'un port où il 
écoic le maître 9 une i^îere capable de rompre 
m piratant « la trêve que (a Majefté Impériale 
avoir eu tant de peine à conclure arec la Por- 
te. 

Teannetin furprispar un prétexte fi plaufibfe» 
répondît à Fiefque que fa prévoyance éroir a(* 
fèz bien fondée 9 & qu'il lui reirdroit office au- 
près de fon oncle, en cas de beCoin. A rentrée 
W h nuit le Colonel Jocante, Corfe de nation» 
qui veiHoU à (on tour pour la (nreré de Gènes* 
fut furpris de voir d'^un côté que la plupart de 
fes'foldats oroient abandonné le pof^c ou il les 
avoit pofcz 9 '6c que de l'autre côté il venoit de 
Toute part au quartier de Fielque un grand nom- 
bre de gens armez. Il alla ^luffi-tôt en donner 
avis â Doria , qui manrb à Jeannetin d'y prendre 
^arde. Mais Jcannetintraita Jocante d'impoftcur^ 
■& répondit qu'il (çavoit bien ce que c'étoit , & 
<)ue l'on ne femiten pctne de tieiu Doria plus 
|»rudenc 6c plus défiant que fon neveu 9 voulut 
Approfondir cette matière,- mais après que Jeau- 
terin lui eut redit la converCàtion qu'il avoit eue 
•avec le Comte de Lavagnc 9 H en demeura (atisfait9 
ïtrppofant qu^il (croit efi fibcrié de defa voiler ce 
«Comtes s*ilentreprenoic quelque choie au prcju- 
4dicede latiérc* 
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^^^^^^^ Cependant Fiefque en fortant du Palais de Jfan» 
1547. ncttn , avoit p^ilé par la maifon de Tkoiças A0e- 
raco y oii il avok trouvé pls^ ^^ trente Noliles ie$ 
Eimillcs nouvelles. qjEK Ver cjpa j aypic afletnblel 
fyï divers prétextes. U les fiivitaà loopcr ; il les 
mena dans fa maifon; U s*efi£rctint quelque cems 
avec eux de chofès difierciwcs , & ne les tfàtu 
que pour envoyer Verrina.vifîter les prinapaox 
quartiers de Gtnes. Il lui recommanda princi' 
paiement devoir (\ Ton n*étoit dans aucune dcf' 
fiance dans le Pal^s Ducal , Se dans cclj^i jies 
Doria. Verrina s'accfuitta dç /a ccptpiJHQn 
avec toute rexaâitu^c d^un (lomme jalpp^ dij 
Texe'cution du delFein > où il avoit le plus de 
part après celui qui Tavoit formé. Il rapporti» 

Sue tout étoit dans un calme profond « & quc~jkf 
^oria ne s*atteudoicnr à rien moins qu*à mourir, '» 
laNoblcde qu'à perdre raucoriiè Souveraine «dc 

Je peuple qu'à cfaatiger de mairre. • ** 

FieH|ue voyant routes chofes ft bien difpoiî^èir 
commanda qu'on fermât les portes de fon Palaif, 
flt qu'on ne les ouvilt qu*à ceux qui voudroienc 
entrer « (ans permettre qu'aucun en (brtU. Aptes 
avoir dontué les ordres > il retourna (ans émotion 
vers les trente Geutilhommes qu*sl avoit convies. 
II les ttouva tout à fait étonnez de ne voir dans 
Ion Palais au liea du louper qu'on leur a voie 
promis» que des vifa(;es inconnus» des armes 
préparées , & des foldats attentifs au fîgnal qu*pà 
leur donr.eroit » ce qui le fit rcfoudrc i leur dé-, 
couvrir fon deflcin , (ans différer davanugt . Ij 
fut aflez éloquent pour les attirer dans (on par« 
ti t U ponr les joindre aux gens de guerre que 
fes amis lui avoient menez. Il fit cnfuite aux 
fins Zc aux autres un difcours fort patetique, 
dont la fubftauce étoit -, que Gènes n'àvoit que 
trop loug • temps gémi ious la tyrannie dos 
Doria » & qu'il n*y avoic pas- un moment à 

pet- 
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t>erdrc G on todIoîc f >o délivrer- Qpe le p#n * 5^7* 
icoic alCegé par Tioçr^ t^^ci , & la Ville in- 
▼eftie par terre des crcNipcs da Milinois. Qa'il 
nVcoic plus temps de piaindre eo lecreclacha- 
ce prochaine de la République, mais de coucha- 
zarder pour la prerenir , d'artendre Teâcc ds 
mal , mais d'y applicyoer le remède , d'accepter 
TeiclaTage « mais de s'oppofer à ccoi qui travail- 
^loienc depuis fi îoi»g temps a l'impcfer. Qu'il 
n'f avosc pas d'apparence de fe (oymettre à des 
gcDs q«i u'écoient pas nez pour commander v le 
que comme il leur ioffilbu pour erre coupables 
de l'avoir encre^is , il n'en ialloic pas auffi da- 
vantage pour les punir > ni pour tirer d'eux une 
vengeance auilî glf^ricufe que légitime. Que le 
renentimeni particulier étoic joint au ze!e du 
bien pubh'c > ëc que perfonne ne pouvoir né- 
gliger lès interefts > tans trahir ceux de fa pa- 
trie. Fiefque ajoura qu'il éroit prf t de leur mon- 
trer le chemin, Sl de le mettre à leur tétc s'ils 
étoicmdîfpolêzik fuivre. Que les armes qu'ils 
vojoienc devant cnx les «levoienc animer % après 
les avoir furpris , 5c qu'elles ne pouvoicnc être 
plus utilement employées qu'à perdre leurs enne- 
mis communs, puifqu'ils fe repentoicnt d'avoir 
rétabli la liberté dans Geius. Que le dcllein n'é- 
toic ni dangereux ni dilHcile » puisqu'il ne s'a- 
giUbitque de furprendre des gens endormis « Se 
dés*emparer de vingc galères defarmJcs. Qu'il 
étoic iûr par le bon ordre qu'onvenoitdemet» 
tre à tout , q«*il éroic juiïc à cauie de ToppreiTioa 
de tous les gens Je bien; & qu'enfin il étoic glo- 
rieux par la grandeur de l'entrepriCè. 

Le Comte pour achever de réduire ceux qol! 
avoir déjà e'braulez par fa harangue , leur mon- 
tra trois iorres de papiers qui juuifioient qu'on 
en vouloit à fa peribniie & à (a maifon. Les pre- 
miers conccnoicoc un craicé de TEmpercur avec 
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1547. les Dom , pour les Inv^irdclaSouycraiiKUfA 

Gcnes , ^ les mcfurtfs pcifes pour feirc avin- 

'cer les troupes Efpa^noles, loriqu'il Teifôit t^^s 

d'en prehîrîrc paflefîïou : les fccoii<î$ n'^coictic 

3\ic des dirpolîtijus de trois bottimes d& lalfe 
u peupte , & pourtant adcz connus % qui coii' 
"■fc/Ioicnt avoir ézé (ùbbrneï par Ics-Dotia potif 
cropoifonncr Ficfquc , & s'être mis trois foi* 
'en devoir de Taccomplir: les troi fie' me s qui coin- 
^iîdoient en des ordres précis 1 écrits de la Qi^tb 
•tic Jeanncrin , s*aldt(*floicnt à I^ercaro , Càpic^^ 
'ne de dent cens ciitquanK ioldats, dont la gafv 
ftilon de Gencs éroit alors feulement co'mpo- 
iéc ; il portoit qu'il eut à faire main bafii (ni 
tous ceux de la maif^i de ïicfque , Cins en excep- 
ter les en fans, aumo&nent qu'André DortaTk»- 
droit â mourir. ...! 

La leâuie de ces papiers in(pira à route ViSff 
'fcmblée une ardeur égare d'exterminer leistyi^th, 
'quoi queceuxquiJacompofoienty fuflentpouniAL 
par trois motifs difFcrens; lesuns agiflbiencpite 
'ramifié qu'ils avoicnt pour Ficfque , & potirk 
venger ou le garciuir de la mort; les autres qui 
leconnoiflbicnt libcnlétoicm attirez par l'efpoir 
de la récompcnfe qu'ils en dévoient tirer : "IjK 
troifîémcs craignoient foji refTcntimcnt > s'iH 
refufbicnc de fuivre fa fortune > P^**^^ <{U*ih 
fçavoicnt qu'en de femWablcs occanons on ^dk 
obligé par politique de traiter d'ennemis cetft 
laui ne veulent pas être complices. 11 n^y euf qufe, 
deux perfonnes aflez intrépides > oupeut-étfcal^ 
'lez imprudeiTtes pour demander «qu 'on Ie& diC- 
j>en(ât de s'enpager daits la conspiration » (6k . 
«ue leur profc/tion qui les e»emtoit de s*expc>* 
ier aux périls « & leur humeur ennemie de la 
violence les rendiflcnt incapables, comme ils le 
diloient , de (crvir dans uneadion fi hazardetf- 
fc 9 ou qu'ils couvrillcut de l'apparence d*une 

fauac 
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hafle peur , Taffcdion Tcritablc qu'ils avoicnc - ■ » 
pour la maifon des Doria , & pour le Gouver- ^547» 
lotnt. FielqQe ne témoigna aocun redcmitnenc 
de ieur'reftfs, & au lieu de les (acrifier audb'- 
pic 'de t'aliemblée > qui deniaiidoic triftammenc 
qu'on lui permlr de les iiieccre en pièces » il Ce 
contenta de les faire enfermer dans une cham- 
bre 9 afin de leur ôter le moyen de découvrir (ou 
deflein. 

Le dernier apparrentent où le Comte entra 9 
fut ctelai de u femme > fecur du Prince ^ 
Ma^ j ri ta eron^a dans nne profonde trifle(ïè9 
c^iét par le péril où elle voyoit courir un ma- 
ri qnVlte aimoic tendrement : elfe avoir ignora 
^fqiies-lâ i quoi écoienc dcf^inez ces grands 
préparatifs > mais il lui en fit alors une entière 
confidence. Comme Tamonr qu'ail avoir pour 
é\t ne cedoit qu'a la feule aml)icion, il cacha 

' de diminuer (es craintes par tous les moyens 
qd'il jugea les plus eficaccs. Elle fît de fou 
côté tous ks 'efforts imaginables pour le détour- 
ner iletbn'ddTein: elle voulut m«me tircravan- 
fa^ du pouvoir de (es charmes , & de l'cclac 
extraordinaire que fa beauté cmpruntoic de fa dou - 
leur. Mais il lui fit fî bien comprendre l'im poiK- 
bilité-oû U éroit ^e fe retirer « au point que 
les choies étoient engagées % & lui allégua de G. 

-'fortes tàifbns , qu'elle n*o(a plus le preflcr. 

' Fiièfqtfe eut ^n^ofie à foutenir les remontrances 
dt Pania » ^qui arriva la de d'us ; mais fè Tentant 
attendrir , tl éluda par une prompte (eparation les 
larmes de fa ^mme Si les confeils de Panfa. Il 
tentra dans la {âtle> où il avoit laide les amis» 
avec lefqufls il prit on léger repas. Ilfitaufïi- 

-tôt partir cent cinquante nommes choifts entre 

'Ce qu'il avoit dépens de guerre* pour aller dans 
la patrie de la Ville , qu'on appelle le bour^, 
où il les devoit fiiivre accompagné de la No- 
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combat qui auroic été long, ^ îa dcferrion d*(l* - 
1547. ne partie de lear$ (oldacs, qui ^coient de riii- 
tcUigence , o*àt rendu, la partie rrop inéffàc.. 
Ceux qui écoienc demeurez fidèles à lciirs«-Of> 
ficiers > voyant leurs compagnons tourner leiui 
armes contre eux « lâchejrent le pied , & pri- 
rent la fuite. Lerearo demeuré leu]., fut pris» 
après avoir yû icni frère rcuverid.mort d'uu coup 
dc; pique. 

)eannetio r(jmll<^ par4t bnuf qSP*Qn-£û(Qi|^'iHl' 
côcë a Ja porte de faiotThon^a^r,. &./delfa9^ 
fur le port atcaqad par Vjcrrina3ces.dcttx.]iciM^ttm 
fort proches de fon appartement i (e leva.àjlanâ'- 
te: il ne (è fit accompagner qqe d'uq page , qui 
poftoit onDanU^çau dc^apt Ici , ^ cqarut à la 
porte de fàini Thomas* l^^^ conjurez €\^ .te*" 
noient, dcit'en rendre maîtres s Ict^iftii^g^u^ i . 
la faveur dc cette lumière ilaiflerént appSQciiçc; 
h; vié^trne qui fe prefentoit elle méate- poiir:étre 
immolcfe , & lui donnèrent mille €oup$,ap/à»i^ 
nK>rt. L'imprudence de Jeannetia quf.fèjnWoic 
dfvoir attirer la: perte de Doriai. ou dumoinsla 
ropdre.iittfvitableLf. fut ]a.rei>kc«qr^4<< iwAluCi* 
^nfi ferritqu'a lui ôtec^u0,b<^Ûic{;.iA4igQ(itdi( 
liy., O» a. deja^ remarqué qioft If: Cpifi^i dklitr 
vagne^ sàoit ordcu^néâ jQr&«.è fc^ ,fcf r^-patlM^ . 
de forcer lé Palais des Dôriii:>;aynj-t6c qi^il te 
verrotc maître» de la poste de iainc Thovui^ Jkf 
rôme. fe di(po(oit a cette /ècnndc attaqua, IqA . 
<}i4e Jcanneun vint s*oArir à ic$. coqp%. S4 /m- 
leit etantappaifiéiCfatiaimorr, il ne:ic«gf«qB'A/ 
s*:emf arcr. des ricbedcs dont jl avo^t; beioio ». es 
cape le cadcc. de fà maifon» IIicraipHt qncjk- 
P;ilais deS' Doria ne fut pillé» s'il exéoUott.kf ^ 
•rdres dc fon frère 9 & fè (bncia fort. peu dfi.fti 
défaire d'André Ooria y qu*il croyait incapaÙtt- 
«L'aucune eucreprife , à cao(e de (on grand âges» 
UapprcheudokauiC qu»lcs conjurfz» ;occiipc^ 
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toix foins de s'enrichir , ne rabandonnadcnt , & 
«ionnaflent le temps anz Génois de recouTrer leat ^5.47* 
liberté aa/Iipromptcment qu'ils l'avoient perdue. 
Ces'deuz motifs Tarrcterent inutilement à la 
porte de fàipt André , pendant qu'André Doria 
ne voyant point jevenir Jeannetin > & (e doutant 
dn. maRicar qui lui ^toit arrivé 9 montait à die* 
▼al 9 êc ieretiroit en route diligence dans nnChâ* 
tc.au.qp*il avoit àifept lieues dp Gencs. Il aima 
n^ienx fe fauTcr par terre , quç de fe réfugier 
daps {es galères > parce qu*il jugea .(àgement par 
I^L qeflation dn bruit fur le port , que les enne* 
mis. quels, qu'ils fuflent> car il ne les connoâbic 
p^ encore, s.*cq étoient emparez. 

A^èfajp.é; IJorgognino avoienc été moins pré* 
▼Qjaqs 6^ p)u$.^s^As^àns leur attaque : ils a- 
TQien;, tué ceux qui s'étoient obflinez à défen* ' 
d^ la po;te de la Da;rce., & pouHé fi TiTcmcnc 
le^aptres 9 qu'ils s'étoient ennn aflurez d*unlicti 
fi important. Ottobon de Fiefque écoit allé fur 
le porc, i dcfiein de joindre (on frère aiué, Se 
fiç I^ troQvapt point > <ftpit demeuré pour garder 
Ic^ in^ipc ptort 9 3c.pQur lafnrecé des galères coti* 
qf^ifei* Cependant Jérôme de Fiefque avec deux 
CQili^.bQauqc? d'un coté , & Verrina.de l'autre, 
iTCCCouf ceuz4qui loi â]»oientaidé â (urprendre 
]&fOrit» s'ayançpîent dans les. grandes rues pour 
éiiipi ^ '' ' - » - . . ^ . 

forte 

lapsTe déclarer pour le parti de Fiefque.* L'Am- 
bailadcnr de fk l^2}c(ïé Impefiale fe mit en de- 
TQÎr de fyit > â l'exemple de Doria ,. mais , il 
fat tecena- par les viVes.remontrances de Paul Là- 
fanga, homme.de grande autorité parmi le peu- 
ple. II. reprefcnca iagemcnt à ce Mminre qu*il 
nq^couroit aucun rilque de quelque côté quç'la, 
{ofxan^ iç ddçl^iji 9 puisque le droit des gens . 
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" rcn^oit la pcrfonnc inviolable , & que les ccm- 

' 547- jurez n'auroicnr garde de fc priver d*Hngagequi 
leur donneroic moyen de fc garentir du reifeuci- 
ment de TEmpereur ion maure. 

La plu (parc des Nobles demcnrcretit renferme! 
dans leurs maifons durant le tumulte , de peur 
<]j]'elles ne fuflcnc pillées $*ils en (orroienc. Qoel- 
ques uns néanmoins Jes plu; braves fè rcndîreoc 
au Palais , avec le Cardipal Doria , Adam Cco- 
turiond & Nicolas Franco > chefisde laRepoUi- 
c)ue , parce qu*il n*y àvoic point alors de Uoge. 
11 y fut refolu d'envoyer Boni face Lomelin , Chri- 
ftophlc Palavicin , & Antoine CaNa> avec cio- 
quaptt foldats de la garnifon , pour défendre li 
porte de faint. Thomas ^ mais eu (ortant de l' Hô- 
tel de Vijle, ilsichcontrereut une croupe de con* 
jurez ) qui les chargea fi rudement , qu'elle les 
c6)urai|;nic de fe recirer dans la maifon d*Àdam 
Cencnnoné « donc ils croient proche : ils y crou- 
vcrcm François Grimaldi > Dominique Doria léc 
quelques autres Nobles» qui sVcanc joiotsècttx, 
les encouragèrent à contmu^r leur chemin vert . 
la. potre de (aine Tho<nas. Cependant le projet ' 
ne leur rcfuOit pas -, Vincent Caicagno défendit fi 
bien ce pofle , qu'il les obligea de s'en retoor* ' 
iieri après avoir perdu leurs meilleurs foldats/ 
Bç laide prifonnier encre les mains des conjurez 
Bonifâce Lomelin , qui néanmoins trouta moyen 
de s'échaper (ans écre connu. 

'Cette cencacive if ayant pas réuffî > le Sénat ju* 
gèa â propos d'abondonner la force » & de le 
iervir de la négociation. Le Cardinal Doria » 
Jean Baptiftc Lercaro , & Bernard Cadagna ^ Sé- 
nateurs > furent priez d'a'ler parler au Comte de 
Fiefque « & de meccretiiucen ulagv pour l'adou- 
cir. Ces trois Nobles s*eué:ant exculw*Zt le Sé- 
nat jctta l'.s yeux fur les quatre plus con(idera- 
blcs perfù^uies de Ion corf s > qui furent Augn-- 

itin 
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ftin Lomelin, AnfalJo Judiniani, AmbroifeSpi- 
nola , & Jean Balliano. Ces quatre Sénateurs ^'^'* 
voyant une croupe de gens armez venir à leur 
rencontre > s'imaginèrent que c'étoit le Comte de 
Lavagne , & s'arrêtèrent â (àinc Cyr , pour Tac* 
tendre. Jérôme de Fiefque qui commandoitceC' 
te brigacic > chargea d*abord les Députez » 6c en 
mit trois en fuite, avec une partie de leurefcor- 
tc. Le (eul Joitiniani tinc ferme , & reconnoif- 
lai|K Jérôme de Fiefque » lui demanda de la parc 
de la Republique où etoic le Comte de Lavaj^tie. 
La r^ponfe de Jérôme fut (i imprudente « qu'elle 
acheva de ruiner la conjuration » qui n'auroic 
pas isLÏtté de r^uflîr > quoi qu'elle eût été ddcoa- 
cen^e dés le commencement par la mort de (on 
chef. Jérôme repartit en des termes ou le dcfefpoic 
avoit autant de part que la fierré,qu*il n*y avoit plus 
d'antre Coince de Lavagne que lui , & qu'il vouloic 
qu'on lui remlc tout prelêntementle Palais .Ju{linia« 
ni çooclud de ces paroles que Fielque avoit été tuét 
&& démêlant des conjurez avant qu'ils l'eulTenc 
tout â fait environné , courut au Palais pour y rani' 
iner leSeoacen lui portant une Ci agréable nouvelle. 
n ne faut plus tenir le ledeur en iufpcnd , 
en diférenc de lui aprcndre cec étrange cata(lro« 
phe. Le malheureux Comte de Lavagne après 
avoir vifité les lieux que £es amis avoient oc- 
cupez 9 & laiffé des corps de garde dans les pla- 
ces les plus importantes > s'étoit rendu à la 
Darce > dooc-il avoit trouvé l'entrée eutieremenc 
libre,- de- là il écoit allé (or le port > donc Ver- 
xiha s*étoit déjà emparé fans perte, ayant trou- 
vé' toutes les galères defarmées: il avoit eniuite 
Toalu fe joindre à Verrina -, mais un bruit fur- 
venu dans la Capitane l'en avoit empêché. Il 
s'étoit perCuadé que la chiourme venoit de le fou- 
lever contre les conjurez que Verrina y avoit 
laifltz: cette fuppoIiciOD l'avoit obligé d'>|^^^t\ 
Tome Un I ^\3& 
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■~ j- . pour y «lonncr ordre: mais lorfqu'il étoic farfc 
^'' point d*y entrer, la planche fur laquelle il Tenoic 
ae pofer le pied s*(ftoit rompue , & i*aveic fàic 
tomber dans la mer ; la peianteur de fës armes, 
& Teau extrêmement profonde dans cet endroit 
Tavoicnt empêcha de le (àuver j nonobflanc foQ 
extrême agilité il sVtoit noyé , & la confufion 
qui ne pouvoit alors être plus grande, avoir ô- 
té â Tes amis la connoidance de Ql chute. Ce- 
pendant le bruit qui l'aToit attiré fur la Capi* 
tane , bien loin d être caufé par la révolte des 
forçats, ne procedoit que de leurs acclamations, 
fur rafTurance que Vcrrina leur avoir donnée (fe 
leur liberté, à condition de prendre les armes en 
faveur de leur parti. Yerrina â la vûë duquel le 
Comte fe noyoit, eut fi peu de connoilTance de 
ion malheur , qu'il acheva de s'allurer du port 
& de$ galères. L'impatience qu'il euteufuitei 
fondée fur le retardement de Fiefque , & la hi- 
le de lui annoncer le fuccez de fa première ten- 
tative f Tavoient porté â le faire chercher pat 
-tout. Mais quand on lui eut raporté que perion* 
Dc ne l'avoir vu , & qu'il s'aperçut que ta plaa^ 
che de la galère venoit d'être rompue , il Ce dou- 
ta de la vérité. II fit fonder au deilous, &troa- 
va Fiefque fuffoqué dans un endroit , d'où il an* 
roit été retiré facilement avec la main , fi Pou 
en atoit eu plutôt connoi fiance. Yerrina ne (ça* 
chant alors â quoi fe réfoudre , abandonna lesgt- 
leres conquifes , fans en témoigner la caufè t il 
£e contenta d'envoyer â Jérôme de Fiefque'la même 
perfonne qui avoit découvert le corps de fou frae , 
pour l'informer de l'accident , & pour concerter a- 
vec lui le remède qu'il falldit y apporter. Jérôme 
qui raanquoit «l'expérience ^ de conduite > ne ré- 
pondit tien , ce {qui jetta Yerrina dans un noatel 
embarras, &le fit demeurer fansaétion. 
Le Sénat repritcoura^ fur l'avis de Juftimani; 

iLCQ- 
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(& envoya douze Nobles pour rallier ceux de la 154^7 
garnifoti, & du peuple qu'ils trouvcroient capa- 
bles de dJfenfe « en divulguant la more de Fiefque. 
La nouvelle n*en eue pas plutôt paflë de ruëea 
rue 9 &de quartier en quartier, qu'elle y fit naî- 
tre une révolution, qui ne peut être mieux expri- 
mée que par l'effet du tonnerre « d'autant moins 
inévitable > qu'il efl plus foudain. Les plus é- 
chauSèz entre les conjurez commencèrent à s'é- 
tonner I plufieurs d*entt*eux qui n'avoienr ni tant 
d'cftimeni tant de confiance pour Jérôme de l ici" 
que , qu'ils en avoient eu pour Ton frère alué > fs 
aiffiperent au feul bruit de Ci perte. • Ledefordre 
fe mit incontinent parmi les conjurez qui ne (ca- 
chant où trouver un azile > étoient. obligez de re- 
fter. Ceux du Palais s'en appercevant i délibé- 
rèrent s'ils les iroient charger , on s'ils traiteroienc 
avec eux. Le premier avis étoit le plus honorar 
ble ; mais le fécond fut fuivi , parce qu'il étoic 
le plus lor. Paul Panfa fut chargé de cette né- 
gociation , & on ne pouYoit choifir un homme 
qui y Rt plus propre. Il étoit refptdé dans'Ge* 
nés de tout le monde , & de plus il étoit connu 
poar écre de tout temps atcacné a la maifon de 
riefqae. . Il porta parole de la part du Sénat â 
Jérôme de Fiefque, d'un pardon gênerai pour lui 
&poar (es complices* Il mania (\ adrQiremenc 
cet efprit irrciolu , & fçut fi bien profiter de ce 
qu'il n'avoic pris aucune mefure pour la Souve- 
raineté 9 qu'il le fit fortir de Gènes avec tous ceux 
de (on parti 9 incontinent après que l'amniflie eut 
^té fignée & fcellée par Ambroile Senarega , Secré- 
taire de la Republique. Jérôme craignant de per- 
dre les biens de fa maifon s'il (brtoit d'Italie , (e 
retira dans fon Château de Montoblo. Ottobon 
plus défiant > & perluadé qu'une Republique ne 
pardonne jamais fincerement les crimes de leze- 
Majefté) monta avec Calcagao » Ycrrina 6c Soc- 

1 X ^«> 
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co , fur la galcrc de Fiefc]uc , pour fc retirer co 
1547. ^'»"ce. 

Cependant cette prudence qui avoir àccomoa- 
gné la retraite de ces quatre conjurez , les ;ibau- 
donna dans la fuite. Ils avoicnt entre leurs mains 
SebafticH Lcrcaro , Mainfroy Centurionc , & Vin- 
cent. Vaccaio , qu'ils avoient pris à la porte de 
faint Thomas. Ces trais prifonniers leur poa- 
■voient (crvir d'ôta£;cs> & mettre en iuret^ leurs 
biens & les vies de leurs amis -, mais par une fauf* 
ïc generofité , ils les débarquèrent à rcmbouchu- 
redu Var, & les renvoycrcnt a Gènes» content 
du bon traitement qu'ils leur avoient fait, lil 
porrerentenfuitc à Marfeillc ies premières non- 
Telles de leurs difgraccs» & dciabufercnt le Roi 
^c l'opinion qu'ilyauroit bicn-iôt guerre en lca« 
fce. Le Sénat députa le lendemain Henoill Ccn- 
turièné y & Dominique Doria , vers Andrd > pont 
le cori(olerdela mortdcjeannctia, &pourlera- 
mener dans la Viilc» où il fut re^iîavcc touslcf 
lionneurs imaginables. Cet artificeux vieillard alla 
le lendemain au Sénat, où couvrant fou redeuti- 
jnent particulier lous le voile du bien publicj il pet- 
fuadai i'artcmbléede févo(|ucr l'abolition qu'elle 
avoic accordée aux conjurez: On déclara tous ccax 
cjui avoient eu patt à la conspiration , criminels de 
lczc-Mâjefté,& on commença l'exécution de VAu 
re(t du Sénat par le corps de Fiefque. Il fut enteW 
du port où il étoit demcuté quelque temps fans U^ 

{culture, & on le jetta dans la mer. Son fuperbc Pa« 
ais fut rafé julqu'aux fondemens, & fa mémoire é- 
ternellement flétrie. On profcrivit fcs frères, &lci" 
principaux chefs de fa faction , & on bannit poitf 
cinquante ans ceux qui avoient tant foie peu con- 
tribué à l'entreptile. Jérôme de Picfque eut ordre 
de remettre aux Commiflairesqui lui furencenvo-jp 
ycz, la forterelTe de Montubio» maiscedernicfl 
point n*^(oit pâ« fi facile à teiminerjciue ks pte*!!! 
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ccdcns. La place étoit coiifidcrablc par fa fitua- ^ 

tion , & le Comte de Latagnc avoic commencé *>^7» 
delà Fortifier régulièrement, dés qu'il avoic con- 
çu de l'averGon pour Ici Doria : dans la crainte 
cpi'on eut de ne la pouvoir forcer > on jugea à pro- 
(H)^ d*e m ployer la négociation > pour la tirer dea 
nsiins desFie(qucs. 

Paul Panfa retourna vers Jérôme , par ordre da 
Sénat ; mais il le rrouva h irrité de la rigueur 
qu'on avoic exercée contre tous ceux de fa mai- 
ion « au préjudice de Tamniltie , qu'il n'en put 
rien obrenix. Les Miniflies de l'Empereur crai- 
gnant que Tobllination de Jérôme ne rallumât la 
^guerre en Lombardie, & que les François fous 
prétexte de le dégager , s^emparaflenc du Châ- 
ceau'de Moncobio, place importante pourU tu* 
retédeGenes, preflercnt Doria de ralTicî^er , of- 
frant d*en faire la dépen(e> &dc k)urni£ kstrou- 
pes neceflaircs. " 

Augudin Spinola , Capitaine de réputation , eut 
ordre de les commander. Il inveftit le Château, 
y forma tin fîege régulier de quaraïue jours , & 
conrraignic ceux qui s'y étoicnt enfermez de (c ' 
rendre à difcrecion. La bonne fortune de Doria ' 
voulut que tous (es ennemis fe trouvailent alors 
dans la place > excepté Ottobon de Fie(que& Ton 
frère Scipion , d'où efl (bnie la branche qui s'cft 
établie en France. Sacco Verrina Calcagno, A: 
les autres réfugiez à Marfeillc , n*y avoicut pas 
trouvé tout l'accueil qu'ils y avoiencefperé » par- 
ce qu'on n'en pouvoir cirer aucun proiSc, &que 
dans la conjuration ils n'avoicnc prétendu travail- 
ler que pour eux-mêmes. Les conjurez voyant 
qu'on ne leur oifroit que des penfîonsis'étoienc cous 
rembarquez par dépit, a la rcferved' Ottobon de 
Fiefque . qui par bouheurpour lui > n'étoit pas re- 
venu de 'a Cour , où les compagnons l'avoicne 
envoyé. L'imprudence des autres les portai icn 
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1547. tourner au lieu, d'oii ils dévoient s'cftimcr hea- 
leux d*étre fonis. Ils sVcoient enfermez dans 
Montobio aTec Jérôme de Ficfquc , & Ce trou- 
vèrent par la capitulation expofez a la difcre- 
tion de lears ennemis. riQfîeutsdes Sénateurs 
inclinoienc à la clémence , mais l'autorité de 
Doria remporta. La maifon des Fiefques oe 
pouvoir (ubfifter même dans l'indigence , dta 
donner de l'ombrage à la Henné ; il fit r^foU' 
dre le Senac â punir du dernier (opplice tons 
les coujurcz. Jérôme de Fieique > Yernna t Cal- 
cagno) & Aderato, perdirent la vie fur nome* 
me ^chaffaut. Il y eut encore une Sentence pro- 
noncée contre Otrobon de Ficfque & (à porte- 
rite , qui leur dcffendoit d'approcher de Gènes. 
Scipion de Fielque > le plus jeune écs quatre 
frères , n'a voit alors que dix ans > & ic trou- 
voie dans un Collège de Padouc > oii il appre- 
noie â lire; quoiqu'on ne pût l'acculer de com- 
plicité , ou ne lailTa pas d'étendre la Sentence 
jufqu'â lui y 8c de l'envelopcr d^ns le inalheur 
de fa maifon. Il fut d^^'oiiijlc de tous (es biens; 
on ôta à fes delicendans Tcfpcrance de rentrer 
dans Gencs , jufqu'i la cinquième génération; 
on le contraignit de fe réfugier en France» où 
les guerres civiles n'cmpcchcrcnt pas qu'on ne 
le traitât en homme de fa qualité. Yoili quel 
fut le fuccez d'une conjuration , qui après avoir 
t'ré concertée avec tant d'adrefle & de fccret , 
manqua au point de l'exécution y par un acci- 
dent imprévu > & parce qu'il ne fc pfit tr:>uver 
un chef capable de remplir la place du Comte 
de Lavagne > & de fuivre ion projet. 
■■ En 1549. l'Empereur ayant mandé au Prince 

*)4S- Philippe (on fils aîné > de le venir trouver anx 
Païs-bas,- il s'embarqua i Barcelone , & fc rerdit 
à Gcncs le vingt deux Novembre. Il fut loi;é 
Uns Je Pâïs de Doria , auprès du Mule. Il fut 
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traité pendant quinze jours avec une magnificen- 154'.* 
ce furprenance. Ilavoic amené avec lui une G. 
grande fuite , que les Génois en furent allar- 
xncz , & mirent des corps de garde à tous les 
coins de rues » pour la défènfè de leur liberté. . 
Quelques jours après leur défiance augnieiua>, 
^ar la proportion que ce Prince fit au Sénat > 
ibivant les coufeils du Duc d*Albe > de bâtir dans 
le faux bourg une Citadelle , oàil mectroitgar« 
nifon £(pagoole (bus pi:erezte de pourvoir a la 
fureté de la Ville.! & de la garentir des conju* 
rations qui n* y étoient que trop fréquentes. Cet- 
te proportion futrejettée tout d* une voix -, non- 
obuant les raifohs que le Prince pût allej^uci 
pour la (oûrenir. II en donna avis à rfnape- 
leur « qui prit d'autres rtocfurcs pour s''a(Iurer de 
la fidélité des Génois. Il rc(olut de ne leur 
payer jamais le capital des fommes qu'il leur 
devoir , & de £e contenter de leur en taire tou- 
cher les arrérages « afin que demeurant toujours 
leur créancier , ils craignifleut de té brouiller avec 
luî> de peur de perdre leur du. Toutes cespié* 
camions que les Génois regardoient comme au- 
tant de pièges qu'on tendoit a leur liberté > aug- 
mentèrent Tantipatie qui étoit entre les deux Na- 
tions; & enfin quelque foin que priflent les Ma- 
giflracs d'empêcher les querelles entre les Génois 
& les Efpagnols, cette haine éclata enfin en la 
manière fui vante. Le Prince d'Efpagne ayant 
apris qu'on avoir vu dans Ir Ville D. Antoine 
Darze, qui avoit noyé dan> la fontaine de foa 
jardin d Valladolid , lieu de ià naifl'ance > foQ 
neveu, âgé de fept ans» pour profiter de fa fuc- . 
ceflîon , & qui ayant été arrêté en fbn païs à caufe 
de ce crime, s'étoit fauve de la prilon • ordon- 
na qu'on le cherchât , &. qu'on le mit en lieu 
iuT y pour être renvoyé en Efpagne. Le Dodcur 
Mignaca, d qui le Prince avoit donné cet ordre,. 
/ I 4 ^"^^vw 
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ayant trouva le cHmincl dans la raë , (c (aific de 
'54S*ia Perfbune» & Je mie cud^pofl dans la priCba 
pUDlique. Il Youluc cnfuice le conduire airport 
«Tec dfouze gardçs du Prince 9 pour le remettre 
entre les mains de D. Bernardin de Mèndocc , 
^General des galères d*£fpagne. Le peuple s*f 
.oppolâ > & voulut (auver le prifonnier. Les gar- 
des tirèrent fur les mutins» &en tuétentun> ce 
qui canfà une grande iedition/ Doria ayant ca 
avis de ce defordre» envoya le Colonel Spinola 
'ponr l'appaifer. Spinola trouva ^ue le peuple 
atoit ameg^ cinquante Efpagnols dans une mai* 
fonavecD. Antoine; mais il fit retirer cette ca« 
naille^ Il efcorta cnf uitc Mignaca avec le prifon- 
nier jufqu'â la première porte , qu'il trouva déjà 
fermée , & qu'il ût ouvrir. Il alla enfuite rendre 
compte à Doria de (a commiflion , croyant le def* 
ordre appaifé) mais les Efpagnols étant arrivez à la 
féconde porte > furent arrêtez par les gardes , qui 
1 cur pre&nterent le fer de leurs piques > & de 
leurs iialebardes« Néanmoins ceux de la pre* 
miere porte voyant de loin cette çonteftacion , 
vinrent avertir leurs compagnons des ordres que 
le Prince Doria avoir envoyez par Spinola , ce 




popui 

pas faire un plus long fcjour â Gènes » éc fè rem- 
barqua. Le lendemain il (e rendit à Milan , od 
il fut reçu avec toute la pompe & les honneurs 
dos au fils de Charles -Quint. Ce Prince affida 
a la poce d'Âfcaig|ie Colonne 9 fils de Fabrice t 
avec Hypolite de Gonzague » fille du Gouverncuc 
de ce Duché. Philippe partit eniuite pour aller 
à Mantouë , d'où il paffii à Vérone , à Trente* 
6c â Infpruk & étant arrivé en Bavière , il traverfà 
r Allemagne » pour le rendre enfin au^ Païs* 
bas. 

Cette 
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Cette mémeann^e Meudoce s'empara par or- 154^ 
dre de l'Empereur de Piombin , & de l'Ifle d II- 
Ba appartenante à Ferdinand Appian > afin d'em- 
pêcheries François de fe (ertir de ce port 1 com- 
me ils faifoieut depuis quelque temps, pourfjire 
paflec des troupes in Italie. Mendoce donna en - 
liiite cette place â Côme de Medicis» f^rand 
Duc de Tofcane > qui promit de la fortifier 6c 
de la garder pour le fervice de (a MajeAé Im- 
périale. I^^s que ce Prince en fut en poncdion » 
il fie traTailler aux fortifications avec tant de di- 
ligence > qu'elles (e trouvèrent achevées dans 
peu de jours. Les Génois ayant été avertis de 
ce travail , pr<ftendirent qu'on vonloit fc iervir 
de cette place y pour hs tenir en bride. Le peu* 
pie (e mutina ) & accu(à les Nobles de conniven- 
ce, pour ties'y être pas oppo(èz. André Doria em- 
ploya toute (on autoricc & toute fon adrefTe pour 
appaifer cette (édition ; mais voyaiit q^c (es rat* 
fbns ne faifoient qu'aigrir davantage les cfprits» 
il chercha avec le Scnat les moyens de contenter 
les mutins. Il fut léiolu qu*on envoyeroit des 
Ambafladeurs à l'Empereur , pour lui reprefcn- 
ter les interetls de la Republique , & qu'on of- 
friroit à ce Prince trois millions, s'il vouloir cé- 
der cette place aux Génois i même afin que la 
Republique eût quelque droit de la demander, 
on 5'accommoda de ceux d'Appian , & on pajfa 
ouatre cens mille livres à Marguerite Salmati , 
foeur du Cardinal de ce nom , mère & tutrice de 
ce jeune Prince » qui pour ailurance de ce traité» 
envoya (on fils â Génies. Le grand Duc pour 
rompre cette négociation, fit entendre à rEm- 
pereur que les Génois agidoient de concert avec 
les François » & que Lcon Strozzi étoit parti de 
Marfeille avec vingt galères* pour s'emparer de 
cette place. Enfin le grand Duc (çut C\ bien 
pcrruadcr à TEmpcreur cette intclU^^cuct ^ ç^w' o\i^. 

I s vv^ 
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" ' " " trc la Ville , dont Mcndocc Tavoic mis en po(- 
*54^- fcfllon , il en obtint encore la Citadelle. Quel- 
que temps aprds Jacques Appian ,alla trouver 
Charles Quint , pour lui rcprefenter le tort qu*on 
avoit fait à (on neveu, en le d^pciiillant de cette 
place i ce qu'il fit avec tant d*clouqcncc , & fut 
fi bien Iccondé par Adam Centurioné , Ambafla- * 
dcur de la Republique, qu'il perfuada a l'Em- 
pereur dVcrirc au j»rand Duc , qu'il (ouhaittoic 
•que Piombin & Tlfle d'Ilna fufîcnc remis entre 
les mains de Mcndoce. H eft vrai qu'Appian 
& Centurion<f firent mouvoir un refibrt qui leur 
fervit beaucoup plus que toutes ks raifons- 11$ 
cngaj^crent dans leur inrercd un jacobin , qui éiwt 
CÔnfeflcur de l'Empereur. Ce Religieux reprc- 
fcnta adroitement à ce Prince , que s'il nedoiiDoic 
quelque rati<:fa<Slion aux Génois, il ruincroit ei)« 
tieremcnt le crédit du Prince Doria auprès do 
peuple qui avoit cetrc atîaire extrêmement i 
coeur j & que dans la fuite il en rcccvroit un 
notable prcfjudice. Néanmoins l'Empereur qui 
ue vouloir que laiifer pafièr cette première clia' 
Jeur des Génois rendit trois ans après Piombio 
au c:rand Duc. Après la mort de Cnarlcs-Quint, 
. Philippe fécond (on fils s'en accommoda 'avec 
"jcro. Côme de Medicis , & rendit cette place a Ap- 
pian. 

Peu de temps après on arrêta â Gènes un Corde* 
lier qui failoit de frequens voyages a Marfeil' 
le , & comme il fe trouva contre lui de violens 
indices , qu'il tramoit une conjuration pour U- 
vrer la Ville aux François i on l'appliqua â ia 
qucdion. Se voyant prefié par la force des tour- 
mens , il accola Jean-fiaptilte Fornari » d*avoic 
parti la confpiratioD ^ mais n'y ayant point d*aa« 
très prcuTes f^our le coiiTaincrc , il en fut quitte 
il. pour un bannifiemenr. 

;x« £q IJ5I. Lcon Sttoiù ayant en aris c)ue le 

^wcf 
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Prince Doria dévoie pafTer d'Italie en Efpacne fur ijjx. 
fà flotte > Mazimifien Roi de Bôhcinè > « la Pria- 
ccHe Marie (a femme > fille de l'Empereur » fc 
mit en embufcaile avec vingt- fèpt galères » derriè- 
re le mont Circcllo } mais Doria en ayant eu 
avis, fe recira à Ville Franche. Strozzi voyant 
Con cntreprife^manquée > continua (a route vers 
Barcelone, sTayant arbor<f le pavillon de Gènes 9 
iurpric une galère qui écoit partie de ce port , pour 
aller au devant du Roi de Bohême. Il nt faire en» 
fuite une décharge de toute fon artillerie contre 
la Ville, & donna reUementr^pouvantè aux ha* 
birans , que s'il eut fait mettre pied à terre à les 
troupes, il hiiauroit ér^ facile de s'en rendre 
maître \ mais le commandement de la flotte die 
France ayant été oté â Strozzi , Doria prit cette 
oecafîon pour conduire le Roi & la Reine de 69^ 
hcme en Elpagne > d'où il la ramena à Gènes. 
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LIVRE ONZIE'ME. 

) 1 î. le Martjuis de Termes": 
j\ AtCccnéiriansVlûc <k Cotfe> avec 
[ mille cinq cens hommes de 
i troupes choilîcs : il pcic en peu de 
m temps Sans Fitenze > & ixiai Bo> 
nifKe > places i m p 01 tantes , pat 
rîntelii:;enec qu'il avoit avec d'Ornano, commu- 
lémcm'appcllé S. Pierre Corfc. Tnuics les autres 
Villes le rcndirrnt quelques jours apiés au vain- 
queur , à la telerve de la Baftie Si de Calvi , 
]u'i] futobligifd'ame^er. Il écîWn incooiincnt 
\ Marlcillc, pour en faite venir dcsmonitions, 
le raitillcric, & de nouvelles troupes, dont il 
ivnitbcroin, ponr fournit les garnilonsdeiplaces 
\ii'tl»foiteoaqaiCes. Il â( iiufli ccduu Wïom- 
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1555. iïcations de San-Fîrcnzo » 8c d*Ayazzo , afin èe 
mettre ces deux Villes en ^cat de drfcnfir.'. Le 
Sénat ayant ea avis des progrès que les Fran* 
çois faifoieuc dans cette Ifle, donna prompte* 
meut fcs ordres pour de grandes levées > Sç 
conféra le commandement de toute l'armée > 
tant par mer que par terre , au Prince Doriai 
& on lui remit ponr cec eflet entre les maios 
l'ctendart de (aint Georges , qu'il donna à An* 
dré Doria fon petit neveu , fils de Jeannetin , qu'il 
déclara Amiral delà flotte. 

Cependant les Génois ne fc croyant pas aflcz 
forts d'eux-mêmes pour chaflcr les François de 
riflc de Corfc, envoyèrent demander du fecours 
à l'Empereur. Ce Prince écrivit au grand Doc, 
comme plus proche de cette Ifle , pour le prier 
d'adîder les Génois. Il ordonna au(n aux Vice- 
rois de Naplcs & de Sicile , d*y faire marcher 
leurs galères , & au Gouverneur de la Sardai- 
gne , de fournir à l'armée de la République les 
vivres & les munitious neceflaires. Cependant 
le Marquis de Termes profitant du temps qu'il 
ii'avoit point d'ennemis à combattre > ntledé* 
gafl avec quatre mille hommes qu'il comman- 
doit tout autour de Calvi 9 de la Baftie t & de 
Rozella. Doria ayant fait pader dans l'Ide de 
Corfe , fur les galères de Naples & de Sicile 9 
icpt mille hommes de pied > moitié Italiens > 8c 
moitié Efpagnols , avec quelques Compagnies 
de Chevaux-legers , alla mettre le fiece devant 
San>Firenzo. Après un mois de tranchée ouver« 
te ) le Marquis de Termes ayant été averti que 
les afliegez mai)quoient de vivres « Se qu'ils ne 

fioutoient plus tenir , réiolut d'y }etter un convoi. 
I donna cette commiflion à Jean de Turin , qu'il 
fit partir avec deux mille hommes de pied » entre 
lefquels il y avoit deux cens fufiliers , avec or- 
dre de prendre par les Doues > 6c tâcher de fe 

cou- 
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€oQl«r ciure deux montagnes de fable. Ccpen* 
dant le Marquis détacha deux fr^f^artes de fà. i$$3* 
flotce pour efcarmoucher avec quatre de.Doria , & 
ordonna au Capitaine qui les commandoiencde 
ic retirer) en feignanc.de prendre la chafle ju(« «^ 
qu'à Tendroit des Duàesi où les hommes dé-r ^ 
tachez dévoient ic ^rendre. Dés que Jean de .^ 
Turin ^it les frégates de Doria à la porte'c da . 
fuzil s il fit faire par (es fufiliefs une déchar* - 
ge fî à propos » qu*ils nettoyèrent le tillac : nean- 
mciins les Génois e'iant revenus de leur premiè- 
re furprife , firent auflî un grand feu de leur 
côte. Jean de Turin sVtant avance' pour animer 
fcs gens au combat , fut tué d'un coup dé lu- 
zil , OjU un de fes (oldars lui tira par mégar- 
de -, cependant les aflîcgci voyant que les* vivres 
leur nunquoient , & qu'ils n'avoienr aucune 
nouvelle du convoi « mirent hors de la place 
pendant cette efcarmouchc deux cens hommes, 
tant Gafcons qu'Italiens , qui étant tombez en- 
tre les mains des ennemis , furent pour la plu- 
part mis à la chaîne : il s'en fauva néanmoins 
quelques-uns qui gagnèrent le camp du Marquis 
de Termes Les hommes détachez ayant faic 
éloigner les frégates de Doria , donnèrent moyen 
aux deux de France d'entrer dans le port de San-- 
Fircnzo : elles réjouirent extrêmement les affie- 
geZf à qui elles apportèrent de la chair fallée, 
de l'huile, & quatre meules de moulin qu'ils 
avoicnt demandées pour moudre leur bled. Pen- 
dant que le ficgc^de cette place continuoit , Do- 
liaqui avoit feparé fon armée en plufîeurs corps» 
remit fous l'obéïflance de la Republique toutes 
les Villes oui s'étoicnc rendues aux François à 
la referve d'Ayazzo, de Rozzella , & de faiuc 
Boniface. Plufieurs Corfcs qui s'écoient révol- 
tez i l'arrivée du Marquis de Termes t chan- 
crent alors départi > en yoyaoc la foiuinechaii* 
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fr^e , & s'allèrent rendre à l'armée de Dotia. Font 
dernier malheur le peu de foldacs qui ^coit refté 
au Marquis ^ fe mutina faute de folde. Jour« 
dain des Urfîns qui commandoit dans San-Fi* 
renzo t apr^s avoir foûteoM le de^e durant trois 
mois» fut enfin contraint 4c rendre la place (uc 
la lin de Février 1554. à cêi^ition que les iol- 
^^^' dats de fa garnifon (ortiroient avec leur bagatti 
ians armes. Antoine Neveu de Clermont Ca- 
labrois> Mathieu Stcndardo > & plu (îeur s bannis 
du Royaume de Naples & aatresErarsdeTEm- 
pcreur , furent pris en diverfes ioriics : on fit 
leur proccz comme â des rebelles 1 êc ils furent 
tous condamnez i perdre la téce « d la rcCerve 
de ScendarJo, à qui (à Majeflë Impériale par* 
donna > en confideration du Cardinal Carafit 
fon oncle , qui fut depuis Pape. On meiu 
Stcndardo à Florence , où enfuite il obtint fà 
liberté. 

Apres h prife de San Firenzo« le Marquis de 
Termes paila les montagnes qui (cparent 1*1 (le en 
deux , pour aller du côt<f qui regarde la Sar« 
daigne > & fe recira à Ayazzo. Quand il 7 (ut 
arriva , il dépêcha en France François des Ur- 
fins & Jean Virclli , pour (olliciier à la Cour 
Targcnt dont il avoir bcfoin pour payer fes crou- 
pes , qui fc niuttinoienc tous les jours. Les Corn* 
pagnies de Jules neveu de Jean de Turin, &dc 
D. Carlos CarafFe « firent tant de bruit , que le 
Marquis fut contraint d'emprunter de l'argent 
pour les farisfaire. Comme les autres ne le 
prelToient pas moins pour les contenter» il fie 
oattre de la monoye de cuivre, qu'il leur pro-- 
init de reprendre à un certain prix » lor(qu*il 
auroit reçu de l'argent de France. Il fit au(fi 
arrêter Gilles & Jean Jourdain , Lieutenant de la 
Compagnie de CarafFe , & principaux Auteurs 
de la {édition , à qui il fit trancher la tête. Le 

Hoi 
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Roi tres-Chr^cien avoic fait équiper une flotte ic 
creuce deux galères , pour envoyer dans l*I(le *554' 
de Corfc ; înais comme elle forcoir du porc 
d'Antibe, elle fut battue d'une (î furieufe tem- 
père « que cinq galères Ce perdirent (ans ^u*oa 
Cil pût (àuTcr aucune cho(è , & les autres furent 
fi maltraitées » qu'elles furent obligées de ren- 
trer dans le port pour fe £ûre radouber. LoïC- ^ 
que la mer Ait plus calme , Léon Strozzi 
Prieur deCapouë, frère du Maréchal, fc remit 
à la voile « avec le rcfte de la flotte. D*abord 
qu'il futarrivé dans Tlfle de Cor(e « il renforça 
les garniions des places qui Croient reflues aux 
François, & les fourf>it de vivres & de muni' 
lions. Il palTa enfuite à Porto- Hercule , pour 
aller joindre ion frère. Après le départ du Prieur 
de Capouë 9 Doria cdaya de prendre Àyazzo y 
Se n'en ayant pu venir i bout y il attaqua 
San - Colombauo , qui fè rendit fans rcfiAaii- 
ce. 

La guerre continua dans llfle de Corfc pen- ^TTT|"* 
daut les années 1 5 5 5- & 1 5 5^* ^QS aucun avan- «^ ■> ' - 
rage confîdcrablc de part ni d'autre 5 mais en 3S5^:_ 
1557. les Génois y envoyèrent le Comte Je- 15 $7. 
lôme de Lodron > avec deux mille cinq cens 
Allemansi & huit cens Italiens. Jourdain des 
Urfîns qui commandoit l'armée de France» ne 
fe trouvant pas aflTez fort pour tenir la campa- 
gne 9 mit une partie de Tes troupes dans faintBo- 
niface , & s'étant retiré vers les montagnes , fe lo- 
gea dans unpoQe avantageux. . i^rfn 

En 1558. les Génois Craignant que le BafTa ^55^' 
Kara-Muftapha > qui ravageoit les côtes d'Italie, 
ne vint dcfccndre dans l'Ifle de Corle > négociè- 
rent la paix avec le Sultan Soliman. Ils la con- 
clurent par l'entremife de Francho de Franchi , 
& de Teftorino de l'Ifle de Chio , qui gagne- 
xeuc par de riches piélcns Ruftan BalTa > y^'o^ 

i 
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{r^g.drc du Grand Seigneur. Les principales condi* 
tions de ce traité furent ; c|u*il y auroic une 
paix perpétuelle entre (a Haurefle & la Repu-. 
Dlique ; que les Génois pourroicnt tenir un Baile 
à Conflantinople pour défendre les interefts de 
leurs Marchands « a Texemple des Vénitiens; 
qu*il ne feroit permis d'envoyer que trois Tail- 
féaux aux Dardanelles , & que le traité n'auroic 

Coint d*exécution , qu'après que le Baile & 1* Am- 
adadeur de la Republique auroient eu audience 
du Sultan : cependant de peur qu'il a'arritâc 
quelque hoflilité qui rompit cette union 9 on 
eu avertit des deux cotez les Gouverneurs dci 
places frontières. Les Génois choifirent Nicolas 
Grillo , pour aller faire la fondlion de Baile à 
Conftantinopic , & ils envoyèrent avec lui Fran- 
çois de Franchi , en qualité d'Ambadadeur) pour 
aller faire ratifier ce traité à fa Hauteiïe. Gril- 
lo & Franchi s*étanr embarquez fur un vaiflean 
de la Republique avec deux autres d'efcorte»; 
chargez de prefens pour tous les Grands de la 
Porte, furent contraints de relâcher en Sicile y 
à caufe des vents contraires. Lorfque la mer 
fut plus calme ils fe remirent à la voile ; mais 
à peine eurent-ils paffé le Fare de Meffîne» 
qu'ils découvrirent la flotte Ottomane * com- 
mandée par le Capoudan Pacha. Us lui envoyè- 
rent incontinent dans une chaloupe François Con- 
fia , avec de riches prcfens , pour l'informer de 
la paix faite avec le Grand Seigneur. Cofla fut 
fort bien reçu du Bâcha , qui lui offrit toutes for- 
tes d'adiflan ces. Ces of^es lui furent confirmées 
par Melangua , renégat qui étoit de fàinte Marie 
__^^__ de Rapallo , auprès ac Gcnes. 
1559, £n 1559. l'Empereur Charles • Quint étant, 
mott , la paix fut conclue entre Henri IL Roi 
de France, & Philippe II. Roi d'£(pagne> fils 
k Charles-Quiut. Par le dix fêptiémc article 

du 
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du traité, il fut dit} que fa Majcft<f très Chré- 
tienne renJroit aux Génois, oa à la maifon de 
iainc Georges « toatcs les places qnMl pofledoie 
dans rifle de Cor(e; mais que l'artillerie lui de-^ 
meureroit avec les munitions de guerre & de bou- 
che, & que les Génois accorde roienc une amni- 
flie générale i tous ceux qui aboient fuivi le parti 
fie France. 

E« 1^60, André Dorîa Prince de MelFe 9 moa- i^^^^ 
rut a Gènes , univerfcllemcnt regretté de tous les ^ 
Ordres. On peut dire à Ton avantage qu'il dé- 
fendit toujours la liberté de fa patrie l avec une 
fermeté inébranlable , n'ayant jamais voulu con- 
fouir qu'on fît bâtir une Citadelle â Gcncs , 
quoi qu'il en eût ctc folJicitë pluficurs fois de 
la part de l'Empereur. Il étoit fobrc J ans fou 
manger , & ne failoit jamais que deux repas 
par jour ; il ne buvoic que deux coups à cha- 
cun, & du vin Cl trempé , qu'il y mcloit les 
trois quarts d'eau. Quoi qu'il fut fore galaiidj 
& qu'il aimât les Dames , jamais l'amour ne 
lui fit négliger aucune affaire. 11 étoit libéral 
& magnifique en toutes chofes , comme on en 
peut juger par le prefent qu'il fit au fils de fa 
femme, de la Principauté de M elfe. 

l.*Empercur en eut quelque chagrin , croyant 
que romme il tenoit cette terre dclui , il avoit 
voulu furmonter fa magnificence , ou témoigner 
qu'il hifoit peu de cas de fon prefent. Doria 
fît bâtir plufîeurs édifices fomptueux , & entre au- 
tres (on Palais du fauï-bouig de faint Pierre d'A- 
rena, où il reçut Charles Qwint , le Ptinced'Ef^ 
pagne fon fils ) le Roi & la Reine dç Bohême. 
II y fît faire une galerie, ou l'or bnilloitcgalc- 
menc au dehors & an dedans } il l'orna de co- 
lonnes de marbre , & ^e riches peintures : il fît 
bâtir un fuperbe maufoîécdans l'Eglifc faint Ma- 
thieu > qu'il avoit choilîe pour le lieu dç. Cai (<t- 
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^T^^ pulturc , & il la dDta d'un rcrenu confidcrâblc. 
. ' Il eut tant de modération dans la bonne fortu- 
ne, qu*il fcfufa fouYcnt les honneurs & les di*. 
gnitez qu'on Toulut lui déférer : il méprifa Icf 
xr.urmures du peuple , fe contentant de n'aTofr 
rien à fe reprocher dans le fond de (a confcience ; il 
ne prit jamais plaiftr de compter fes exploits , & fiit 
, toujours ennemi des loîianges:iI étoitgràve dans (es 
difcours & dans fes aérions par nature & fans aife* 
<^ation : il aimoit tellement la juflice ôc la veritt' , 
qu'il n'auroit pas voulu dire un menionge > même 
en raillant: il ie mettoit aif(f ment en colère; mais il 
en revenoit facilement.il fut heureux dans toutes Tes 
cntreprifes , & obligea les Génois par la feule 
con/îderation de fa vercu , de l'clirc Doge per- 
pétuel , ce qu'aucun autre avant lui ni depuis n'ii 
pu obtenir, quoi que plufieurs l'aycnt tenté. Il 
ne portoit jamais d'cpée en voyage , & il ne s'en 
cfl iervi que rarement dans les combats > agiflaoc 
plus de la tête que du bras. 

Ou ne lui peut reprocher qu'une adlion de 
cruauté) qui efl d'avoir fair mourir Ottobon de 
Tiefquet frère du Comte de Lavagne , qui ayant 
été pris a Porto-Hcrcolé, s'étoic remis à (à dif* 
cretion. Comme le Prince Doria n^avoit jamais 
eu d'en fans , il déclara fcn héritier univerfei 
Jean André Doria) fils dejeanuetin, &luiIaiU 
fa entre autres chofcs le Duché de Turcis , mais 
fort chargé de dettes. Son petit neveu étant 
abfent lorlqu'il mourut, il chargea Antoine Pi- 
fani, fou premier valet de chambre , deluicon- 
ferver tous fes cfFets , & de lui recommander 
de (a part d'être toujours fidèle d Philippe 1 1. 
Roi d'Efpagne, &de défendre la liberté de fon 
païs au péril de fon (ang de de fa propre vie. 
Il nomma Jean de Figuerroa , & Adam Cen- 
turionc, pour exécuteurs defonicftament , par 
lequel il étoit porté entre autres chofcs qu'il 

4<i- 
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itCivoit erre inhume la miir & (ans cercmonie. 
Jean André Doria ^ranc revenu à Gcnes fix jours 
après la morr de (on ôncle , lui fîr ^aire an fervice 
magnifique dans i'£gli(e Cathédrale. 

Eu is^)* les Génois s*cranc (ài(î de Final, 
appartenant à Al phonfe > Marquis de Caneco > I543, 
fju'ils prc'tcndoicnt leur erre dévolu par crime 
de felgnie, le Marquis (e pourvut devant TEm- 

Î^ereur Ferdinand i mais les Génois ne le vou- 
urent reconnoitre que pour arbitre & non pour 
juge, de peurdeprejudicier à leur droit de Sou.» 
vcrainetcf. Ferdinand irrité de ce refus , pro- 
nonça en faveur d'Alphon(c ; mais les Génois 
• ne voulurent pas acquiefcer à Ton jugement, qui 
Jeur fut intim<| par un Hérault: néanmoins a la 
.pnere du Roi Catholique , ils rendirent Final 
.au Marquis, quoi que les habitans fillent gran- 
die difficulté de retourner (ous (on obcïlîance. 

La même année la guerre de Corfc recom mença r 
faint ricrre de la BaiUe % qui avoir cpoufc Yannima 
d*Ornano,fille de François d'Ornano , nommé S. 
Pierre Corfc , n'ayant pas voulu joiiir de l'amniftic 
accordée aux méconiens de cette Ifle, par le dernier 
traité fait entre les deux Rois de France &d*Efpa- 
gnc , fc retira à Paris après la mort de Henry 11. 6c 
de François II. Ton fils. Les grands du Royaume a* 
yant formé divers partis pendant la minorité de 
Charles IX. la Baftie que nous nommerons à l'ave- 
, inr(aint Pierre Corfe, comme fbn beau père négo- 
cia un ti aire entre Antoine Roi de Navarre & l'hj- 
^ lippe II. Roid'Efpagne , portant qu'Antoine fedé- 
f artiroit de Us prétentions fur la Navarre , & qu'en 
échange Philippe lui cedcroit laSardaigne , U 
qu'il nii aideroit à conquérir l'Ifle de Corfe , par 
jes inrcljigenccs de d'Ornano , a£n de l'unir à 
ia Sardaigne , & n'en faire qu'un ieul Royau- 
me , en confcquence de ce traité > S. Pierre 
CoiIe alla tiouTcr Diaguth en Afrique > & ^ac 
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■ " ■ le Conkil lie ce Corfairc pafla cnfuitc a Con- 

'5^3»fVaminople , pour engager Soliman à farorifa 

cette entreprile ; mais le Roi de Navarre ayani 

été tué (i*un coup de moufquet au (iege de Roocn , 

le traité demeura fans effet. 

Saint Pierre Corfc en partant pour Conftanti- 
nople, laifl'a (a femme â Matfeille. Les Direc- 
teurs de iainc Georges ayant eu avis de (envoya- 
ge & de fes négociations avec la Porte, réfo- 
lurent de faire tous leurs efï«rts pour avoir cet- 
te femme en leur pouvoir , & de s'en (ervir 
comme d*un gage pour ramener (on mari a Coa 
devoir. II lui envoyèrent un Prêtre nommé 
Michel } & Augudin Baflîca , Luquois , qui a- 
yoient cfté vingt-cinq ans au fervicc de S. Pier- 
re & lai firent periuadcr par leur moyen de re* 
tourner en (on païs. Ces deux envoyez Tobli- 
gèrent de s*embarquer fur une frégate dont ils 
^toient afiurez ; cependant ils ne purent condui- 
re cette intrigue fi fecretement > qu'elle ne vint 
aux oreilles d* Antoine de faiot Florentin 9 ami 
particulier de faiiit Pierre qui refolut de tirée 
cette femme des mains de ceux qui renleroient* 
Il s*embarqua incontinent fur une felouque 9 dC 
vo^ua avec tant de diligence , ^u*il atteignit les 
raviileurs â la hauteur d*Antibes. Ces deux 
hommes (c voyant pourfuivis, prirent terre , & 
ie (âuverent dans les détours des montagnes » a- 
bandonnant la femme de S. Pierre Cor(è 9 qui 
fut ramenée à Marleille par (aint Florentin , & 
de là conduite â Aix , où elle demeura ;u(qu*ai 
retour de fon mari , qui fut aflez prompt , par- 
ce qu'ayant appris à Con(^antinopie que le traité 
qui avoit donne lieu à fon voyage » s*étoit rom- 
-pu par la mort du Roi de Navarre , il jugea â 
propos de revenir en France. Il apprit (ut les 
côtes d'Afrique la fuite de (a femme, par Jean 
Pierre Calvi , qui Ait puni de foo indiicreticm , 

tain 
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taint Pierre Tayanc fait étrangler par des efclaves 
Turcs» craignant qu'il n'en eût obtenu des h- ^5^}* 
veùrs. *Lorfquc ce mati jaloux tut arriva à Mar- 
feille , il prit la polie « & alla trouTer Ton infi- 
dclle a Aix. Il fè difpofa eniuiteponr aller a la 
Cour « & comme il vouloit mener (a femme a- 
vec lui 9 le Parlement s*j oppofà ; mais elle vou- 
lut lefùivre: il la temena a Marfcille « & l'ayant 
tenue trois jours enfermée dans (à maifbn , avec 
des filles qui la fervoient > il la voulut faire é- 
trangler par les minières delà fureur,- mais elle 
lui demanda en grâce de lui doQuer la mort lui- 
même , croyant qu'il auroir horreur de commet- 
tre un fi grand crime , &. qu*ainfi elle pourroic 
cfchaper de ce danger ; mais S. Pierre Corfe de- 
meura inébranlable , il dcnotia froidement les 
jarretières de (a femme, & les ayant pafl des au- 
tour de (on cou , il l'étrangla. Après ce meur- 
tre il prit la pofle , & fe rendit i Paris , où a- 
yant conféré avec la Reine Catherine de Medicis » 
mère du Roi > qui ëtoit alors Régente > & lejour- 
né huit jours à la Cour > il s'en retourna 4 Mar- 
leille : il s'y embarqua avec faint Florentin « Se 
prit la route de Tlfle de Corie » fur trois galères 
qu'il avoir ramenée^de Conflantinople. 

Il prît Ilna> ou il n'y avoit point de ^arnifon , 
ê: voulut £e rendre maître de San-Firenzo par 
intelligence } mais la conjuration fut découverte, 
3c on nt pendre par les pieds le Gouverneur avec 
fèsfÀldats , convaincus d*étre lcsaucheursdecet« 
te entreprife. 

D'un autre côté la flotte de Gènes étant partie 
avec un vent favorable t irriva à la Baitie , où 
l'Amiral trouva leCommiflaire General de l'Ille, 
avec onze Compagnies de Corfès. Après qu'il 
eut fait mettre fes troupes a terre , & joint à (on 
armée les Corfes fidèles que le Commiflaire lui 
avoit amenez j il fe tendit i fiourg) cjjai t& i v\vl 
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] « mille de la Baftie. Il j tint Confcil de gacrttï 
13^3. où il fut rcCoIu qu'on pafTcroit à laCaccU) une 
des Provinces de rific. Lorfqncics Gcnoisyfa- 
rcnc arrivez, laint Pierre Corfe approcha d*0- 
snefla avec deux cens hommes de ia nation. Le 
même jour on avcrritle Geneul des Gcftiois que 
dans les onze Compagnies qui e'coienc venues 
joindre fon armée â la Balhe , il y avoir plu- 
fjeurs traîtres que dévoient quitter (on parti 9 5c 
paOer dans celui des rebelles quand il ferolt aux 
mains avec eux; qu'ils autoient pour (îgnaUeurs 
chemifcs hprs de leurs chaudes. Sur cet avis le 
General Ht afTcmbler les Officiers de, (on armée, 
pour leur en faire part, & demander leurs (en- 
timens. Dans ce Conlèil les avis £è trouvereoc 
partagez , le Génois vouloient qu'on marchât 
par une valée qui règne le long de la rivière de 
Goyro; & les Capicaines étrangers (outenoieot 
qu'il falloit fuivre un autre chemin > pour évi- 
.ter le combat avec les rebelles , pendant lequel 
4es païfans pouroient les charger en queiie. Le 
•Capiraine Antoine Balagina Corlc , oui avoittoa* 
jours été fidèle aux Génois , reprelenta au Ge- 
neral qu'il falloit bien fe garder de pafTer dans 
cette valée 9 parce que dés qu'ils fetoicut (brtis 
de la Caccia > les habitaus du païs ne manaue« 
roient pas de les attaquer par derrière > pendant 
que St. Pierre les prendroit en iflanc , & que 
lotiqu*ils (croient engagez eAtre ces deux corps t 
les tr^iitres tournant vifage contre eux 9 achevé* 
roient de les mettre endcfordrc, mais que s'ils 
^ui voient la route de Balagina 9 ils ne trouve- 
roient perlbnne qui s'opposât à leur palTage , 9c 
feroient leur voyage heureufement. Quoi que 
cet avis fût le plus folide 9 il ne fut pas iiean'* 
moins approuvé; le General voulut abfolumeot 

J>a(ler par la valée ; mais dés que l'armée fut 
ortie de la Caccia } tout ce qu'on kir aToic pré- 
dit 
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'dit arriva: IcsCoi(es viurenc de tous cotez fon- 
' dre fur les Gcuois « avec de grands cris ; neau- ^ ^ 
inoins vingt cinq Chevaux, léger s de l'arriére <;at- 
de enfermèrent dans tin paflage étroit S. Pierre 
avec, douze maîtres feulement. Les Génois .mi- 
rent incoDtibenc pied à ten«, & (e poftanc der- 
rière leurs ckevaux , pour le garenctr des co«ps 
de lance des Corf^ , iis firent à couvert une dé" 
charge de leurs pidolets: cependant ils envoyè- 
rent un des Icqrs demander au General cinquan- 
te moufquetaires , quSl leur reFula , parce qdc 
riufanterie Genoiie pou(r<fe par la-Cavalerie Coc- 
lè, étonâi}2£oTt en dcfordre. Les vingt-cinq 
Chevaux-Iegers voyant un efcadron venir à eux , 
remontèrent à cheval , & prirent la fuite à toute 
Iride. Deux Tiedmontois qui étoientreftez der- 
rière > à caufe de la ladîtude de leurs chevaux » 
'furent pris. par S. Pierre Si tuez de (à propre 
main. Amii le General pour n*avoir pas voulu 
fuivre le conTeil de Balagiua > fut caufe de la 
défaite entière, de Ton Infanterie qu*il abandou- 
iia> fe fâuyant avec fa Cavalerie. Les fantadiiis 
qui échaperënt de cette déroute > furent dd- 
.pouiilez jufqu'à la chemifc , & conduits tons 
nuds comme ils écoient , à la plus prochaine 
Ville » où ils demeurèrent prifonniefs. 

Pierrç André de Cofta Corfc , Lieutenant de 
la Conn>agniç des Gendarmes du Coiiicede Be^i- 
oe en .Praiicc^ étant venu eu fbn païs pour s*y 
marier », le.^ General des Geuoi$ lui pf&it un 
Régiment s^iljouloit' prendre parti dans Tes trou- 
pes. Cofla«*ea excufa^ far ce qu'il ne pouvoic 
Icrvir à deux maîtres; mais il oftrit de combac- 
tre dans fon armée en qualité de volontaire. 
Ce braye> Officier s'etant trouvé à la déroute 
^dout on ^icnt déparier, y demeura prifonnier. 
Saint Pierre a qui on Tamena lui reprocha qu'il 
^toit un traître , & qu'i) recevoit la fold^ 4^^ 
Tome I h K ^^>3kX 
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I $^3. deux cotez. Cofta s'en défendit, & Cbutînc 
qu'il n'avoir lervi les Génois aue comme leof 
vadal y làtis prendre d^cmploi dans leur armefe. 
Saint Pierre irrite de la hardiede de ce Corfc, 
voulut lui pafTcT ion ^pcfe au traders du corps } 
mais (es Officiers qui aimoicnt Cofta , s'y op- 
pofcrcnt, & crièrent tous d" une voix que fi qucl- 
i]u*un étoit afTcz hardi pour entreprendre (ar la 
vie d'un Q brave homme ^ ils vengcroient & 
iMort même fur la: perfonnc de leur General. S. 
Pierre craignant une révolte entière de (è$ trou- 
pes » envoya Cofta dans an Château , bâtr fur 
tin rocher eicarpé, où il le fit garder ioignea' 
iemenr. 

Les Dire^eurs de (aint Georges ayant appris 
la défaite de leur armée , & la révolte de toute 
•l'Ifle, réfoluTCiit d*y envoyer Eftienne Doria, 
qui étant fort Tage, ménaqcroit mieux les troih 
pes. Saint Pierre qui connoifloit le génie de ce 
General, jugea bien tôt qu'il n'en auioit pas fi 
kon marché qu*il avoir eu de (es predecefleurs 1 
âc recommanda a tous fcs Officiers dcfc ccnic 
fur leur garde. 

Doria s*en»barqûa avec pïufîears Regîmem 
•d'Infanterie Allemande & Italienne, & avec D. 
Alphonfè, hls de TAmbafladeur d'Eipagne, qui 
comnandoit quinze cens hommes de fa Nation. 
-Il fie auffî pafier en Corfe cent cinquante m»lets 
pour porter des vivres à fon canrip., Oés qu'il 
eut rois pied i terre dans cette Ifle » il marcha 
droit à la Ville , ou rEvéoue fait fa réitdcticei 
Se s'étant campé en cet enctroit , il fàiibit por- 
ter de temps en temps par (es mulets â fon catnp , 
le pain & le bifcuit qui étoit (ur £à flotte « Se 
que l'on conduifbit fur des chalonpey"*) )ufqu*à 
• crois lieues du pofte qu^il avoit choiC /'' fur un 
lac qui entroit dans la mer. S. Pierre ayant été 
Averti de la marche de Doria i s'approcha de lui 
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««ce <{iiatorzc mille hommes , qu'il logea à Yen- . 
kfbdkt , à Caftcllo, ôc à la Pinta. Le icndc- ^^' 
aiain «frant monc<f (ar une ^minence pour recon- 
Acine le catnp des cnoemis , il dëvouYric les 
«u^etsqui leur apporcoicnc la provifîon ordi- 
tfaifc: il détacha incontenent quatre mille hom- 
ociei <le pied » & cent cinquante chevaux pour j; 'eu 
&ifir» Charles Carafulo qui efcortoit le conypi 
avec cent mou (quêtai res , les fit palier derrière lès 
myfèts , qui leur iervireuc de remparts pendant 
qu'ils faif oient leurs décharges. Dans le même 
temps quatrevingts gendarmes après avoir baiG- 
ié la vifîerc de leurs calques, allèrent avec leurs 
imccs fondre fur les Chcvaux-legers de S.Picr- 
tt qui les reçurent d*abord avec beaucoup de r^- 
ibltitiou ; mais ensuite s'écant ébranlez > ils ic 
îcnTerferenc lut Tlnfanterie , & rompant leurs 
fangs ils traverferent les Bataillons â bride ab- 
batuë. Les Gendarmes Génois profitant de ce 
<k(brdre 1 achevèrent de (Refaire l'Infanterie > il 
demeura fept cens hommes lur la place, & le 
refle (e (auva dans un bois prochain. Doria 
ayant eu avis de ce combat , monta d cheval 
avec cent maîtres qui avoieut chacun un mpul- 

2aeraire en croupe * & marcha au (ccours des 
eas ; mais il arriva trop urd& trouva le corn* 
bat fini. S. Pierre aïant aprisla dcroutç dc(es 
troupes ) s'approcha davantage de la montagne t 
afin d'en être à couvert 9 mais ayant fçu que 
Doria venoit le chercher , & qu'il étoit campé 
i la BalladeHa , il fe retira avec mille hommes 
iSnilement â Campaloré , où il fit travailler à un 
profond retranchement pour h)rtificr (oucam^. 
Doria feignant d'aller à Alleria, liiarchadroità 
Campaloré avec Ion avan garde pour attaquer S. 
Pierre en froût , pendant que Ion arrierc-gardc 
prenoit Uii grand tour pont le venir charger en 
queue. Tandis que J 'arrière- garde tsâiouk lo^a^x 

K z ^^ 
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15^3. '^^^ "^°"^^J5"" » Doria attaqua les rerrancIl^ 
mens des rebelles, c]ui fcdëfeudirent avccbeao* 
coup de courage , & tuèrent grand nombre de 
Jeurs ennemis. S. Pierre cjui avoir l'œilàcoutt 
voyant arriver Tarriere garde xlcs Génois » qoi 
venoicnc le prendre par la queue de Ja cranch^Ci 
en (ortie, & fe (aifît d*une haueeur ou il ëtoit 
difficile de le forcer, quoi qu*avec perte deplo- 
lîcurs des fien« ; cependant 'les Allemans étant 
entrez d*un côté dans (on camp , & les Italiens 
-ti*un autre , ils y firent un grand cartiagedeceur 
qui y éroient reftcz : .ils brûlèrent vingt-cinq 
Coffcs qui s'étoient rerirez dans uue tour. Ils 
pillèrent le Village, & mirent le feu à la plui- 
part des maifons i après avoir répana u le bled 
& le vin dont elles étoient fort bien garuieSi 
pour empêcher les ennemis d'en profiter. 

Doria marcha enfuice vers Aleria, &{eIogci 
^Ic long de la rivière auprès d'un lac , au mi- 
lieu duquel il y a une petite Iile faite d'écaïUes 
d'huîtres , que la mer y porte en abondances c'é« 
toit lâ que faint Pierre avoit reticé le.bifcuit 
pour la nourriture de les loldats , qui demeati 
ao pouvoir des Génois. Doria vouloit eoTuific 
tllerau fècours de Colla , que S. Pierre tcnpic 
adiegé \ mais la maladie s'ctant mile dans ioa 
camp , il ne put exécuter ce àzK^m, Cccticiiia- 
■ladte fut caufée par les débauches que firent (es 
fbldats des vins de cette Ifle, qui étoient doux 5C 
piquants. Pendant qu'ils furent campez fur les 
^ords du lac* ils furent réduits à ne boire que de 
l'eau , & ce mélange de boidons leur caufà une 
diflenterie qui eo tua autant qu'auroit pu faire 
la pefte. Pour dernier malheur la mer ne s'é- 
tant pas trouvée tuvigable , Doria fut contiaint 
de faire palier ces malheureux dans le Fort>aiiK 
Huîtres , où étant attaquez en même tcinp^ de 
^a dillhitcric & de la fièvre fans iccours, &a- 
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(hiics à ne manger qae da bifcuit, le à boire tie ito\^ 
l'eau â moicid corrompue > il en mourut plus 
de fîx cens qu'on fut oblige de jciccr dans le lac. 
Le Chaceâu de Ct}{la s'écanc rendu a iaiot Pierre 
dans peu de jours 9 Dorra qui craignit d*étre at- 
taque' dans Ton camp , rciolut de (e retirer à U 
Baflie , quoi qu'il y eiic cinquante niille de di- 
iVance. Pendant cette longue marche les rebel- 
les le (uivireni toujours en queue n & auroienc 
tue la pjûparr de ces malades , fi les Cavaliers 
ne les avoient mi« en croupe derrière eux. A- 
prés que Doria fut arrive à la Eaftie » les trou- 
per y furent attaquées d'un nouveau mal , que^ 
ceux du païs nommoient le mal galand ; il y fie 
tant de ravage , que de vingt-deux Compagnies 
ItaliennvsqueDoriayavoiiamenc'es , il ne lui en 
relia que deux , & les AUeiiians furent réduits à la 
moitié. Cette maladie pafla enfuite aux liaWi- 
tans , & dans, peu de jours en emporta plus de 
neuf cens: il mourut au/Il beaucoup de chevaux 
Êiutede fouragc -, tous les foins ayant été brûr 
lez, on ne pût les nourir qu*avec desfeiiillesde 
vignes « & un peu de feigle Se de froment. 

Cependant Coda qui avoit toujours demeuré 
priConnier , trouva moyen de ib îauver , & s*é- 
tant fait conduire par un berger , il fc reudic 
au Château de Souvenzara : il envoya de là fou 
guide a Doria , pour l'avertir du lieu oii il é- 
toic » & ce General lui envoya une fr(fgatepouc 
Je porter à Gl flotte. Quelques jours, après les 
galères que Doria avoit renvoyeçs d Gènes , re- 
vinrent avec un Régiment Efpagnol de onze 
Compagiues , que le Roi Catholique avoit ac- 
cordé aux Génois après la conquête de Pegnoii 
de Los Vcicz. Les galères ayant abordé à Por- 
to veochio, dont les rebelles s'ctoieut emparez , 
les habitans (è mirent en bataille fur le bord de 
hi mer y pour leur empéchct la defcence ; i|iais 

K^ Do- 
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x^^, Doria s'etant avance aTcc fcs troupes pci 

que Jcs galcrcs faifbienc tin grand tcu de 

courfîers > il fc rendit maître de la placé. 

pendre le Gouverneur , pour avoir fait tin 

ià flotte. Pendant qu'iF étoit dans cette \ 

un Député des bourgeois de Boniiace tî; 

prier de leur envoyer un Capitaine qu*ona 

ioit Eflieune de Sardaignac , qui avoit Tendi 

Turcs plu()eors de leurs principaux habi 

Doria ayant livré le traître à ce Député , i 

menèrent à la Ville lié & garroté. Dés 

y fut arrivé les bourgeois Tobligerent de 

fer une porencc dans le marché , d*y plante 

chelle , & de s*y pendre lui-même. Cepen 

la âotrc ayant continué fa route > vint abc 

â un lieu nommé le Giaccia -, les £(pagiK 

mirent pied â terre, & brûlèrent tous les 

hges qu'ils trouvèrent fur la côte où fàint I 

re avoir accoutumé de fe retirer , & y fi 

(ouvent contraints d'efcar moucher avec les 

nemis » qu41s attendoient dans les détours 

montagnes. Doria ayant re'folu de mcnei 

troupes â Calvi t parce que le pain lui manqa 

lit embarquer fon Infanterie , & envoya fa 

Valérie par terre à Balagnia pour fe rafrali 

Pendant que la âotte côtoyoit Tlfle , il s> 

nn grand orage qui la mit en defordre : les 

Icres rcvircrent pour gagner leportdelaC 

rardada -, mais le vent étoit fi fort , qu'il ] 

eut deux qui fe briferent contre les rochers : i 

te Tartillerie fut perdue ; mais l'équipage fe 

▼a par le fecours des autres galères. La C 

ierie qui écoit à Balagnia fut maïKice â Ca 

on donna à chaque Cavalier un fac de Bi 

pour porter aux galères qui étoient â la rad 

la Chierardada. La Cavalerie exécuta cet or< 

mais avec beaucoup de fatigue > parce qu*il 

lue craverfer des rochers qui par oi il oient inac 

£b 
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(ibics, Aufll-tôc que les croupes de la flotte eurent ■ 

reçu ce convoi f elles firent buulan£;cr du )>ain , Ui^^y 
continuèrent enfuite leur route juk]u*à Calvt. Ca- 
millo Cavale MilanoiS) Colonel d'infanteiie »s*e- 
tant trouva mal (ur la flotte , mit pied à terre , & 
mourut peu de jours après dans cette VilIc.Les f;ale- 
res allèrent enfuite ajSan-riienzo,& y ayant de(cen« 
dujles £(pagnolsaui etoient prcfque tous malades » 
s'en retournèrent a Gènes: lerefle de rinfauterie 
alla parterre trouver Doria à la BalHe > & comme 
}*hy ver approchoit > le General la mit en quartier i 
Capocorlb. Doria envoya enfuite demander deux 
cens Chevaux -légers au Viceroy de Sardaigne, & fie 
partir un Oflicier qui ctoit de Boni Face > pour leuc 
fer vie de Major. Cet Officier étant arriva en Sardai- 
eue > y fidever deux Compagnies de cent hommes 
cnacune « commandées par cies Capitaines de la na- 
tioD. Quand les Cavaliers de ces deux Compagnies 
furent mantez,on les embarqua & on les paffa a Bo- 
ni face,qiu u*efl qu*à dix mille de cette Ifle; de là ils 
ajlereur à Porto vecchio.quicu-eft éjoigné de vingt • 
ils trouvèrent cette Ville démantclécipafcé ^ae Do- 
ria en avoit fait rafêr les murailles pout la punir de 
fkrevolte. Ces deiix Compagnies marchercxit à la 
Baflie , fuivant une Dlaine qui efl le long de la^ôte» 
Comme cette marche étoit décent trente milles > 
Doria qui craignit q^i^'elles ne fuflent attaqucfes par 
faint Pierre envoya au devant d'elles fa Cavalerie i 
qui \cs rencontra â. Aleria. Af/és cette jon^ion ces 
troupes continuèrent leur marche en boii ordre > U 
arrivèrent heureufement au camp. Ou ne Ht rien de 
tout rhiver , pendant lequel les chevaux foufFrircnc 
beaucoup » u*ayant éii nourris que de jeunes fat- 
mens , avec un peu de bled & d*orgc qu'on fit venir , 

par mer,& qu'on leur diflribua par petites mefûres. i r^c. 

£n 1 5 6 5. les Direé^eurs de faint Georges réfolu- 
renc de faire un dernier effort pour réduire les re- 
belles : ils ordouneieut pour cet effet à icurs Genc- 

K 4 ivxL. 
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j- raax de miner les !moiflbus des Ttifulaires> &de- 
^ ^ • mettre le feu dans leurs maifbns ; cependant ^ afin 
c]uc ces ordres fuflcnt exécutez a>ec plus de facili- 
té i ils envoycrcnr dans riflç de Corfe Ufi nouveau . 
renfort de troupes avec des faux pour couper les 
bleds > & quantité de mulets pour fournir le camp 
de vivres. Ce fccours arriva au mois de Mars > au- 
quel tenrîs on voit dansxccrc îflc les bleds & Icsof' 
gcs hors de terre de la longueur du bras. porîasV- 
tan: mis à la tére de ces nouveaux venus • marché 
TerslaCanonica> où la Cavalerie éroitlog^e. D<fs 
qu'il fiitcntrcf dans les terresdes rebelles>àvec cou- 
ce Ton arm^e » il fit fcier les bleds « & continua de 
faire le d<fdLc)n(qu*à la Tour de Sourenzara. Il re- 
tourna en^te fur fes pas > & revint a la Baftie : il y 
iëjoucna )uiqa*â'Ce que ^es Corfcscnllenc fait lenr 
lecolce.qui commence de bonne heure ; â caufedes 
pluyes qui y font fréquentes en Eté. Quand elle ftic. 
achevde il encra dans les montagnes , où il mit le 
feu d toucesies javelles & à leurs roaifons. De là il' 
paiTadans le païs de lii Caccia^dont le; habitans sV- 
coient révoltez tout de nouveau : il trouva d^abotd- 
quelques Cerfès^ qui s Vtanc fonifiez dans an Coo- 
f ent I firent fat Ivi une décharge ; mais il les oblK 
gea bien-tôt d'abandonner ce'podè , & a prendre 
la fuite. Doria s'étant campé auprès d*Q^ie co- 
line , il fit arracher toutes les lignes > couper 
les arbces fruitiers» & razer les métairies roi- 
fines I qui écoieht en grand nombre. Les re« 
belles qui écoicnc fur la montagne roullerenc de 
groflcs piertes fur les Génois , niais avec peu d'ef-* 
fec. Doria mena (on armée du même côté où fon 
predcceficur avoic été battu à la première campa- 
gne : il y lie faire le dégât ^ pendant que trois cenr 
niourquetaircs Efpagnols > Se cent cinquante chc- 
vaux allèrent à Ldrté, au milieu de l'ifle , 6c 
dans un païs extrêmement fertile : néanmoins 
ils le trouvèrent abaudouuc > piircc ^e la plû- 

farç 
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Pa-rc des habitans étoitnt allez avec faint Pierre """ 
Pour tâcher de (urprendre Doria. LesEryagnoJs ^5^3* 
mirent le feu par toucy fans trouver aucune rd- 
fidance : ils le logèrent dans une vadre plaine t 
ou ils padereut la nuit. Le lendemain ils parti* 
xent pour aller joindre l'armcfe , & palTcrenr par 
iiDe vall^jc de douze mille de long. Les Corfcscn 
tyaot'Ca avis 9 s'ademblerenc en grand nombre» 
te ayant marche toute la nuit , vinrent attaquée 
ies Éfpagnols dans cette valée» La Cavalerie ibû- 
tint leur effort, pendant que Tliifanccrie conti- 
nua fon chemin ) faifant de temps en temps voN ' 
te*£ace, & taîuant cette milice d'une décharge de ' 
moulqueteric. Les rebelles le voyant û vigou* 
xeufenient repouflez , fe retirèrent, avec une ' 

frande perte i êc ainfi les Efpagnols arrivereoc - 
eurcufememaocamp. Doria qui s* ëtoit arrêté 
pour les attendre » décampa le lendemain > & ^ 
alla attaquer le fort de la Broccai qui écoitgat'" 
dé par cinquante Corfes. La garnifon fît une ' 
décharge » & tua un Caporal Se quatre foldats j ^ 
mais incomiuent après elle prit la fuire. Doria ' 
.ayant continué ia marche , fe trouva fur le ioh 
ians proviHons, ce qui fit mutiner (es Ibldats: - 
commejl entendit qu*ils demandoient du pain» • 
avec de grands cris ^ il (ortit de fa tente , te 
tâcha de les appailer , en les aflurant qu'il les * 
. meneroit le lendeman dans un lieu où ils ne man-^ 
€|iieroienc de rien. Il les fit partir à la pointe du ^ 
}our, & leur ayant fait traverfèmne grande plai* 
• se » il les mena au bord de la mer. Ilsy trouve^ 
jrenc trois frégates & quelques autres petits bâ« ' 
timens 9 chargez de pain , ^c vin , de chair (aléct 
4c fauffiflous» &d(e fromages. L'armée (e can»-* 
. pa eu cet endroit >• & y demeura pendant huit "- 
fours pour s'y rafraîchir. Pendant ce fejoUr il ar- 
ma de Gènes à la BaClie de nouveaux lecours* 
Poiia^ les ayant joints à (on arnaéc > retourna vais "^ 

K '5 . Ic4»^i 
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■7TJT Icsmoncaf^esdeU Caccia > &en{aîte paflan 
Omefla, il fc rendit â Corté: il y trooTa 
Pierre recranché fur une cohue. Pour ail 
lui , il hlbit rra^erfer ta rivière de Goyro. 
danr que £>oria la pafloic , faine Pierre fie 
à Ton Infanterie divers meuvemen» antoc 
la montage , afi^i que fes ennemis la cri 
flus noinbteuCe, & n'ofaHant l'attaquer. Il 
. il (Mcn (on jeu , qu'encore qu*il n'eue que 
mille hommes , on eut dit qu'il en avoi 
mille i mais cet artifice ne lui fcrTit de 
' Doria envoya par un valondcux Compat^i 
CorCes fidèles , pour le prendre en flanc 9 
dant que trois cens funlicrs qu'il avoir 
chez 9 monroient la moiuagnc , dont la 
écoit d'un demi quart de Iteiie. Ces hoi 
détachez s'avancèrent avec beaucoup de ré 
tion , quoi que les rebelles roulaflenc fu: 
des pierres d^une grofleur extraordinaire, 
le même temps André Ccnturioné » Provc< 
-de l'armée » fut commandé avec cent fuHli 
vingt maîtres 9 pour aller déloger quelques 
(es d'une autre coline oppofée à celle où 
le gros de leur armée 9 ce qui fut exécute 
beaucoup de vigueur. S. Pierre qui s'étoic 
ce au bord de la rivière 9 p^^ur eu défen< 

Îtadage, voyant que icsgens avoient abam 
a montagne 9 ic retira avec précipitatioi 
fut luivi de fi prés par les Génois 9 que fi 
que ion cheval étoit la$9 3c ne pouvoir pi 
loper 9 il fut obligé d'accepter celui que 
toit un de (es Officiers. Ce Généreux Coi 
• sncura prifonnicr 9 & fut pendu i un arbi 
un écriteau oii étoient écrie ces mots » ^ 
frtx de fé generpfité. Doria alla enfuite U 
Ome(la9 après avoir fait on grand carnage 
belles. U paâa delà à Corté 9 efperantdi 
À£t le Châceia Cuis arciUcric ; iiuii^ ii*ctt 
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û Tenir â boQC> il fc contenu de faire mettre 1567. 

e feu au rede des roaifons « Si marcha tout le 
lont^dc la rivière d'Alcria. Les rebelles qui s'e'- 
toicnt mis en erobufcade auprès du gu^ par où il 
dévoie la traverfer > laiilêrcnt paficr ane patticde 
l*armée , & chargèrent enfuite Tarriere*- garde : ils 
tuèrent plufîeurs foldats > & bleflcrcnt le Com- 
mandant , qui mourut peu de jours après de (à 
Heduré à la Baftie. La perte des Gcnois aurpir 
été beaucoup plus grande > fi Doria n*eât déta- 
ché quelques troupes de la' bataille ,'ponr foQ- 
tenir l*arrieregarde: lorfque Pavaiu-garde s*ap- 
-|>rocha de la montagne i elle fut chargée par ua* 
parti des rebelles t qui (ortant de derrière un ri- 
deau qui lecouvroit , fit fa décharge fort à pro- 
pos , mais ic voyant pouflé il. lâcKa lè pied , & 
s*enfonça dans, un buis v où il fut impoflible de 
le pouriuiyre. L*armée ayant continué (a mar- 
che y campa le foir dans une iralée 9 & arriva^ 
le lendemain devant le Château de Tulon y qui 
étoic défendu par plu lieu rs tpurs. S. Pierre qui' 
étoit logé fous le canon de cette place , voulur 
s^ttaquer les Génois « mais ion avant -gatde fur 
jbatcuc > plufîçurs des fiet\s demeurèrent fur la 
place > ,^ on iît. qùÀpHté de.pfifonniers , qui 
lurent pendus le lendemain.' Doria' décam^^a 
Àcuz jours après * & l^ifla quelque! Chevaux- 
légers en embulcade dans un valon. Les Corfès^ 
Toyant l^armée pattie , allèrent Tifiter le camp 
]des Génois « pour voir s*ils n'v avoient rien lailTey 
mais cette curiofîté. leur couu bieu cher , les> 
Chevaux, légers fortirçnt du valon 9 les chargèrent 
à riropoorvù » & après çn aToir fiiit un graud* 
carnage $ retourncTeot. à toute bride auprès de 
Doria. Lorfque les Génois fe virent èloignezr 
<!es ennemis % ils fe mutinèrent tout de nouvirau ;, 
êi demandèrent du pain. Donà'pour les appai^ 
ici les mena en diligence an bord de la mer,. 

^ K 6 ' ^ 



> ^ 228 H I S T O I R E- ' 

j '^ & après leur ayoiy fiiit donner des vÎTrcs, îl ft 
^ '* mettre le fcii aux bleds. II les fit paflcr par uh 
àcfilé où fcs Cavaliers nc^ pou voient ' aller que 
Tuu après Tautre : il donqa ] 'avant- garde aux. 
Xfî'tagnols., les Alleraans tnarcLcrcnt enfuîtei 
& les Italiens demeurèrent â Tarriere-garde. Le 
Colonel Générât de l'a Cavalerie craignant quel- 
auc furprifc^ ordonna î Antoine .Co(>;!, Major 
du Régiment de D. Alphotife, de garder la tê- 
te du défilé avec dcur cenis m oH (quêtai res , nC' 
qu'à ce que tous, les efcadrons fufienc pnflez. 
pendant qu'ils çôtoyoicntun bois, il fbnitd'on . 
taillis fort épais cinquante fufîfiers Corfes \ qui 
firent leur décharge, & £e rembufquerent dans., 
leur . Fort. . L'armée après avoir elT'uyé divers pé- 
rils ,' entra dans une plaine fertile, oûelle^roai'^ 
"ta touçe forte de vivrcrf. en abondance. Ellcjf . 
'fejourna deux jours pour s'^y repofcr : ellepafla y 
cnfuite auprès de la Tour de feadulella , quifei;^ 
de Fanal aux VaifTeaux , &c fe rendit devant te 
Cl^âeeau de. Tamagna , bâti fur une èminepcc. .. 
Pendant cette marche quelques .Corfes vinrent 
cfcarxnoucher 9 mais ils ne. tuèrent qu*ui\ Efpsrr 
Çnol cTun coup jic, mourqcret i , la tctc. 'Doria 
,ies, fit pouffer ^"^ft Jes.. voyant en dcfôrdte v 3 ^ 
coinmanda qu^pn ne leur^ donnât aucan. qùar" 
lier, afin d'épouvanter les autres/. Après qa'8 • 
les eutdifiîpez, il changea l'ordre de.&'mat^ 
che « il doiina Tav^nt-garde- aux Allemans'» 
qu'il fît fuivrç. par les Italiens , ^laifla les Es- 
pagnols â ta qaçuc'de tous les autres. LWËct; 
les qui s'ècoient mis en^embufcade-aa nombcè 
de crois, cerif, «Tans^un bôïs ferf épais ', ehfor' 
tirent lorfqu'ils ^ïtcht paflirjes irfûIefsqui.poÈ- 
toient Iç bagage , & ayant l)att« î'cfcoric ils les 
auroient enmençz Ci les Efpagiiols ne fii fient vc* 
nus à leur fecours. II5 pouficrent les rebelfos 
S vigourcUfemcôt qu'ils ks obligèrent de retî- 
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rrer dsLtis la* fbrcft. Sur iefbir Doria atUcam* 15^5^ 
per à Catnpalorë » au bofd de btxner , où il 
Jemenra biiic joarf . Dotia ayant eu avis que 
>^ Pierre dcrccndotc de la montagne pour le ycuic 
:ofnbartre « enfoya au devant de lui un détache* 
Tient de foa armée ) mais le Corlè ne Tattendic 
)as , & retourna par où. il étoiivenu. ysGcn- 
il-hommc de Boniface ayant voulu nouifùivre 
es Corfes ; fat tué d*une moufqueraae qui lui 
>^£içale coeur , le refte du détachement revint 
\B camp (ans aucune perte. Docia aptes avoic 
tchcvié de faire le dcfgat dans toute l'Ifle , (e re* 
ip2k à Nebi pour y faire repofer'fcs troupes» & 
itrendre les ordres du Sénat. On lui manda 
le conduire deux pièces . d*artillerie devant 
I^orté , pouc batre la place > . ce qu*il ezéciv 
a avec beaucoup de diligence. Il fit venir deux 
:anons de San-Firenzo ,. qui furent conduiu pac 
ner jufqu'-à un ceruin. port , d'où on le mena 
^ar terre à Omcfla » & de là a Corté » Qkos 
iucnn empécliement : on ks mit incontinent en 
>atterie , 8c on les fit tirer incelTamment con-' 
re ('endroit le plus foible de la place. Les a^r 
iegez Ce dépendirent vigoureuiement , jusqu'à 
;e qu'ils virent une brèche raiionnablc ^. frïM 
îlots craignanr d'être pris d'aflaut.* ils (è (aur 
rercnt par une vdùte loater raine « (ans que. les 
Stnois s'en apperçuflent. Pendant le (iege de 
Zorté S. Pierre (e rendit a Omcfla avec neuf mil- 
e moufquctaires > & trois mille piqniers > le (e 
'etrancha fous le -canon de4a Mine : il attendit 
Doria dans ce podc, par oùil £illoicqn'ilpa& 
i,t 'necelTaiMmcnt. Il mroic Aétûc fon arnuée 
îiivant toutes les apivarences, fàu&ane avantt»* 
e qui l'en empêcha. S. Pierre tenoit pri(on* 
lier un Cordelier > qu'il accu(bit de l'avoir tra- 
it:» & avoit réfolu de le faire enfermer dans 
10, toupeàUi 9i le précipitant dnJhauc de jamoof . 
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1345^ . tagne d*OinefIa ,. lai ôter la Tic d'ane loiuicre 
f\ cruelle. Le Moine averti du p^ril <]ui leine* 
naçoit « trouva moyen de fe Giaver avec le (ccours 
de quelques-uns de (es parens : il alla troDver 
Doria , & Pavertit du deffein du Coc(è. Le Ge- 
neral des GenÀis fie incontinent démonter les 
deux pièces de oHion , donc Tune (uc cbare^d 
fur des mulets j & l'autre enterrcfe dans an Ëea 
(fcarté : il marcha; par un chemin que Balayai 
lui avoir enfeignd : il eut auilî la pr^cautioa 
d'envoyer devant un efcadroB pour fe fiifnén 
paiTage d'une montagne qu'il falloit traverfer.S. 
Pierre ayanr eu avis du départ de Doria s. rangea 
fon armée en croisant pour Tenveloper j il en 
fît enfuite étendre les pointes , de force que fct 
prentiiers bataillons arrivèrent à la montagne une 
eemie heure après Tefcadron de Doria. G>m- 
me il j aVôit une platte- forme (ur la coline, k^ 
•Génois y formèrent leurs efcadrons > & vinrcoc 
enfuite fondre avec tant d'impecuofité Cur les* 
Corfes9 qu'ils ne leur donnèrent pas le loifirJe 
mettre la mèche fur le ferpencin. Ils prirenr 
l'épouvante , & s'enfuïanc en defordre, aban* 
donherenr leur Commandanc > qui y fut tué : oO' 
lui coupa incontinent la tête > qui fut mifc an 
bouc d'une zagaie pour intimider les autres. 

Les Corfes onc accoutumé d'entourer Icuis 
terres labourables d'une muraille feche , de pieUf 
que les bétes fauvages n'y entrent « & ne gâtent 
leurs bleds. Doria qui é toit obligé de pafiîer un 
défilé entre deux de- ces mvrailles , fie avancer 
trois cens (ufiliers poux fe faifir du paflage. Ces 
lufiliers tiranii à couvert fur les rcbcllçs > les- 
empêchèrent d'enlever les mulets des- Génois t 
cenxme ils avoient réfolu. 11 arriva pendant cette 
marche un événement bizare qui caufa un grand 
dcfbrdre. On avoir donné aux Allemans un ba- 
ril de f oidre > 6c comme ils la pfu tageoieut % 

vue 
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«nem^che y mie le feu « & fie fauccr foixante 1*5 <V 
ioldats de cette oacion. Comme ce malhcuc ' •' 
icoit arriva à TaTant-^arde dans un défila, oit 
lîR plas éloigne! ne pouToienc (çaroir ce qui 
caafoit ce broie « tdute l'armée crue que les Al- 
Icmans ^coiene èé^m ) les rebelles en prirent 
avantage , & çhiïgerene avec cane de vigueuc 
c-eux de cette Nirion i qu'ils les firent plier* 
Doria les voyant ébranlez s'avança pour les (oû« 
tenir, à la téce de quatre-vingts chevaux » &. 
leur promit double paye s'ils vouloient faire leuc 
devoir. Cette promede prodiiifit un effet mer- 
veilleux, les Allemans fè rallièrent, & baiflant 
Tcur s demi piques, enfoncèrent les Corfcs, étanc 
foLitenus par les Italiens. S. Pierre combatir 
vaillamment avec l'Infanrerie Italienne. Quoi 
qu'elle ne pût être (ccendée par la Cavallerie 1 
qui étoit trop éloignée : elle ne laifla pas dt 
vader le défilé à la faveur du feu que fàifoienc 
les trois cens moufquetaircs poftez derrière la- 
inuraille. Néanmoins les Corfes harcelèrent les* 
troapes de Doria depuis le marin jusqu'au /bir« 
ians leur faire d'autre mal que tuer & blefler 
quelques chevaux. Dc'sque S. Pierre vit les 
Geoois bots du défilé , il le retira & les laifla 
CD liberté de fe loger , comme ils firent dans 
VDC grande plaine au bout de la muraille. Les- 
Génois paflerene la nuit a faire des balles de 
iBouCquee avec la vaiflellc d*étain de leur Gene- 
ral , le plomb leur ayant manqué. Ils craignis 
rent que S Pierre ne les vint attaquer par un au* 
tre endroit •, mais ils en furent quittes pour la 
peur. L'armée de Doria étoit alors réduite à 
&x mille hommes de pied , & (îx cens chevaux, 
tant. Allemans qu'Italiens , les Efpagnols s'eo 
-^tant retournez avant le Hege de Corté. Doria 
ayaoc enroyé battte l'ellradre pour apprendre 
«des nouvelles des cuuemis > apptic pai le re- 
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cour defès coureurs qu'on ne les Toyoic paspfK 
'S^5*roltre, & décampa le premier d'Oâobre. Apre» 
quelf^ucs jours de marche « i( arriva heareulc' 
mène , à la Baftie > 6c s*y embarqua avec le» 
Allemans , & la plus grande partie d'Italiens.- 
Il £c mit Â h voile , ne laiflanc dans rifle que 
deux Compagnies Genoifes t & deux Corfès 9 ions 
les ordres de Chtiltojphlc de Negro , & il rcu' 
^oya aulfi les troupes de Sardaigne en leur pais. 
Lor(qu*il fut arrivé à Gènes > & qu'il eût rendir - 
compte aux Direébeurs de S. Georges du fuccésde 
cectc campagne , ils renvoyèrent en Corfe Jeaa 
Pierre Vivaldo 9 avec de nouvelles troupes. 

Apr^s le déparc de Doria S. Pierre envoya 
faire des levées à Marseille 9 avec Targent qu'il 
avoit recède France. Il rendit complètes routes les 
Compagnies Cor(es9 â qui ilcommençadedon'' 
ner la iolde : il en mk fur pied trois de Cavalerict 
i qui il fit porter fonëceudart. Lorfqu'il (èvic 
à la tccc d'une puiflante armée , il laiila les 
__ François dans les Landes > & pallant la montagne 
X}^^. fur la fin du carnaval de l'année 1^66. û 
alla camper à Balagna le mardi gras : < la foudre 
tomba fur une grotte pratiquée dans le roc » donc 
les Génois failoient leur magazin, & ayant mil 
k feu à cent barils de poudre qu'on y gardoir« 
fit fauter le Château qui étoit bâti fur la grotte ,' 
avec vingt-cinq foldats dont la garnifon iftoic 
compofée. Il ne fe (au va que la fentinelles 
<)u'on tira de dedous les ruines 9 & qui guérit 
de fes bleflures > après avoir été long^ temps en- 
tre les mains des Chirurgiens. La violence de la 
poudre Rz audi un grand defordre dans la Ville, 
les gous des portes furent rompus , quoi qu'ils 
fudènt gros comme le bras. Plufieurs roaifons 
en furent renverfées 9 & deux cens foixante fix 
perfonnes furent éccaldcs > taMt-dcs bourgeois qua 
4cia mili(;p. ■ . 

S. 
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S. Pierre ayant éxé averti de cet accideut, s'i- /^ 

marina que la morailhpferoittombife, & qu'ain- ^5 •• 
fi il lui (eroit ai(e' de s'emparer de la Ville. Il ' 
s'en approcha incontjnent , mais l'ayant fait 
reconnoître , il vit bien qu'il lui (eroit impoflTi'- 
blc de profircr de ce malheur , parce qu'on nc' 
pouvoir allcràlà Ville que par la. montagne lut 
laquelle cfr oient les ruines dû Château 9 le reftc 
épant entourd de la mer , & comme elle ^toit 
de la hauteur de plus de dix piques , & que la 
poudre aroit enticremenr rompu le chemin , il. 
^ugea impoffible d'y t>rimper. Lorsqu'il fut plei- 
nement informé des (tifficultez de cette entrcpri- 
fe f il ic retira â Nebi. Le Gouverneur de la 
Baflic en ayant eu avi$ , & craignant pour San-Fi- 
renzo , y^ envoya cent cinquante cnevaux pour 
renforcer fa garnifion. Les CavaHcrs n'y rron- 
Tant point de fou rages > fc trouvoicnt obligez 
«le fortir tous les jours de la Ville pour en al- 
ler chercher avec une bonne efcotte. Un jour 
que les foarageuts étoient (ur une montagne à 
faire. leurs Houflcs , leur Tcdete les avertit que 
lés endèmis • venoient â eux. A cet avis ils re* 
indtitereiit à cheval { & faifant fonner le boute- 
fellc , £c mirent en eCcadron. Les rebelles qui 
n'avoient point de Cavalerie, j (e couvrirent 
d'une haye , pour n'être pas renverlez par les 
chevaux. Le 'Sa pitainc Jacques de la Maifon- 
Blanche , Commandant de ce parti 1 s'avança 
contre les Gcnois .: ion Infanterie n'ayaDc pu le 
fpûtenir, il fut attaque par-fix Cavaliers Génois: 
à leur approche il voulut (e retirer vers (on ba- 
taillon , mais Ion cheval s'ctaut cabré i il de- 
meura pridnniier- S. Pierre ayant vu de loin te 
malheur de cet OlBcicr , détacha un< elcadroa 
pourîed<f^ager , mai»comme les Génois éfoienc 
àlîe7. éloignez , ils eùtfent gagné San-Firenzo a- 
Tcc leur pH(biiaier> avant- que les rcbollès puT- 
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i^éé.Ccoz \ct acccindre, quoi qu'ils euîTcnc tûujourf 
inarcbd au croc. Le Icndemaiu les Cavaliers Gc- 
iiois^canc retournez au fourage. S. Pierre s'ap* 
procha de San-Firenzo avec ion armée, fe (ai(îr 
éc tous les padai^ss , & ne feur laiiTa libre qu'un 
marais qui (f toit i m prariquabie. Ces feurageuri 
au retour voyant les avenues gardées , enfoncè- 
rent un bataillon qui voulut s'oppofcr à leur 
pallage , ôc ayant paflé fur le ventre de leurs eu- 
nemis > rentrèrent dans San Firenzo , fans autre 
perte que d'un Cavalier tué > Se de quelques uns 
Hcflez. 

S. Pierre voyant qu'il lui cfroic imponfible de 
prendre cette place } s'avança vers Capo Coribf 
qui avoit toujours été 6dcle aux Génois ,• mai» 
comme il y avoit un palTage fort Jaogereuz entre 
San-Firenzo & la Baftiè , où les ennemis aa« 
roient pu aifémenc défaire ces croupes y il reprit 
le chemin de la nonugnc. Cependant les Di- 
reâeurs de S. Georges envoyèrent dans rifle de 
Corle Pierre André de Cofta > qu'ils avoicat bit 
Colonel de la Cavalerie , avec llngenicur Toi* 
tin , qui écoit an des plus habiles de conte Tlti- 
lie» avec ordre de fortifier Ss^nFirenzo^ deqooif 
Fratin s'acquitta avec beaucoup de capacité. Il f 
fit un chemin couvert > & deflecha une partie da 
marais : il propoCa de faire du cefte de fortbeaaA 
jardins *, mais Coda ne le jugea pas- à propos » 
parce que ce païs marécageux rendoit la place plus 
- foTxc » & empéchoit qu*on n'y put conduire de 
l'artillerie de ce côté-là. 

Sur la fin de l'Eté ks Diredeurs de S. George» 
donnèrent une Compagnie è Grégoire Gritlo , Ge* 
nois ) qui prit pour (on Lieutenant Sebaliieu dff 
Vecchio > Luquois : ils payèrent eiilémble en 
Corfè » & fe rendirent à la Bailie , ou étoii 
leur garnifon. Peu de jours gprés leur arrivée 
ils y cau/erent one. quçreile qui ei^ des filiccs â<- 

cbeur' 
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cVufes. Le Capitaine Auguftin de Mantouë 'J^ 
s'^toii marid dans cette même Ville , atec une ' 5*^» 
fort jolie femme. François de Pino i Eofeiguc 
dans la garnifoo la voyoit aflc^c familièrement» 
parce qu'elle ^coit £à parente. Le mari en de- 
vint jaloux > & eut d ce fujec quelques pa- 
roles avec Pino. Auguflin fe croyanc offen«> 
fé par rEufcigae 3 r<f(olut de s'en rcnger. 
Il aprit qu'il sVroit allé promener hors de la 
Ville « 8c alla l'attendre â (on retour avec trgts 
autres Capitaines. Auguflin ayant vu de loia 
venir Pino « fut au devant de lui avec fcs trois 
amis , & Tarraqua avec beaucoup de fureur. Pi- 
no qui croie de la Ville le vit bien-tôt fecoura 
Ear plus de vingt habitans qui fe trouvèrent par 
azard fur -ce chemin , & les quatre Capitaines 
auroient mat pad'é leur temps fi Cofta > Colo- 
fiel de la Cavalerie , qui ^roit parent du mari 
jaloux, ne fût (orti de la Ville avec Ton Lieute- 
nant 9 & grand nombre de Cavaliers 1 pour ap- 
pailer ce (ufordre par fon autorité. Un des Car, 
pitaines eu fe cethant ne pût s'empécber de faire, 
une raillerie piquante centre Pino > qui ne Ten- 
tendic pas > mais a qui elle fut rapportée le len« 
demain. Pino voulaut avoir raifon Je cetafFiont» 
fit épier ce Capitaine « pour fçavoir quand il 
fortiroir de la Ville. Un jour ayant été averti 
<|u'it étoit allé avec Tes trois camarades en un^ 
lieu nommé le port di Terravccchia » il s*y ren- 
dit incoiicinènt avec un grand nombre de Ces a- 
mis. Dés qu'il apper^ut le Capitaine» ilfejetta 
fur lui , & lui donna plufieurs coups de canne « 
fans que les trois autres ofaflent le défendre, de 
peur ouc les paiTans du Village ne priflcn: le 
parti de Pino. Cet Officier après s'être vengé 
s*cn retourna froidemcnc à la Ville, où les qua- 
tre Capitaines (e rendirent par un autre chc- 
(uiu. Vivaldo qui étoit déjà arrivé à la BaAici 
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i"5il)(i^ayant éré averti tîcf ce différent, voulut en cm^ 
pêcher les fuites: il envoya Pino âSaiiFirenzo, 
êc les autres au bourg , & delà à un Ghâteau 
extrêmement fort , appartenant a un de leurs 
amis. Le Capitaine Fabio de Caropo-Baflo ; qui 
fuivoit le parti de S. Pierre en ayant eu avis par 
nn efpion , (e rendir la nuit devant cette place 
avec trente fufilicrs , & attendit qu'on ouvrît la 
porte. 4ufÏÏ-tôt qu'elle fut ouverte « Campo- 
Baflo monta tout doucement Tefcalier avec (on < 
cfcorte , & s*c*tant jette dans la chambre des Ca- 
pitaines Génois- , il les trouva â table » qui ne 
longeoient â autre chofe qu*â iè diverrir , & 
sVtant (àifî de leurs perfiinnes, les amena iCtir-^ 
' té. Le lendemain on leur demanda s'ils von-» 
loient fe mettre i rançon, & s'y étant offerts > 
on leur promit de les remettre en liberté , mo- 
yennant cent écus chacun. Mais quand les re- * 
bdles eurent touche cette foinme, ilsdépoiiille- 
j'cntces raalheureuJc*tour nuds , les firent entrer 
dans un jardin, & ayant lâché fur eux un dogue 
qui les terrada , ils -les -percèrent de plufîeuis . 
Coups de piltolets. Après cette aé^on barbare 
les rebelles le retirèrent â Balagna , mais ils in* 
rent attaquez en chemin par les Officiers de la 

farnifon de la Badie , qui ayant appris la more 
e IcufS camarades, quoi qu*arrivée à cinquan- 
te milles de leur j^ar nifon , rt-lblurent de la vcn-" 
ger. Ils chargèrent C\ brulqucmeot ks rebelles,, 
qii'iis les mirent en fuite, & après en avoir tué 
nn grand nombre > ils s'en retournèrent à la Baille 
fort contens.' 

LTn mois aprt's , VivùîJo ayant appris qu'An- 
toine de S. Florentin , Colonel d'un Régiment 
d« Corlcs rcbtllcs , étoit aile loger au bourg a-, 
▼ec quatre Compagnies , rélolut de lui drellèr 
uncembufcade: ilcommanda pour cet effet deur 
Compagnies de Cotlès. fidèles. > avec quelques 

iau- 
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■JFantafïins Italiens , à qui il ordonna de fiiirc le >^ .- 
■ tour de la montagne , au pied de laquelle le ^ 
boure eft bâti , & de (e cacher dans un Talon 
-proche de la Ville , pendant que CoQa traver- 
.ièroit la même mont^ne avec quelque Cavale* 
rie, pour attirer S. Florentin dans rcmbofca* 
de, mais cette entreprifènerëuffit pas. La Ca- 
"Valérie Genoifefat pouHée f\ vivement, qnes*e'- 
. tant engagée» dans les détours de la montagne •> 
»oii elle ne pouvoir (e mettre en eicadron , elle 
fut aifcmcnt rompu«-avant que l'Infanterie pue 
la (oûtenir ; néanmoins riniànterie Genoife en 
:S*en rerournant trouva quelqecs Cavaliers Cor* 
Tes qui s'étoient retirez dans uae maifon , où elle 
.les força. Les Génois gagnereiic eti cette oc- 
cafîon plufieurs iclles & plufîeurs paires de pin:o- 
. iets : néanmoins les Cavaliers sVtant ralliez , Bc 
ayant rrouvcf encore quelques uns de leurs com- 
pagnons , firent rencontre de la Cavalerie Ge- 
1101 fc qui fc retiroit allez en dcfordrc , &enaur 
-roicnt fait un grand carnage , fi l'Infanterie • 
.ne s'ëtoit avancée pour la loûtcbir , Se ne lui 
eût donné moyen de fe retirer avec çllc -à la 
Baftie. 

Cependant le Cordclier 'que S. ^Pierre avoic 
voulu faire mourir , Ôc qui s'ctoit faruvc , ne 
foogeoit à tous momens qu'aux moyens de le 
venger de ce chef des rebelles : U comme rien 
■n'eit impoffible à un homme qui n*a qu'ui^c 
affaire dans la tête, & qui y donne toute Ton 
application , il en vint à bout en ja manière fui- 
vante. Il gagna un vieux domcflique de S. 
Pierre nommé Vitcllo , auquel ce Corle avoit u- 
ne extrême confiance , parce qu*il ëtoit^ {on 
Jervice depuis trente-cinq ans : S. Pierre le fai- 
foit même coucher toures les nuits à la porte 
de (a chambre, de peur que quelqu'un n'atten- 
tât à là ][ci[oimc , & doimo'u «u u^o% c^^'V£!lè.'^ 
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le fçavoit anpr^s de lui. Cependant cet homme 1 
'S^^'<]u*il crofioit fi fidèle le trahie. Il convint avec 
IcCordcliér <f]u*on drcficroit un cmbufcadcàfon 
snaître au |»icd de la montagne ; qu*il donneroit 
l'allarme pout l'y engager, & enfin que dausie 
fort de la mél(fe il letueroit d'un coup de fuzil. 
LeCordclier ayant averti Forna^i de ce dcflcin, 
ce General envoyé deux cens maîtres dans un va- 
Ion proche du quartier de S. Pierre. A l'entrée 
delà nuit ,' Vitello donna Taliarme comme il 
Tavoit promis. Ce Corfe monta à cheval , avec 
ce qQ*ii pût ramafTer de troupes , & felaiâfa con- 
duire par ce traître dans le valon oii les Génois 
Tatrendoicnt. De's qu'il fut engagé dans le com- 
bat , Vitelio lui tira par derrière un coup de fti- 
fîl , qui le renverfa par terre. S. Pierre Ce /en- 
tant blefïé, & reconnoi (Tant Vite llo pour f on af- 
fafiin , il lui reprocha, fa perfidie , & ayant ap- 
perçu auprès de lui fon fils âge de feJze ansfeii- 
Icmcnr , fauvez-vous promptement , lui cria-t-iU 
nous (ommcs trahis. Le nlssVtant arrêté pour 
lecourir {on père, un Cavalier lui donna un coup 
d*e(lramaçon fur le vifage. Ce jeune garçon 
i^ui n'avoit pas moins de courage que S. Fier* 
te , tout blefié qu'il étoit . tira fon piflolet fur 
fbn einiemi , mais il ne lui fit qu'une légère cod- 
tufîon: il fut en même- temps entoure de plu- 
fieurs Cavaliers qui l'achevèrent. Il ne faut pas 
^'étonner s'ils s'acharnèrent de cette manière (ur 
les Jeux Cor(es> puifque ce parti étolt comman- 
dé par les quatre frères de la femme de S. 
Pierre qui furent ravis de trouver cette occafion 
de venger la mort de leur focur. Quoi que ce 
jeune garçon qu'ils vcnoient de malîacrcr fût 
leur neveu > ils ne reconnurent en lui que le 
fiis de S. Pierre > tant la haine qu'ils avoient 
pour ce Corfe les avoit aveuglez. Apre's ce com- 
bat Foruari s'embarqua pour s'en retourner à la 
ladic. Il 
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11 -y avoit encore un auce fils de S. Pierre nocn« TTTT" 
1^ Alphonfe , plus âgcf que celui qui Yenoit ^ 
'être tué avec ion père. Ce jeune homme foù- 
ne encore la (guerre pendant deux ans , avec 
rs ieconrs c]u*il recevoit des Turcs. Le Capau- 
an-Pacha qui cftoit alors devant Maire 9 luicn- 
oyoitdc temps en temps des Armateurs qui vc- 
loient conférer avec lui \ i un certain port, aa 
IcHus duquel Ton pete avoit fait bâtir un Cha- 
eau pour la (urcté de fcs vaifîeaux. Alphonse 
lyant obtenu huit calcrcs de Siuan Pacha, qui com- 
Dandoic la flotte ou grand Sei|^neur , alla devant la 
:our de Campoloré gu'il battit piendanc quelques 
jours avec leurs courfieis: il auroitbien voulu dref- 
fèr une batterie fur uueëminence qui commandoic 
la place-,mais les Turcs ne voulurent pas permettre 
qu'on mît leur artillerie à terre.de peur de la perdre. 
Il la fortune leur ctoit contraire. Cette prcfcantion 
ne fut pas inutile , les troupes qui étoicnr logées 
à la Canonica entendant tirer le canon des in* 
fidèles 1 (e rendirent en diligence à CaniDoloré, 
<ïOi n'en eft éloigné que de douze milles : ils 
chargèrent fi vigouieulement les Turcs , qu'ils 
Jcs obligèrent de fe rembarquer avec une préci- 
pitation qui ne leur auroit pas donné le loifir de 
Tctirer leur artillerie > s'ils Pavoicnt mife à terre > 
comme Alphonfe le fouhairoit. 

Après la mort de S. Pierre les rebelles qui ne 
recevoienr plus de (ecours de France , commen- 
cèrent de (c refroidir. Ils dépêchèrent à Cômc 
de Medicis grand Duc de Tofcanc , le Capitai- 
ne Valeie de. la Maifon Ulanchc , pour lui of- 
frir la Souveraineté de leur llle , s'il vouloii les 
protéger. Ce Prince qui aimoit la paix réfuta 
la pfopofition des mécontents 5 & même fc 
Tétant fait donner par écrit , il Tenvoya aux 
Génois : le^ Sénat fit part de cet avis au Geuc- 
ucral qui commaHdoit c» Coilt , %^\\ c{2:\\\\- 
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ï^6.gczt par Jâ de la Foibicâe de. leurs ennemis. 
Cependant cette nonvelle produifît un effet coo- 
; traire. Les foldats de Tarme'e de Gènes qui bc rc- 
' ce voient- point de folde) s*imaginansqu*ilt n'a- 
voient plus d*cnnenais à combattre , abandoiHié* 
fcnt leur Generak & Te di viièrent en plafieats 
. petits corps , pour avoir plus de libertcf de piller k 
«païs : Fornari ayant appris qu'un Capitaine des 
rebelles ^toit dans uneinaifbn auprès deTavagna 
•-avec (à Compagnie, il rcToIut de Vj forcer avec 
'ce qui lui reftoitde troupes î il y envoya cent maî- 
tres 9 avec trois cens fantadins ) qui ayant roac- 
ckéioutrJa.nuit, entourèrent la maison, & obli- 
.gcrenr les rebelles de (e rendre , après' une longue 
-rcdHiauce. Un des mécontens pour couler vet b 
vie Si (à liberté 1 fît unead^ionqui mérite d*étre 
rapportée. II fortit dans la luc IVpèc nue a kt 
^main , & apre's avoir percé Jean- Baptiftc de Sic- 
ne , qui le couchoit en joue avec ion fufil , il 
.paiTa (ut le ventre de tous ctax qui oferent s*oppo- 
fer â ipn paOTage , & gagna la campagne , quoi 
^ue ble/Ié en plufieurs endroits. Tous les compa- 
gnons étant demeurez priionniers , furent coB' 
duiis à la BaRie. i^c Capitaine Scbaftien de YeC* 
chio, Commandant des Génois > ayant reçu une 
moufquetade au travers du corps , s*y .fit porter 
lur un brancard. 

Un mois après les foldats de la garnifon de la 
Badie ayant eu avis qu*il y avoit auprès d*Omefla 
un parti de rebelles : ils prirent cette route au 
nombre de cent trente chevaux, & de trois cens 
. fantalTins : ils arrivèrent (ur le foir â Tefto., Vil- 
lage au delà des montagnes, & s*y étant repofè 
quelques heures, ils continuèrent leur marchele 
icfledela nuit: ils atriyerent une heure avant le 
•jour â un quart de lieue de cette Ville. Pierre An- 
dré de la Coda s*ètant avancé pour reconnolire 
4cs enflcn:iis icncouui^Y^ C^\v\\v^^\^^v]ilBaigtiftei|8c 
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îe fouweiMiit qo'à la Hrffïite de UCaeeia ilaroit 
<)uitt^lci>ir[i des Gaioii avec fa Compagnie, & ' 
ï'éroit \eni ffans celui ilc S. Pierre , animé d'tm 
jutleadpit, illuiiirauncoup<leprftoîerdaiisl'ef- 
tomach , Se icrenvcrfapac rcrrc. Les autres rebel- 
les ayaiic entendu Iccnup , prircnr l'e'pouvarire. Se 
felàufereiii en diligence, ce()ui fie manquer ceiie 
CDiteptirc. Aa leiout > celte action ayant été rap- 
portée àîuriiari , il Ht une teTcre réprimande à 
Co(ta; niaiïcc Capininclui répondit fièrement 
qu'il avoit fait Ton iteToîr en tuant un OlTicietclef 
cnoeraii. For iiari indigné delà liberté' <,le Co 0:1 > 
rélolut de donner fa Compagnies Grégoire Gtil- 
loi Capitaine refnrirtd ; mait de [leui d'être bliî- 
raé il Toulut y obretTer quelque* form^licez , JK 
[>ourceteiïciilmit Cofla au Coiileil de guerre. II 
ti'en eût pa; laratisraftiantju'il s'etiéroirpromife: 
t'aâioii (ie ce Capitaine ayanr été appiouréc de 
touile monde. Trois lemainesaprétÉocnari en- 
TOTi chercher Coda par un Sergent ■ & lui dit 
cju il Touloit TenToyer en France , maïs (ju'il é- 
tsii embaraflé de Içavoir i qui il donneroit le 
«gm m acide m eut de (a Compagnie pendant Ion ab- 
feoce. Cofta lui répondit qu'il pou»oit dirpoCer 
de El charge comme il *cniaroit ■ mai* qu'à Iha 
<!gard s'il (onoitde l'Ule. ce ne feroit que pour 
alleràGeQeE, rendre compre de la conduite. Ce 
nVtoitpaslàecqueFornaiidemaudtMt ; iln'avoic 
prnpofc à Cu(Va le voyage de France ■ i)ue pour 
avoiiunpreccuiedclui âter fa Compagnie, ^d'ail- 
leurs il apprchcndoitque fi ce Capainc allait à Ge- 
neii il ne lui lendiide me'chinsuflicesaiiptésdc 
Icutt fupeiieuts. Cependantîl nepût fegarautir 
ia mal qu'il préïoyoit. Colla s'embaioua lut i. ne 
frégate (ans luicndemanilcrlaperiniflion , Si le 
lendic bien- tôt à Gcncs. Il demanda lucontincnt 
audience au Sénat, & t'informa des patiicuIaTi- 
Kzdelnn diffetciid avK lun Genci&V. \.e ^':vmk 
Timf il. L av 
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- .^ : approuva la conduite de Coda, & lui fifi:,4p^"^ 

^ * gratuitemait un logement , avec la paye Jçfjjiatrc 

loldats tous les mois, pendant le rcfle du temps 

que. Fornari devoit commander les troupes en 

Corlc. 

L'ifle etoit alors divife^c en deux parties: on 
nommoit les uns le«; Noirs, & les autres IcsRou* 
ges. Les Noirs ayant trouvé moyen de gagnes 
fornari , lui pcrfuaderent de chafler las Rougfifi 
leurs ennemis tr^ortcls. Ce General y confcntir^ 
rjuoique ces derniers fuifent plusaffeâiounezàU 
Kcpubliquequc les autre^^ mais il ne voulue pas 
' le faire de (on autorité ,• il en écrivit aux Di* 
reétcurs de la maifon de faint Georges, quirc 
mirent à fâ prudence-d'en qfer^ommjc il le juge- 
roit à propos. Foruafi (c Voyant eu liberté de lui- 
vre Ton inclinatiou ,' difpoCa toutes cliofês pont 
l'exécution de ce delTeiu. II ordonna au Capitai- 
ne Camille delà Maifon Blanche, & â .fon frC' 
re, Chanoine de TEglife Cathédrale, quiétoxeot 
Ats principaux d*entre les Noirs , de traiter axeç 
les habitans des montagnes , afin qu'ils leur^idaÇ- 
ient â reprendre' un Fort , dont CamiUcayoit éi( 
Yhaflépar Luce de la Maifon .BJUnche.,^ chef ici; 
Hougcs. Les Monugn;|r4s tctâqi^uctencaiCik- 
mille ic à Ton frère qu'ils prcndfoient 'Vdlof^ticy 
les armes en leur faveur , pourvu que ce ne Suc 
point par ordre de& Génois : â qui iknepiéiea- 
doient pas obéïr. Camille rapporta feuleraent^ 
Fornan que les Montagnards avoicnt promis de 
■l'affifter^ mais il lui cacha la mau^mi^ incemiop 
de ces peuples pour la République.: îpw:^t).fyi 
incontihelnt donner à CamlJic de la poudre, »-4p 
plomb , de la mèche , & tout ce qu*jl falloic 
pour armer mille Noirs. Luce de Ion côté fie 
entrer dans le Fort cinq cens Kouges, ôc fçprfi- 
^paraàfc de fendre courre les ennemis. LcsNois^ 
sVtaiit apptocKcz de la |;>Iace 9 piifcpc VéfùOç- 
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^anie au prcnvier coup de canon , & (c mirent 
en fuite. Les Rouges les pourfuivirenc , & e» 
tuereuc plus de la moirid. Camille .$c fon frère 
ic (auvcrcac avec peine dans un bois , d*oû 
lis gaenerenc li Baduieila 9 & enfuice la Ba- 
ihe. 

Pendant le carnaval de ratifiée i^'6j. leCapi- 15^7, 
raine Jacques de ia Maifon- Blanche > qui avoicécd 
^ris par les Génois i SanFirenzo ellaya de £ê 
lauver une nuic : il trouva moyen d*avoir une. 
lime t avec laquelle il rompit les grilles qr.i- 
écoient aux fenêtres de (à chambre : il com- 
mençoit déjà de defccndre avec une corde danat 
iesfolkzda Château, loriqu^ungarçmiqui/Cov^- 
choit an pied de foirlic sVveilIa , & ayant vui. 
la fenêtre ouverte , appella du (ecoors , & iîc re^n 
prendre le prifonnier. On peut dire que le mal-, 
'heur de ce Capitanie fut bien grand, parce que 
tous les foldats de la garnifon étant en (iébau- . 
che il fe (croit fauré indubitablement fans ce 
garçon. Les Noirs ayant apris cette avaiuure*j 
tâchèrent d'aigrir Fornari contre le pri(boni«Cr 
<\u\ étoic du parti des ^Rouges^ .ils lui repre(èn- 
terent que s'il s'étoit fauve , il auroit oauiéboMiv 
coup de mal , parce qu'il entendoit. eztrémemeac \ 
la-guerre & étoit fort aimé des^ rebelles. Ce General 
en écrivit au Sénat y qui lui permit de faire mourir» 
ce Capitaine. Il envoya iacontinedc :1e bourreau^ 
dans la prifon , 6c l'ayant fait étrangler , ordoxi-i 
na qu'on ezpoCât Ion corps dans la place de b 
Baltie. Quelques jours après Fornari envoys^ 
ibmmer Luce de rendre le Fort dont il s'étoic 
emparé : J.ucc répondit qu'il étoit pred de. lui 
remettre la place , pourvu qu'il y mit garniloti 
Italienne > Se qu'il n'en donnât (le comman- 
dement à aucun des Noirs. Ce General croyant 
la répon(edeLuce(incere, envoya pourenpren-r 
4re poflefllon GfariilopUj& de Negco oc^^c çÀwr 
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qiiantc fuCèlicrs. Lucc feigtiic de vouloir ohétt 
l \6j. ^ix ordres cie Fornari , & ouvrit les portes aux 
Génois , mai« il les fit fermer dés (]u*ils furent en- 
rrez: il commanda enfuite qu'on les dépoiii^Iâc 
toucnuds, & qu'on ks menât en prifon ; néan- 
moins après les avoir gardez un mois» il les en- 
voya tous aU General , à la referve de Tarante 
Lieutenant de Negto > qu'il garda encore quel' 
c}ues jouts , & de trois lold^ts Génois qu'il fk 
enfermer dans un four ckaud > oii ils furent lôtifi 
vifs. 

Fornari irrita d'une aé^on (i barbare , coni' 
jnauda à Negro d'aller aflieger le fort avec deux 
pièces d'artillerie. Negro fè mit âncoutinenteB 
joarche, & conduire fbn cation avec beaucoup 
et peine , par des montagnes efcarpécs. Lorl- 
<)ue les Génois furent arrivez au haut de la côre» 
pendant qu'ils cotoToient un bois > l'avant-gai:- 
oe fut attaquée par un parti de Corfês » £l le 
Lieutenant Bourguiznon qui la conamandoit t 
tXLé d'un coup de nifil. Negro fit auffî- toc met* 
tre fes deux pièces en battenci mais elles ccc- 
▼erent du premier coup l'une après Tautrc. La 
bruit courut que Negro l'avait fait i defleio> 
parce qu'il Ji'aimoit pas Fornari , & qu'il fiit 
bien ai(e de lui donner le chagriu de voir man^ 
quer cette enti«pri(c. LtKe «Ht publier uu ma- 
iiifefte , portant qu'il avoit fait brûler les trois 
Génois pour venger la mort . do Capitaine Jac- 
oues fon père, qui avoit M ëtrangl^ par otdre 
de Fornari. Toutes ct% clivifions ceUerent par 
le départ de ce General > qui ayant fini }e 
temps de ion Gouvernement, fut rapellé à Gè- 
nes. 

Pendant que le Sénat fongeoit à envoyer no 
nouveau General en Corle , Coda s'ctant troa- 
v(feit cnnver(acion avec quelques Sénateurs 9 leur 
it entendre que QeoTgj:^ Dotia licroii fort pro* 



I>E GENES. Liv, XI. 24 jr 

pte pour cet emploi. Cette proponcion fut ap- 
prouvée par tous les Direâeurs de la maifon^S^T* 
de iaint Georges : ils lui donuerenc le Com- 
mandement dès troupes 9 & voulurent que Co- 
fta raccompagnât en ce Tovage. Fornari qui 
n'étoic pas encore parti de 1 lile de Corfe , 9c 
qui j demeura encore un mois depuis l'arrime de 
Von luccedeur r en attendant une occafiop pouc 
s*embarquer > eut le chagrin d'7 voir Cofla ea 
grand crédit. Quelques jours avant l'arrivée de 
l)oria s Grégoire Grillo fut cmpoilbnné à la Bar 
Aie. 

Pendant que la guerre de Corfe continuolc 
ainfi. avec diÂerens iuccez ; J?an-Baptiile Lerca- 
ro , Doge de Gènes , ayant fini les deux années 
de fa Magiftrature , brigua pour être élii Pro<- 
curateur perpétuel;, mats cette grâce lui fut re fa* 
fée 9 parce qu*on le crut trop partiQn d*£{pa- 
gne. Ëdàenne Prefean « fils de Jean-Baptiftc 
Lercaro9.;S'étant imaginé que Lucas Spinola > d5 
Auguili» Pi^iclli Cen(eurs , sVtoicnt oppofez aux 
dcUcins de (on perc , réiolutde s*en venger. Il 
les Rt attaquer dans la- rue par une troupe Jç 
(celerats > qui tuèrent Pinelli d'un* coup de pi* 
ftolec , & bledercnc dàngereofemcnt Spinola% 
Un des alîafCns ayant été pris » accutâ Ediennc 
Prcjean Lercaro > qui foc mis incontinent ca 
prilon. avec ion père t neanmoiivs ce dernier ayanc 
été trouvé innocent ,. obtint iâ liber té^ mais (on 
fils fut condamné d mort & exécuté > quoi que 
D. Garcias de Tolède , Amiral de là flotte d'Efpa- 
gne , eût fortement (ollicité en (a faveur. Après 
cette petite digre(Eon il eit tems de venir à la guer- 
re de Cor(e. . 

Quelque temps avant Tarrivée de Doria » Clui^ 
Rophle deNegco alla avec les troupes qu'il corn* 
mandoitâ Aleria , où il demeura qtûnze jours": 
delà il k rendit à Campoloré r dont il fit fôrti- 
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r 



246 M r S-T O I. R E 

c^j^ fier la: tour avec qaatre Baftions > & y lai (Ta dcBX 
'* cens hommes pour empêcher la dcfccnrc dcf.j 
Turcs. D'un autre côte' Fornari réiolnt avant 
que de s'en retourner de faire mourir Antoine- 
de S. Florentin , qui avoit commande on Régi- 
ment de Corfes rebeHcs du vivant de S. Pierre i 
èç fuivoit encore le parti des rebelles. Un foldat. 
de la Compagnie de Coda ayant appris IcilcHein 
de Fornari , lui propoia d'envelopcr dans une piè- 
ce dVcarlatte t dont les Corfès (ont fort cutieuxi 
quatre piftolets à rouer , difpufcz d'une telle 
manière qu'ils tireroient quand on d^ployeroit . 
cette étoffe, & d'envoyer i S. Florentin ce fii- 
nèfle prefeut ; mais Fornari n'approuva pas cette. 
propofîrîon, de peur que les pim>lets ne portaflent 
fur'qaelqucaurrcOfficier. Ilarmamieui-fcfervir- 
à*\m Cavalier Mantoûan , de là- Compagnie de 
Mainfroy CocarcHo » qui promit de remjpoifoii- 
her. La chofe ayant été réfoluc , It Cavalier 
feignit de defener du camp des Gcnoiy, ^ de 
prendre parti avec S. Florentin. PtNIrôtertoflt^ 
roupçon a ce Colonel > il mena avec loi *un Lv*- 
quois, â qui il n'avoir fait aucune coiifidencede 
IbndefTein. Heur aufli la précaution avant qœde 
iè prefènter à S. Florentin de cacher dai?s les ruines 
d'une vieille Eglife c^u'on nommoit la Canouicshu 
la fiole qui coutenoit ce fatal breuvage. Il inra- 
pofa enfuite à ce Colonel pour le mieux faire 
donner dans le piège i d'enlever vingt-cinq chçr 
Vaux des ennemis qui étoient a rhcrbeaflcz pro- 
che de fon camp. Cocarello à qui Fornari n'ar 
voit rien appris de (V»n deflein , voyant qu'il lui . 
man^uoit deux Cavaliers dans fa Compagnie, 
fc douta qu'ils avoicnt dcfcrié , & pour les en . 
punir il écrivit à S. Florentin qu'il fc défiât d'eux 
parce qu'ils vouloient l'afîàffiner. Ce Colonel 
pour s'éclaircir fî cet avis avoir quelque fondc- 
iï)ci)t , liratrétcr ces deux transfuges, & com- 

tcwuda 
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inanda qu*^n les dépouillât en (à prelènce t pou^^ 
Toir s'ils n*aToicnc point (ùr eux de pidolecs de I5^7t 
poche -, mais ne leur en ayant pas troiivé , il de- 
meura perfuadë que cet aTcrti(fetncncn*éioic<)o'tii% 
Rrcifieexiu'Gapritaine , pour l'obliger defe défaire 
d^ëux, Se aiufî il ne nt aucune clifficolté de le^ 
fvrcndre â ion ferTÎce. Le Mantoiian pour ôccr 
tout (onpçon au Colonel , alla le lendemain avec 
dix de fes compassions faire une courfe julqu'aux 
fortes de la Baltie, &c ea ramena trois chevaux 
<]ti.*il avoir trouvez au fourrage , ce qu'il continua 
par trois fois'^vecle ménie Hàtcas^ La qufttn^me 
ay^nrfçu que Si Florentin devoir bienr- toi d<flo^ 
s(er , il allftchetcher la fioledepoifbir an liea oiî 
il Tavott cachée^ ôc s 'étant gHllé^dans la cuifine 
de ce Colonel' t il la ver» dans la marmite, 
fans que pcrfonne s'en apperçat : il demanda 
enfuite permi^n de retourner en coorîç , ft 
l'ayant obteniio il partit avccfevdiz compagnons^ 
Quand il fut en campagne il s'élioiigfia: in&nfi-r 
blement, es xbgagna. la. Bàftio. LesCorfnaftrés 
l'avioir attendu quel que^ temps > uelrvoyâncpai» 
revenir > reptircnt le chemin db. Camp. Ccpcn* 
êstDi le poilon avoir &it ion efkt. , S. Florentin * 
& tous ceux qui avoientdiné avec lui s'en trou- 
vèrent incommodez $. mais ils n'en moomrene 
pas», parce que le feu loi avoit ôté linc partie 
de fa force» Ls' Coloosl' Sàinformaf du Mani* 
-cbiian / & ayant fçu- qu'il n'étoit- piasi frvena 
avec les autres , il- ne douta plns^ que lé poifon 
n'eût été prcfparé de fa main.; maiib comme H 
avoir échapé à (à voigeanae , il déchargea tout 
£311 refleiKiment- fur le pauvre LuquxMS > qui ea 
ctoit innocent. Quelques joues après le Maiv- 
totian sVeint embarqué' lur une galéoe pouf re- 
tou mer à ton païs > y mourut: de nvalaidiai : 

Cependanr Dôria à)ftiiTrprirpo(ieHiao du Com> 
mandement de l'armée , xic aûemldérlo Confeii 
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^ àc guerre , pour y r^foudrc ce qu'il j tvoit I 

5^7. faire pendant la compare. Il divifa enfuice (e& 
croupes en trois corp»: le prcnaier fut compo* 
fi des milices de ]a> Baftie 9 6c des autres pla* 
ces <)ui aroienc ^icté le parti des rebelles : le 
iecoïki de celles de CapoCorCo: 8c il donna le 
commandement du troiïlerae ou écoieot cous les- 
Génois , à Chriltophlc de Negro. Il l'envoya 
▼ers OmelTa) fur Pavis qu'il avotc reçu que plu- 
sieurs rebelles s'^toicnt recirez dans un Château 
voifîn. Negro ^tanc arrivé devant cette place » 
détacha quelques Noirs pour Taller reconookrei. 
nais comme ils étoient du même parti que 
ceux qui gardoienc le Chlrean > ils. ne revin» 
rent point. Negro s'étant apperçu de Ijt. fitiict 
qu'il avoit faite , y renvoya des Rouges » qui 
chalïerenc les rebelles de ce pofte > & en firent 
mi grand carnage. Negro fie eofuire bâtir un 
Jorc (ur ont e'mtnence » entre la Caccia 8c Te* 
fto f 8c j laifla poar le garder cent cheraox 
avec deux cens mouCquecaires. Les xebdles cq 
ayant eu avis i vinrent (bnvcnc faire des courlet 
iuCques-fâ , mais la Gavalerie leur donna fi biea 
la chafle > qu'ils n'oferent plus y revenir. Âl*> 
phonfe fils de S. Pierre s'écoic mis aufii en cam« 
pagne avec quelques croupes , mais. Doria le ga- 
gna par le moyen d'un Capuciu-» qui conclut, 
avec lui un craicé aux condicionsruivantes. 

Qu'Alphonfe s'embarqueroit avec les Capi- 
taines François qui étoicnt en Corfe depuis le 
commencement de la guerre , fans, néanmoins 
qu'il fur réputé banni de l'Idc i qu'il y pourroit 
laiflèrun Intendant qui recevsoit fesxeveiius > 8i 
les lui feroit tenir. 

Après qu'Alphonfe fut parti > Doria ficalTem- 
bler tous les Officiers des CorCes rebelles > 8a 
en reçut le ferment de fidélité au nom de la 
mailbu de &• Georges. II. réconcilia aufii les 

NoirSb 
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Noirs avec les Rouges , & fit ccfTcr tontes les 
partialitez. Il fit cnfuite conffruire un Fort â 
Alcria i ou il mit en garnifon une Compagnie 
de Chevaox légers , avec cinquante fufclicrsv 
pouf empêcher les incurfions des Turcs. Il H- 
ceotia les troupes inutiles ^ & ayant didribu^ 
lès autres dans lès places 9 il s*cn retourna â 
Gènes lut la fin de Tannée 15-^8. lainaotrifle de I56«< 
Cor(e paifible. 

Cette Ifle ne fut pas la fèuIè ttoublè'c par 
des guerres civiles. Dans le même temps ks 
Jiabitans de Final fe foulcyercnt contre Alphon- 
fe , Marquis de Catreto» & rafliegcrcnt dans 
fbn CHâieau. L*£mpereuc voulut prendre con- 
noinance de ce diHèrend « priéteudanc que ce fief 
relevoitde l'Empire, &irprononça cU faveur dâ 
Marquis, mais lès rebelles' ne voulurent pas ac* 
quiefcer â Ton )Egenient. Le Roi Catholique»- 
fous prétexte de le vouloir faire exécuter , y en- 
voyai la prière de Ferdinand , D. Gabriclde lài 
Cueva , Duc d*Albuquerque » avec quatoizr 
mille hommes de pied > en partie Allèmaus, en^ 
partie Efpagnols , & ce qu'il pût tirer de Caya*' 
lérie du Duché de Milan. Le Duc après avoir 
tenu c|uelque temps cette place a/Iicgèe , & Tâ- 
Yoir battue pendant plufieurs jpurs avec Ton artiU 
lèrie » obligea les babitans defe^ rendre i compofi» 
tion. 

Dans le même-temps lè Marquis de Biragor». 
€ouverneur du Marquifat de Saluées pour Chat- 
es IX. Roi de France, elîaya de furprendre Sa- 
vone par intelligence , mais là confpi ration ayant 
été dc'couverte par dès lettres dû Marquis , a- 
dfeflantcsàOdàvieD de Ferrarc, qui furent in- 
terceptées > les Auteurs' furent jaunis dudèrniec: 
iiipplice. 

Au commencement de Tannée 1570. le r)"ï^ rrrr 
d'Albuqucrquc fit levé rcjuaptitè-dc troupes, fous ^' * 
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1570. /prétexte 4c les envoyer contre les Armateurs / 
d'Afrique , ce qoi donna de Tombrage i tous : 
Tes Princes voifins , qui ne (çavnient à quoi el- 
les croient deftinc'es. Mais dés que D. Jean, 
d'autriche fut arrive' à Gènes i on connut bien- 
îot qu'elle étoit Timention du Roi Catholiaue. 
Bernard de la Cucva , neveu du Duc d'Aloa- 
qucrque , s'approcha de Final avec cinq mille 
Italiens i commandez par Sigifmond de Gon- 
zague, quinze cens fentartîns Elpagnols, & coû- 
te la Cavalerie du Duché de Milan. Jean Al- 
bert de Carreto , que le Marquis avoir établi . 
pour^ Gouverneur de cette place , depuis que le 
• Dbc d'Àlbuquerque la hii avoit rendue , reçut 
4'abqrd la Cueva dans la Ville comme ami; 
mais .voyant qu'il vouloir y meure gat nifon > ille 
rctir^dans le Château , doiitil fit fêrroerles por- 
tes,, de'cfarant qu'il le de' fend roi t jufqu'à 4,'eicré- . 
* miré. Le Marquis de Carreto qui écoit depuis 
long-temps à la Cour de l'Empereur, où iifo- . 
licitoicrinvcfliture du Marquifat de Final , ayant 
appris les hoftilitez commifes par la Cueva , s'en , 
plaignit à fa MajéQé Impériale. Elle envoya 
dés Ambafladeurs au Roi Catholique > & à la 
Cucva , pour les faire dcfîi^er de cette enrrepri- . 
le. La Cueva ayant été averti du déparc des 
AmbalTadeurs , rcibrut de prendre le Châteaa 
avant leur at rivée : il le fît battre avec trois ca* 
jDons , & prefla teilcmcnt les ailiegez , qui n'é- 
toient que cent en tout , qu'un de l'eur^ princi- 
paux Officiers ayant été dangereufement ble!?éi 
^3c la brèche- fe trouvant raifonnable , ils furent 
contraints de capituler > & de ie rendre» àcon- 
dicicn qu'ils fdrtiioient avec armes &: bagages: 
que le Marquis jouiroit du revenu de la Ville» 
& en confèrveroit la Souvcraineré. La gami- 
ihn craiit fbrtic fuivant la. capitulation , làCuc- 
7a Ht encrer dans la place trois cens bomme^ 
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dVlite. Q^Dclques jours optes les AmbafTidcurs îyjcT 
4éïT.m[vtettt ■rri?crent ; ' nûti lÀ Ctic»' I«u 
d&lata Cfu'ilï ^coicDc icnus noptarili 9:<|a% 
<ibjoieiit s'vltefler ta Roi d^Elpa^Dc > qui ne ' 
manquetoit pas de tioauei fatuUftioo à leui - 
SUÛvx. 



li» du Livre onvf'nt 




tfi 




s O M M A ï R E 

DU. 

BOUZirME LIVRB 

ANdré Doria donne uni nouveBe frrme an* 
Gouvernement il U t^efiMîfte, Afri^ 
fa mort Us nouveaux Nûhîes fe piaf ff^f^ 
qu^on ne les admet plus aux charges, jean» 
netin Lomellfr^ nouveau Dof^ê*'^ perfttute Se^ 
narega. Rottale donne» occafion-à une querel' 
Je entre les anciens (sr les nouveat^x Nohlès^ Le 
Hpf d*Efpagne envoyé à Genêt Idiaejues^^ pour 
les accommoder. Les nêuxfmix Nohles fe '*• 
guent avec tes^ Populkir es. ^'itj^' forme uni now^ 

veïïe faBhn. Les nouveaux Nobles refuféntl*^' 
h'tragedu Pape & dis B^id'EfpagM. Lepeu* 
pie otUge le Sénat à confentir qu^àn affôcte cin^' 
cens de leur corps à là NMeffe. Idia^ue^- fait: 
re foudre les anciens Nobles i s* affurer des pajfa* 
ges pour aller à Gènes. Le Sénat envoyé Sena- 
reita à I{pme , pour prier le Pape de procurer là* 
p^atx à la I^tpMitfuey tf fa Sainteté nitwyeu^ 
Légat à Gènes. Différent pour VéUBlondes now 
veaux Magifirats. Les anciens NMès lèvent 
des troupes. Les deux parfis envoyent des Dé* 
fHte:( à FEmpereur. Philippe 1 L donne dis 
trou/ei, aux mciens Nobles. L'Empereur en- 
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An s le commencement de cette 
fecotide partie nous ii'arons np- 
joitrf que les guemt étrangern> 
•fan» parler iu Goure nie ment de 
l'Eiatt œaiscommeil cd impof- 

fibfede le bien entendre , & de 

coniioître Ict (iiffere|ids des maifont anciennes 

d'a*ec les nouielles 1 (]t)i durent depuis l'année 

5, I i 70. (ans cnrtet dans le diïiail des divers chiii- 

f encens «rrivcï à l'Etat politique ; je reprend rai 
hiftoircde plus taut. Je commeoceray par les 
Keglemens ijuefit faite AndiiDoria , loriqn'en 
changeant de patii il obligea auflî Ta pairie d'en. 1 
cbjnget. Il la mit iôus la pioteâiou de i'£m- 
' ". ^teur ■ 
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•f*<|r€ur Charles-Qiint , à condition que lui & les £ çfè 
fiMTceffcurs , tant à l'Empire qu'à la Cotironne 
<l*£(pâgne > maincicndroienc la République dt 
Gencs dans une entière J^crré : Qpt ce Prince 
hri fcroit rendre toutoUÎcs places qui ^coient 
demeurées au pouvoir. tics étrangers > & princi^ 
paiement Savonc : C^*ii n'exigcroit rien di:s Gé- 
nois en forme de. tribut , (e* contenrant de ce 
qu'fis lui donncroient gratuitemcnr. Qu'il or- 
donneroit à tous les Olïiciers de (es- troupes en . 
Italie de prendre les armes pour leur defenfeà 
la première requifîtion ; Bc enfin qu'il feroit per- 
mis aux Marchands de cette Nation de trafiquer 
dans tous les Er^ts dé TEmpercur » de memt 
que les (ujcts de S. M. I. fâos aucune diftin-» 
dlion. 

Aprc'sqiae Doria eut pris cts précautions pour 
îc débets,, il fît remettre le Gouvernement de 
h Republique entre les mains de douze R^for« 
fnateurs > tirez en nombre éii^at des maifons an- 
ciennes & nouvelles. Ces Réformateurs firent 
plulîeurs R<fglemenSr fc reler van rie pouvoir d*en . 
ajouter de nouveaux,, fuivant qu'ils le jugeroieni 
à propos. Ils établirent entr' au nés chioic« qu'on 
fupprimeroitious' les noms qui pourroient renoa- 
vcller les anciennes divifions: Qu'on ne parle- 
roir plus de Guelphes ni de Gibelins > de Noir^ . 
ni de Blonds ou de Rouges , &* que les Nobles 
Zc les Populaires fcroient admis indifféremment 
aux charges > pourvu qu'ils eufibnt les qualitez 
requifes pour le bien acquitter de leurs emplois. 
Ils ordonnèrent auffi qu'on éliroit un Doge atc0 . 
huit Gouverneurs , mais qu'ils ne pàurroienc 
r<f foudre aucune alïaire importante le même 
jour qu'elle auroit été prqpofée , & qu'ils fc- 
roient obligez d'en remettre la décifîon au len» 
demain ; Que le Doge , le Gouverneur & leii , 
trocuratçurs pourroiciit changer ôc reformeriez 
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- ^^^ cienaes Ordonnances , & en faire de noavelfcs^ 
^^^* (ans augmenter pour cela l'aucorictf qu'on leut 
auroic donnée en les- metcanr en charge. Ils» 
ftaruerenc encore que pour entretenir une parlai-^ 
te union entre cous les (ujets de la République»^ 
on pourrott tous les premiers fours dé Tan ag' 
^rcger à Tàncienne Nobleffe éâx Citadins , fepc 
de Ta Ville, & trois de la campagne: Que ler 
fèpc de la Ville fcroienc choins par les Xjouverr 
oeurs qui ^croient tc<ius«dc faire enqtielle de leurs^ 
Tie & moouFS «-^ 60. vérifier s*ils étoienc nez eu- 
légitime mariagr; a la charge auftî .que ces uoa* 
▼eaux Nobles-,- depuis Tàggregation » ne pour^ 
roicuc plus faire^ aucun commerce. A l'égard' 
de ctux de la campagne ». rdleétionen hit re*! 
mife au GouYcrncur > mais avec cette condU 
ûon » qu'ils fèroient obligez de la- faire approu- 
* Ter au Doge. 11 fut enfin arrêté que pour fer-^ 
rer davantage les nceu.-is de Tamitié entre tous let. 
Nobles , oH incorporeroit toutes les maifons de 
la nouvelle Nobleile dans lesvingt-huic ancien^ 
Des , permettant â ces nouveaux aggresez d'ajou- 
ter à leur noms ordinaires celui de Ta ^^ famille 
ancienne dans laquelle ils fèroient entrez 9 de. 
qi^'ainH on Ics.appelleroit tous indifféremment 
Nobles fans didinélion. On ajouta auffi aa 
nombre des Pacrices » (on nomme, ainfî ceux, 
qui ont droit d'entrer au Sénat ) cent quarante. 
Nobles des maifonj nouvelles» & quatorze des 
anciennes. Suivant cet ordre les Marocelli & 
les Pauzani furent aggrcgcz aux Marini ^ les 
Ceba aux Grimaldl , & ainfî des autres^ Oiv 
compta au nombre de ces vingt-huit familles» 
1rs Jufliniani , les SauJi., les Franchi , les Pro- 
montori & les Fornari^ quoi qu'auparavant. ilst 
fuflent réputez du corps des Populaires » loif- 

2u'oR n'admcctoit que des Citadins aux charges» 
lubcrc de Lazaxi fut le prcinicr Doge élu pat 

les 
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les Ri! armateurs. C'etoit un homme it'ungrand ——- 

mctiic, tjuoi que d'une fimillc prjpulaitc. Les " 
Gouverneurs & les ProcHtïieurs forfiit lirei en 
mfmc-tcmt'î , moitié de* maifons anciennes, 
Se. moitid ies iioHïcUes. A l'égard des Grtu- 
Terncnrs on en prît deu« de l'ordre des Citadiii«i 
& deui de «lui des Aitilàns, te même ayant 
^lé pratiqua à l'i'ojid des Proeurareuts , fui'aut 
i'ancien ufigc ^ubli long lempi avant U ctifor- 
mit. Les Génois pour reccmnoltre les obIi;;i- 
lions qu'ils avoiciit à André Doria , rcdoifireiit 
les cinq charges de Syndic ou de Cenleurs en 
une l'eulequ'ilsliii conférèrent, éc au lieu <;u'el. 
ks ii'tmicm qn'aiinuelles, ils HtentccUc-là pet- 
pctuclle cil fa perfonne , avec eicmption fioor 
lui & fa poftetin! de routes fotiesrf'impolïtionj 
Si de gabelles. L'Empereur de (on côté l'ho- 
nora de l'Ordre de la Toilon , & lui donna 1* 
Principauté de Melfc. Depuis ccr heureDichan- 
getnenr chacun eut une cnriere liberté dans In 
fiiffrages , étant permis de les donner fans con- 
naicite, de bouche > du par bulctin au choixde 
l'opinant. Les Réformateurs avoient néanmoins 
lecommaiiilé (iir tout qu'on oblêrvâr l'égalité 
dans la dillnbution des charges, afin que per- 
(ônne n'eût lujet de le plaindre. Ilsdonnerciit 
inftne la Eaciilté au Sénat de reformer l'Ele- 
Aioii eo cas d'iné^^alité. Cependant comme il 
n'y a point de loi» lî bien éiablies qui.nefe re- 
lâchent dans la fuite, les anciens Nobles com- 
mencèrent de iDuimurer , prétendant tju'on 
mcctott dans le nombre des Magifttats plus de 
Citadins Si d'ArtiCans, que de ceux de leur or- 
dre . & qu'on ne gatdoit pas l'éi^alité dans l'é- 
ledion du Dose , quoi qu'elle dijc ître teli- 
giculcracnt oblervi'B. Ils foùtcnoient ouc cec 
abus ptocedoit de ee que dans le eranii Con- 
Icil I compufé de quatre cens Nobles ■ il j'en 



ïfS H^ 1. S t: o rrR 

1 570. croovoic a peioe le tiers d'anciens % S 
les nouTeaux ^tanc en plus grand noir 
cntroicnc plus fouvenc. Ilsdifoiem que ce 
lire aigriilbic les famillts les unes contre 
êL cauinit même la difcorde avec ceux 
me nom. Qu'encore qu'à r(fle(li):ion 
Jr 6cs GouTerneurs le premier jour les 
fodent tirez de tous les ordres , neani 
mêmes Eleébeurs dans le choix des ! 
neTuivoiait que kur inclination , fans 
IVgalit^ rcquile , & qu*aiu(i la balanc 
toùfcars du côt^ leplus fort.^ Ils i 
cyo'encoreque le nombre des Nobles ei 
du temps de Trivulcc » la pefte TaTc 
nemeuc diminua ) & qtt*ain(î les noi 
Toieuc lin grand avantage fur les anciei 
Àoit même entré plufienrs familles du 
contre Tordre prefait par les ioix : qi 
iaiice des ooovtaux ctoiiloit inceflam: 
taggreg^ipoD des'dix Eimilles qu'on in 
tous les premiers jaurs de Tan : auec 
en entrainoit un autre beaucoup plusû 
parce qt»r les nouveaux Nobles étant s 
£ijre paflèr tout ce qu'ils vouloient à 
hié des voix > (è foucioient fort peu < 
dre le Règlement qui leur interdiloit le 
ce, &. même qu'ils* exerçoicnt plofî* 
Mécaniques ■> ce qui ravalloit* la digniti 
caradbere. 

- Il ne faut pas s'étonner f\ la Repu! 
Gencs a été (u)ettc à de li fréquentes ré\ 
depuis que le peuple qui n'eCl né. < 
ebéïr a eu part au* Gouvernement > & 
commander. L'expérience nous a fai 
tous les Etats dont le Gouvernement : 
mocTatiqoc ont été fujcts à mille cha 
& que les peuples qui ont voulu s'élcv 
iu9 de lai NoUelTe .». (ont devenus Ic! 
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its autres Nations. Sans remonter jufqu'aux j.-©^ 
Athéniens & aux Lac<fclemoniens, qui après avoir 
ctë fournis a la pui (Tance des Romains i ont enfin 
paflé fous le joug des Turcs » qui les traitténc 

Î>lûcôc comme des betes que comme dés hemmcsj 
es Républiques de Pife> de Sienne» éc deMilant 
autrefois Ci floriilanres « ont enfin perdu leur li- 
berté , ôc. ne font plus que des Provinces du grand 
Duc ou du Roi d'Efpagnc. 

Cependant il n*y a point eu de République fu-« 
jette à de n frcquemes conjurarions que celle de 
Gènes t (ans parler de celle du Comte de Lava^ 
gtie , qui a fait plus de. bruit qu'aucune autre , 
& dont j*ay décrit les particularitez dans le on- 
zième Livre. Valf cer<a Centurioné eflaya de fe 
rendre maître de Genos en 15:1^. pendant que- 
i* Empereur faifbit la guerre en Provence. Cai- 
nin de Gonzflgue feignant d'aller à- la Mirando* 
le, penfàpeu de temps après (arprendre la Ville» 
par intelligence avec quelques Citadins ,- mais il. 
fît vi]goureu(èm<n)t réponde i^r AogaâinSfiBo^, 
)a> Comte de Tftfîirolle) qui commindoit Pln^ 
fanteric , & par Antoine C)oria,que S. M. T. envo/ft 
au (ècoursdes Génois avec (à flotte. Pierre Scroz- 
zi fit la même tentative de concert avec le Comte 
deLavagne-, mais cpmme les galères d*£fpagne 
éitoient alors dans le porc> cette entreprife n'eût 
aucun effet. 

£n IH5* Jean-Baptifte Fprnari fut élâ Doge 
par cabale., & quoi que. d:*uu mérite diftinguéf 
on ne laifla pas de le mettre «n priCon lorfqu'iî 
fat hors de charge, (lir quelques (oupçons qu'on 
tue qu'il avoir intelligence avec les François.. On 
lui fit (on procez , parce qu'il y avoir contre lui de 
violents indices ^ mais la preuve n'étant pas fur*- 
lîfanie pour le convaincre y on n'oft Iccondamnet 
à la mon ^ Se on fe contenta de le reléguer en Tlan- 
dre ) od il finit (es jours«^ 
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1.5^0. ^" ÏS47. aptes la niort tragique du Corn» 
de Lavas;ae > le Seuac envoya Âuguftin SpinoU 
avec quelques troupes « pour fe uifir des pla- 
ces fortes que leooieiir Us Sielques , St- prioci- 
palement de Montobio. Cela ie fit dans 1» 
craiiue que 1* Empereur n*y fk marcher (on ar- 
mée, & ne s'en emparât, pour opprimer la H* 
iKrte des Génois , fous prétexte de la défendre ou 
de Its venger. 

Peu de temps après on dccouvrk une antr.e 
eoiijuracion , faite par JuleSr Cibo » Marquis de 
MafTe 9 qur avoir époufé une nièce du Prince 
Doria. Ce Marquis avoit reTolu avec quelques 
Citadins & les ezikz de la maifon de Fiefqucs-» 
de (c rendre maître du Palais Ducal 9 & de faire 
main balle fur le Doge »- auHi'bien oue fur les 
Gouverneurs t (ànsmême épargner lé Prince Do* 
ria foo onde. La confpiration ayant été décou- 
irerte , le Sénat trouva moyen de faire arrêter Cibo 
â Pontremole > fuivaut les ordres qui en furent 
donnez par le Gouverneur du Milanois. Ce malf 
heureux ^t enfuite conduit à Milan > ou il eut 
la tête tranchée pr le confmandemcnt- de S% 
M. L Plufieurs ae Tes- complices furentaulTi dé* 
capitez à Gènes 9 & quelques autres exilez. 

Ces différentes entrepriies obligèrent ceux qui 
defîroicnt le repos de leur patrie de longer à en prd<^ 
venir les fuites: D. Ferdinand de Gouz^gne , Lieor 
tenant General de Tarmée Impériale en Italie & 
Gouverneur de Milan , en fîtgrand^bruit 1 & écri* 
vit pluficurs lettres au Sénat pour le potter à y re- 
médier promptemenr. L*£mpereur lui même tint 
plusieurs Confeils à cette occaiion \ mais Doria qui 
connoifToit que ce grand emprfiHement venoit plu- 
tôt du dcifèin que ce Prince avoit d*cntseprendro 
iur la liberté de la République > que d'une bonne 
volonté pour la défendre , rcfufa toutes fes of- 
frr^ ) 6l xompu Ces m^Cuies. l*£mpcreurnc ic 
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scbuca pas , & Hrpluficurs leiimives pouroblif;ft — ■ ■ 
les Gcnois à loufFnc qu'il Ht bàrlr u»c Ciudcllc > l?»* 
auptéi de leur Ville , où il mcciiott garaibn > 
lotis prcECitcd'cmpfchcr que les faflicni ii'alti- 
ladrni les éEtaiif;crt en leur pays , & ne iroH- 
blaflèiii le repos de l'Italie: il curoya pour cet effet 
à Genêt le Ducd'Alberc, & IcCardiiialdcGtaii- 
ville , avccoriltc de prendre l'avis cJeDoiia, làni 
lequel il ii'o(<>i[ rien ciutcprcndre , connoiflanc 
le crédit qu'il avoii dans U République- Dorift 
.|>refl(! pat 1« Mtuiltics de l'Empetcur en tît li 
firopolitianàqucl(]iifS'Ci<adiLis, qui y trouvèrent 
d'aboid une utilité a^patenre; mais ayantenfuî- 
le-eiamiuécciccafhiireavccplusde loîfit , ilt de- 
meureieut convaincus que Ci reite Citadelle lent 
Jonrioit moyen de fc earanrir des xn^teprifes de 
iCes efpiiis faâicui , elle leur iinpolctoii une fei- 
ucudcdolit il leur fet oit toit difhcilc de s'atfiari- 
chir. Dotia entra dans k niftnc leiitimcnt , le 
.^laDt bien refolu de ne foutint point d'innova- 
tion qui pût daniici atteinte à la libettd de Ton 
païs ) iliitddpccliet patlcSciiat i l'Empeteui eu 
Allema^Ci Adam Centurion^) fie depuitFran- 
fois Grimaldi , pour lui leprefcntet mjc faiii 
Citadelle on vicndrctt bien i bout de faite ob- 
fetïtr les iages Rcf^knieii» qui avoicnt éttffaitt 

tit les RéFormatcuts , & que la Compagnie de 
anfciuencis <!toit futHOmtc pour s'oppolct à 
tous les attentais dcscfpiiti brouillons. L'£m- 
percDT vDTauc Doiia inébranlable , témoigna è- 
tri' pei^uaM des railonides AmbalTadeuts , & ne 
longea plus à [a Citadelle. Apr^s que Centuria- 
nif Se Griaialdi furent de retour a Gencs, on élut 
ItuicdeE principaux Citadins pour conférer avec 
Dotia, lut les moyens lie pourvoir à UliJraé pu- 
blique , & eu faire eufuite le lapport au Sciiit. 
Quelques jouis aprifi onaugnicniste nombre dci 
Comnillaiics jufqu'à doBic , iùa c^ac i;cuc).fvv 
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iKfo, fût mieux difctit^c; & on tira ces quatre no uveaiJ* 
' ' moitié du corps «Iw Procurateurs , & moitié de 
celoy des Gouverneurs. Après plufieurs confé- 
rences 9 le D<^e 'y les Procurateurs , les Gouver- 
neurs, les huit Réformateurs^ .le Prince Dcrria 
Itrent une Loy qu^ les (edicieuz nommerau le 
Gariber» & elle fiit publiée en 1^4^. tlk pdr- 
coit qu'au lieu que tous ceux du Conieij àc% 
quatre cens étoient tirez au fort > & que les vingt, 
huit Ëled^curs du Doge & des Gouverneurs "té- 
taient nommez par les cinq qui avoient été tirez 
au fort , & qu'enfaite cette nomination éroit 
confirmée paroles fùf^rages du Confeil des qua- 
tre eetis du grand Con(cîl , on en tireroit à l'a- 
▼cniMrois ctiisau (orc , & qn*on éliroii les cent au* 
très par fuftragcs. Que de ce grand corps ori en 
tireroit cent par bulctins , "^dont ieroitcompofé le 
petit Conieil , pour régler les affaires important 
tes & hs pluspre0écs, x&ainfi des cent adjontez 
au grand Confèil par (ufFragcs , & des cent du pe^ 
tit Confèil , on feroit deux Collèges , «n y ajou* 
tanthuk Dire^urs delamaifondeS. Georges f 
cinq Syndics ,• & (èpt tirez âes'Magiflrats extra*» 
ordinaires , -ce qui feroi t. cncbrcle nombre de vingt 
Sénateurs. Il étoit auffi ordonné par la mém^ 
l.oi que le petit Confeil qui dcvoit être élu tous les 
aus de la manière dont on tient de 1- expliquer , 
nômroeroit les . vingt-huit oui deVoient élire lé 
Doge & les GouTcmeurs , à la diâi^ néanmoins 
qu'ils ne (erëient pas perpétuels % mais que chacun 
y viendroit à fon totfr. Cet ordre fîit approuvé 
de tout le monde, & dura depuis Tannée 15 47 i 
jufquà 1575. Voilà ce qu'il étoitnecefTairc cTex- 
pliquer pour comprendre l'origine delà guerre d^ 
vile qu'on va décrire. 

'Après la 'mort du Prince! Doria les nouveaut 
NoWcs fc plaignirent de ce qu'on les avoir aggre- 
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fias admis ausf thârgcs ) & que les vicui empor- ^ 57^* 
toient coùjours ravani^^c. Les anciens (buFiriretic 
ce continuel niuimu<^c ne.': iioiivea.ii i.i:i<:eii faire 
fèmblanr 9 p^rcf o*.'i]s c'toien: toi'ioiir.. rtcc\iitSt 
aux aftairtrs politiques t & a:l[euis i]i:'il:: .le-vour 
ioicfic pas fe COU'. rr.ci lie comte un noir'prv inccin** 
parablcment plus gran.l cjuele Iciulis 'jnt !:Kioiciic 
atouce heure ks aggregez dire en leur ^-refcnce 
•qu'ils Croient bien Us de cccie union«& qu'ils iou.- 
faaxcoicnt extremenieot que les choies recouriiaG- 
lent caleur ptemicr état -, qu'il leur écoic bien fâ* 
chcuz de voir leurs véritables noms éteints s qu*îi 
-cn-4^toit comme des Rivières qui voutie pcrdcc 
dans la mer » en y mJlant leurs eaux . Se que les é- 
ctangcrs profitoienc de la gloire qu*ils acoueroieac 
aux dépens de leut/ang, puis qu'elle ic répanr 
doit également fur leur véritable famille » & fur 
celle à laquelle ilsétoientaggregez. £n 1 5 55. les 
irieuz obtmrentda Senac un Décret > par lequel il 
^t deffcnduâ tous Notaires fous* de rigoureufes 
peines > d'employer dans les Âdes qu'ils paflc- 
joicBC^l'eautres noms que ceux des familles o)à 
^s nouveaux Nobles étoient cutrez. Ce mêtat 
i)ccr«t portoir encore que les aggregez ne poui^ 
; roicoc s'allier par mariage avec les nmilles de Ul 
•nouvelle Noblellè 9 ce qui leur iembla fort dur^ 
Les nouveaux Nobles ne pouvant plus (oufirir cetr 
te rigacur , commencèrent de s'ailembler eu 
<z 570. apr^s la guerre de Corfe dans la maifou de 
-lacqiies Baiîa Dona qui ^coit fort déchaîué contre 
rleGQDVcruefliciit prefent. Q^oi que le Senatcuc 
Jétd pitioement informe', de CCS aUemU^es (c^ 
cicuieSf & de la libené avec laquelle ony avo^c 
jparlifi.bicn loin de punir ceux quia voieut man- 
qué de refpcâ pour cet augude corps ^, il neleurep 
fie pas.m^me une réprimander 
Sur la fin derannéeluivanteleannetinLomC-iS?^* 
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1571. giftfat femantlei yeux i tob$ Ici abus qof 8^ 
voicMcécrc reformer , s*atcbclia a ptrfccuccr' M%iH 
tWeu Scnarcga , grand Gkancclicr a^ûteitiîer'SP- 
«leuire de laRcpubliqtié, tiomrtiemufti^èpiflil 
•naiflaiice, par Con^loqaetice, & par (obérât- 
tion » fur qui le Sénat fc repofoit du (bin des àftsaft- 
res les pkis importantes , avec une confiancMi qu'il 
«'a voit jamais eue pour aticun autre des non veaux 
Nobles. Quoique le Doge fi'agkcomcreSètiatdi^ 
i]tfe par ialonfie , il avoir (ç& coiivrrrkf fnJaiNiiKii 
iiirencionsdavoilede lajuftice: i\ noiMk ttiàvMn 
qaeSenaregafîgnàtfcul les lettres qa*on frivole 
aa nom de la République aux Princes étrangers 
fur des matières importantes 9 & il voulcrt qu'el- 
les fedent contre- (ignées par lui & par deax Scna* 
teurs. Le Doge auroit mérité des louanges s*fl 
avoit pris cette précaution plûtôtpour l'intetét ptr* 
•blic t que par le confeil des ennemis de Scnarega; 
jLa dureté avec laquelle cet ordre fat exécuté fit «^ 
fezconnoitre le motif par lequel il écoit polMé; 
Comme Tanimofité augmentoit tous les fours en* 
treces deux Magiftrats , on crut avec quelque ap« 
carence tjue Senarega avoit fu(ciré les noaTcanx 
Islobles contre les Anciens, & qu'il a^oic eu IV 
drefTc deleur&ifc obtenir la moitié des charges 
de la Republique. On jugea aaffi que c*éioie pkr 
ion miniftéte ,* on du moins fur les mémoires 
■qu'on avoir dreflé le Règlement , portant que les 

Î principales di^nitez feroient diftriboées partie an 
ÔTt , & partie par les fumages : qeoi qu'en cffiec 
il fut avantageux au public » & que ce hic \t plus 
leur moyen pour éteindre les diliindlions qui é* 
toienc entre les mailons anciennes 6e nonvelles.' 
Comme pçrlbniie ne pouvoir donter de l'atilicé de 
cette Lot., iloe fut oas difficile à Senarega qui é* 
toit par&ùcemenc iuftruic des coutumes du païs, 
A donc rèloqoence perfuadoit aifément » de la 
.&irc:ua(I'cr> &4*<is ûi«L«à^^\K. v^viuç pour 
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fHfiageffà lar^folte lescfprics qui n'y Croient dé - ...^ 
l^^aettopiiCfoin, Od (è confirma encore da- ^ 
VSBca|ge daof ce Cèncimenc , lors qa'on vit â la dcr- 
mére aflcmblée les nooteaax Nobles sVchaufïîec 
cxcrémement contre les vieux , & en venir à de 
&chcu(ës eztr(f mirez , undts que d*un autre côté 
1a populace (c mutinoit. ^ 

En I 5 7 i. il arriva en Efpaeoe un accident qui 1 571. 
Be contribua pas peu â aigrirles deux partis Tun 
•oBcre rtntre. Balcazard Rotuld > aggregéàla 
fîmillc des Palavicins , ayant été arrértf pour déb- 
ut 9 demanda (on élargiflèment , fur le fonde- 
xacot que par les. loix de ce Royaume les Nobles ne 
peuvent jtre emprifonnez pour caufes civiles ; 
Biais comme on auroit pu révoquer (a noblefTe en 
doote » il obtint du Sénat de Gènes un Certificat 9 
portant > que François Rottalé , père de Baltazard » 
•Toit toûfours vécu noblement , & qo*il avoit été 
flggregé dans la hmille des Palavicins. Rottalé 
Vfàk pour créanciers quelques anciens Nobles, 
qot par leur intereft particulier firent ajouter â ce 
Certificat que François Rottalé n'étoit entré dans 
cette finnille qu'en 152t. Les parens de Rottalé 
k plaignirent extrêmement de cette claufe , & fi- 
rent de cette affaire particulière, celle de tous les 
DWivcaux Nobles qui £e trouvoient interefTez dans 
cette diftinâion. Cette conteftatiou fut portée 
au Scoat » & y fut agitée avec beaucoup de chaleur» 
uns q4i*ou v pût prendre aucune réfelution. Les 
aocieiisNoDles firent dans le même temps une au- 
tre eotreprife i qui augmenta extrêmement Tai- 
grcttc des nouveaux. Les Réformateurs de l'an- 
aée 1518. avoient ordonné que les revenus de la 
maiCon de faint Georges feroient appliquez à doter 
les filles de Tanciennc Noble/le 9 ft a pourvoir aux 
antres ueceffitez des vieux, fans que les aegrcgez 
y pu fTent avoir aucune part. Quelques nmillcs 
ancienne^ pour jouïr de ce privilège > bittix ^^\t^ 
Tome II. lÀ Vv:- 
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''57*' l'arbre de leur généalogie i &yplacctent les-af;- 
grcgez comme ieparez de la (orrche , afin^-cB- 
loient-ils , de neprè'judicicrpâs à IcutS defcendaUt. 
Les Lon:cliiis etirt*aotres qui avoknt vk g;râ«4$ 
biens , s*y attacVïcrentavcc un fcrupult forieiké^i 
& firent cnregiîlrer leur généalogie dans les archi- 
ves publiques , par un Décret du^Scnat 9 fi)algr<^ 
roppo(îrion de leurs a^gregez. Un plaiCanc dit un 
jour au fujet de cet arbre genealojçiqtie i *^oc (vît 
Sénat ne le faifoit arracher» il ptoduiitoic aii^j^Dtt 
on Fruit fort amer. ^ . '' -. 

Comme dans les matières d'Etat les moindres 
choies font deconfequence 9 & peuvent avoir des 
fuites fàcheulès > (i elles ne font préfeiKi<fs par 
ceux qui font prépofez au GouveriKmeuc ; l'anai' 
ic des Lomelins nt un (î grand bruir dans le SèiMC » 
que les anciens Nobles en vinrent aux groflës-pa« 
tôles avec !csni)uvcaux. Ceux qui n*avoieiic pour 
but que le repos de leur patrie proporerent-de^choi- 
fir un certain nombre de Nobles d'une fagcile& 
♦l'une probité (î connue , qi'*ils ne pufî'cntétrc fiil- 
pedsàl'unni à l'autre des deux partis, & de leur 
commettre le foin de terminer ce différend > & de 
reformer de nouveau les Reglemens & les Ordon- 
nances qu'on avoit dcja faites. Les noureaux No- 
bles refuferent cet expédient , difantque Ci on fK>m- 
xnoit des arbitres en nombre ^gat de l'ancienne 6c 
de la nouvelle Noblefle > les aggregez feroient tou- 
jours condamnez & n'auroicut aucune jufbice-, mê- 
me ils accutereut les rienx d'avoir apeil^ les Efpa- 
gnols à leur fecours , parce qu'il étoit arrivé à Sa- 
.vone quelques galères d'Efpagne. Quoiqu'elles 
yeuHeut tait peu de fèjour, 3c eufTent pafl<f aux 
Etats que le Roi Cacholique poOedoie en IrsJlici 
les nouveaux Nob! es en prirent tellement i'allar- 
me, & (fclatcrent avec rant de bruit t qu'ils décla- 
rèrent en plein Sénat , que Ci on ne remcdioic 
pcomptemcut au malheur donc ils dtoient mena- 
cez» 
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çipi^,..il^cbercheroienc eux- mêmes les moyens les 1571. 
iilu^pi;9mpcs& les plus cfEcaces pour s*en garen- 
cil. Néanmoins quelques jours après, lesefpriu 
«Idiucerdfez counurcisc quec'^toit un artifice de 
ceux qui Touloieot mettre la dirlGon dans Tordre 
it laNobielFe. Jean Andrd Ooria qui ^coic alors 
co Sicile, ayant appris IcSconccflacions quiarri- 
voicoc^àÇenescoutcslcs foisqu*il falloir dire de 
Booveauz Magiftracs , s'y rendit en diligence » 
«J^ecanc.^pgifcr ces delordres par Ton credic » 
xnais tous îes {oins furent inutiles. Quelque temps 
#pr^s on élut pour Doge aprds plusieurs brigues 
Jacques Grimaldi de Durazzo , agréable à tout le 
laoudc pQur fa douceur & pour les autres vertus , 
doat routes les inclinations étoient portées à la 
fttii;. 

, LcRoi.d'EIpagoe ayant appris ces partiaktez., 
•BToya à Gènes )ean Idiaquez > Cavalier aufH pru* 
4icDt ^u* habile , & dont l'humeur infînuante étoit '57} 
fort capable de réunir les efprits divifcz. Cet Efpar 
gDol parla avec beaucoup d'éloquence dansleSer 
natj mais Tes raiConsquili que lolides , & débi? 
cées avec beaucoup de grâce , ne purent pcrfuadep 
des eiprits qui n*ccoutoicnt que leur paiTion. Idia- 
qucz Içachaut que pour guérir un mal il Faut le con- 
Bolcrc parfaitement , eut avec Sanchcde Padille > 
AmbaAadcur ordinaire de £a Majeflë Catholique » 
ftavecplufieurs des nouveaux Nobles, pluficurs 
conférences par lesquelles il fut pleinement infor- 
mé du fujec de ce diiferend. Pendant qu'il prenoic 
CCS inltrudlions , il arriva un iucidcnt qui cau(a de 
nouvelles défiances , & allarma extremenicnt les 
aggrei^ez. Comme on étoic fur le point d'éîirc les 
MAgilcrats de Tannée courante» les anciens Ma- 
gillrats firent venir de leurs terres quelques uns 
de leurs Vaflauz pour la iureté de leursperfonnes : 
les nouveaux s'en plaignirentcomme d'une encre- 
priie faite contre eux \ mais comme ces milices 
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'^7*' l'arbre de leur gencal<^ic, &yplacctcnt Ics'âg- 
grct^ez comme ieparcz de Ia-iorKhe-,'afit»^^ià- 
loientils , deneprejudicicrpàs à IcutSdefcénd^^i. 
Les Loircliiis etirt'aotres ^t avaient vfe'>'^â»«ib 
biens , s*y attacVïcrentavcc iin fcrupult foHt^éi^i 
& firent cnregiîlrer leur généalogie dans les archi- 
ves publiques , par un Décret du^Scnat , inafigr<^ 
roppo(îtion de leurs aggregez. Un plaiCantditun 
jpur au fujet de cet arbre généalogique «'^de^fe 
Sénat ne le faifoic arracher > il ptoduiitoic^ aifi^étil: 
un fruit fort amer. ^ .' ^-- ■ < ». . 

Comme dans les matières d'Etat' les moindres 
choies font dcconfequence > & peuvent avoir des 
fuites fàcheulès > Ci elles ne font pré? einics -par 
ceux qui font prépofez au GouveriKmem s ranai- 
ic des Lomelins nt un (î grand bruit dans le Sénat » 
que les anciens Nobles en vinrent aux groflës-pa' 
loles avec les nouveaux. Ceux qui n*avoieiit pour 
but que le repos de leur patrie propoferent'rfc-ehoi- 
fîr un certain nombre de Nobles d'mieCagcéle& 
d'une probité (î connue , qu'ils ne pufl'cnrétrc ful- 
pe^lsà l'unni à l'autre des deux partis , de de leur 
commettre le ioiu de terminer ce différend , Se de 
reformer de nouveau les Rcgiemens & les Ordon- 
nances qu'on avoir déjà faites. Les nouveaux No- 
bles refufcrenc cet expédient , dilanr que G oh fioh\- 
xnoit des arbitres en nombre ^gat de l'anefeiirie 6c 
delà nouvelle Noblefle , les^aggregez (eroieiu tou- 
jours condamnez & n'auroient aucune jufbice-, mê- 
me ils accutereut les rienx d'avoir apeiU les Efpa- 
gnols à leur fecours , parce qu'il étoit arrivé à Sa- 
vone c]uelaues galères d'Efpagne. Quoi qa'dles 
yeulTent tait peu de fèjour, & eufTent paflê hux 
£cais que le Roi Cacholique poOedoie en Inflic i 
les nouveaux Nobles en prirent tellement i'allar- 
me , & (fclatcrenc avec tant de bruit , qu'ils ddcla- 
jcrcnt en plein Sénat , que fi on ne remcdioit 
f romptenicuc au maltiitui dou^ ils <f coient mena- 
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ceZi.ilschcrcheroienteux-npiCines les moyens les 1571. 
plu^ pcçmpts & lesplus efficaces pour s'en garen- 
fil. Néanmoins quelques jours après ^ lesefprits 
4c£ncereilez counurenc que c'^coit un arcifice de 
ceux qui vouioient mettre la diTifion dans Tordre 
de la NobletFe. Jean André Doria qui étoicalon 
en Sicile, ayant appris le^contcfhcions quiarri* 
voieucà Gènes routes les fois qu'il falloir élire de 
nouveaux Magiilracs > $*y rendit en diligence » 
€iCjpcianc.,^ps^ircr ces deiordres par fou credic » 
mais tons (es (oins furent inutiles* Quelque temps 
après on dut pour Doge après plusieurs brigues 
Jacques Grimaldi de Durazzo 9 agréable à tout le 
monde pour fa douceur & pour les autres vertus » 
dont toutes les inclinations ètoient portées i la 
paix. 

, Le Roi d'Efpagoe ayant appris ces partialitez.» 
envoya i Gènes Jean Idiaquez > Cavalier aufli pru* 
4eot qu*bab}le , & dont Thumcur infînuante étoit '575 
-fort capable de réunir les eiprits diviCcz. Cet Efpar 
gool parla avec beaucoup d'éloquence dansleScr 
oat) maisfe$rai(onsqu<1i que folides » & débi- 
tées avec beaucoup de grâce 9 ne purent perfuadef: 
des ciprits qui n*écoutoient que leur patTion. Idia* 
^uez (cachant que pour guérir un mal il faur le con« 
Aoitre parfaitement , eut avec Sanchede Padille » 
Ambaiiadcur ordinaire de (a Majcdë Catholique » 
^avecplufieurs des nouveaux Nobles» pluficurs 
conférences par le [quel les il fut pleinement infor- 
mé du fujec de ce diftercnd. Pendant qu'il prenoic 
ces indruftions , il arriva un incident qui cau(à de 
nouvelles défiances , & allarma extrêmement les 
aggregez. Comme on étoit fur le point d'éjirc les 
Magiicrats de Tannée courante 9 les anciens Ma- 

g^ftrats firent venir de leurs terres quelques uns 
e leurs Yaflâux pour la iuretédeleursperlonncs : 
les nouveaux s'en plaignirenrcomme d'une encre- 
prile faite contre eux 3 oiais comme c^s vw\V\ct.s 

M 1 ^^^- 
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fbrcnclicenné«saprtfsr^Iedion le def ordre èd 

fà, & le t€&t de Tannée (cpafla anezrrânaalh 

ment. '^' 

En 1-574. les tronblcs Tccomrkcncctttifiditi 

i^74.qne lesa^^regezpr^rendirenc qu'on tirât an f6i 

les Magif^rats > patcc qu Vtant en plus grand noiii 

bte , ifs efperoient emporter la plus grande parti 

des charges. Dans cette YÛë ils eflayerent de pei 

foader aox ancres Citadins qu'ils ne dévoient jâ 

approirrer la nouvelle reforme qui t^^it^nfprâ 

|afée par Marc Antoine de Car rëto^l^fitrdcf^Md 

Ir. Le Sénat nomma qtaatre Combiidar^ès-pda 

examiner cette proportion, 9c les autres Régit 

mens qui regardoient la tranquilit^ publique ; 'le 

aj^gregez (ans attmdre le rappoi t qn'ils en dcvoiei 

£»e , dcclarcrcnt Hercmciu qti^ils n'apprcJuvt 

xoiciK aucune reforme , qu'on n'eût aupafSvic 

caflé le Garibet , & rétabli les Loiz de i\zli: ' '^ 

Dans Je même-temps quelques chefs du pên^ 

lièrent le Sanat d^aggrcgéri laNobfellé frh'cci 

tain nombre de populaires qui droicnt' dignts <] 

cet avantage par les (crvi&s qu'ils avoiehc rendus 

URepubltquc. Le Sénat leur repondît qUc ce qu*i 

demandoient ^toit encore contre les loix , &] 

menaça de les punir s'ils continuoienr de lui en fa 

Tc inftance. Les nouveaux Nobles ne vblcrretit pi 

manquer une fi belle occafîon d'engager le peup 

dans leurs intereds. Ils promirent à ces cbc 

d'appuyer leurs prétentions , & prirent enfuite < 

fi fortes liaiions avec les populaites , qu'ils ne) 

tentplus aucune dc'marcbe que de concert. L 

nouveau z Nobles (e voyant apuycz parle peudli 

demandetent avec plus d'opiniâtreté la cafiàtH 

du Garibet > 8c commencèrent de cabaler pu 

faire pafleri'agi^rcgÂtion des popolafi es " 

Aj»rcs l'elcclioi» des Magiitrais, les deux c 

dres de h Nobleflfc entrèrent en pour pari 

d'accommodcmeni , mais Ici chefs^tlupcuprc 

ay; 
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■fun jçii »is t'en itUi^irenE lî foneinail aux 
*KSnîBH7 qu'il* fatant conUiinUil'Abandonnet '"^ 
cette oejzocutioti , de peur de fe voir ptifezd'iui 
uwi))t,^,$tiu(î^iKal>le. La Ville Ce tionfainftn- 
iJ^)îiqi;nt^.^iTÎfi!«;CD uoii faâiofM. On ippvt-i' 
loU-j^^JUteDa Nobles Icff^nidu pntciqu? Jc 
£upt; Lac, M) d^lïgnoitlM nouVeaai pulepac- 
o<m w .fMai Pierre , & cens «te la tioiSémt 
f^g^j^fc DpnmioieDi leulemcnt les popiilairari 
«iHr^^gffîgm- ,Oa propolà ooe retonde fov 
4l^^(^(iqBM .l'iiiawppiaiion de cet p«pnUîrir^ 
"It^l.'TTT". r'f>P**^'^" y ^' encore rejetiét , ci^ 
^•^ngniéntâ la h>Jne du peppic contre let »a- 
c|^s Nf)l)ln t ft les unit plat ^iraîtement avce 
Icf^gnâveam I tjui mitsnitoutcnalafje poui ob> 
tçiii^fctte a^tci^tion. t 

^^^aftîep Ccion^ & Banhelemi' Montobi i- 
loiciit alo» let chefs de li ttindéme tiQ:\oitf 
qiw^qii*j|^Minc lenr nom iât connadani laVil- 
léj jnab in Croient proie^X par In nouveanvi 
Nobles . qnî leui ctonTnient an catafterc tout' 
ptopce à fêcumler leurs deflcins. Cci deui m>> ' 
puIaircsaroicDc uitc certaine éloquence QmlGt'- 
te .. tome propre à perfuadei los efp ci es brutaux 
quj s'ccoieiic abaDdnnncz àlcut cwi^te. lli «- ' 
(iicrcnc dans \i (uite plulieon lediiioM > fit (ii~ 
rciir ks ptiticipaui aatcun d'une guerre civils, 

Îji iluiina t'allacme à tous Ici Princes d'Iulic.' 
.s firent clpercr au penple an plut heureux 
Gouvetiieinent, & par cette efperance les tendi- 
trnt plus ïrcicnts à tuivtc tous leurs moave- 
mcns. Ils Icut ptoraireut qu'on diminueroJE 
leurs luipiiliLiûni après la leFormc on'ili loHici- 
Eoîcnc'i que les Arti&Di Tcndrotenr leim oav'ta<' 
ges'i plusluucptix , qae In Titres fedonneroient' 
a tneillEUr mircbd | (ju'on teiidroit mieut la jn- 
i^icc , 3ù tju'ilt obtiendtLiient l'a^gr^acinn tant 
JÔukûte'c. Ils iafiniictcnT en même- temps à ces 
M î cf- 
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. 'cile iocaie éc GcuvencsTeDc» tpi iÂç< 
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XCBC peur appinrcx cesc pfopolicion 
Dcr n'voÊL p3s esc ibcwmiIUL potzr aoQVx 'MBB 
xvancage i ou SÊÔiaa îar i*2icre « ms loiP 
xienc pocE Je bien pcHjc > & qv'ainË FinialS 
gencril s'^ rraoTasc blefic oo ne dnaic &ïicjw- 
roBc diSBcahé é'j ipponer c^cclovc voâcraOQB. 
Ils o&ircnt mctrc rie rccccre ta JédfîoodftCt 
^fbrend i na Prince écraM^ • nrmmaWrPBg 
cet e&i le T^pc fc k Hoî ^Effo^gK» qv jeune 
ieCnrcrefiez ne &vodfnoicnt pas ■» parti .jj^os 
qoe riacre. Les a^cj^n rcfiifciciK rartnm- 
ge, 5c ciemaiiderenc qu'on s'en rapportit au g^illxl 
Conlêil , ce <]« n'accommcxioic pas lesancklis» 
ooi nVtant pas en fi grand nombtc qn'eÏBf > 
ecoieuc aflurez de perdre leur proccz. les vmix 
ioploreicnc la ptoccôioti de Jean Andr^ Oppai 
êL le prièrent qne comme il avoîc heriié jcj bîôis 
de fon oucle » il voulut aufli leur continuer Jes 
mêmes bontez que ce Prince leur avoit t^ioDoi- 
ffïé dans toutes les occafîons. Doria qui ne fou- 
naittoit rien tant que le repos de Ci patrie, t fit 
aflembier les principaux Anifans, qu'il exhorta 
i ne fiivoîifcr pas plus une faâioa qiiç Tawc» 
à fe contenter de garder la Villç > & d*eixJRê' 
cher que perfonne ne les mattrairâc. Il^l^^r^e« 
prelenca les obligations au'eux 5; leurs .aiic£(^es 
avoient â Pancienne Nobfefle » ils IctN&t (btiTêMir 
que le Prince Doria ion oncle , les avoir teniis 
en liberté « & qu'il avoit en difTerente^ occ^ficyis 
défendu rifle de Cocfe contte |cs Françpi^.A: 
contre les Turcs. H leur dtc encorç t qu'ils |le 
ilevoicnt pas oublier qu'ils. çcoienc redcvâblçs-^ à 
la libéralité dti anciens Nobles,! depluÇeuislÀ* 
pitaox ic de divers antres oqvn^espnbtics. .M|ûa 
comme lea b'cn-faits s'cfiaccm aiiém^t d^Ja 
mémoire quand ils fipt répandus fur' des à* 

mes 
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louj l« tnctnbics Ju corps homaiii contre la ■" 

ifte & Te Tcntre, H leur dit «jue par la condui- 'l?*- 
ir.cju'ilsavo'cntptilè ils tllaicot iuEtodaire chez 
(ui les ^[TaiigMs * Se hasarder pitce tnoTen.. 
leur liberté & leur religion. 11 leur fît toucher 
lu doigt (ine s'ils atoiCDt une foie perJu cène 
lihcrr^ û chcic , il ne rctoic plut en leur pou- 
'oic èe h tccoumi , rappoTcMit pooc les eu 
cuii vaincre ['exemple dei Republitjucs de MiUn, 
i^r SirniK, de Pilé, tc de FInrence. Il Iqiprr- 
fvîdi, cntïni]u'un Êncpouréire hctireuii devoir 
jirc ^ouvcrn^ plâtèt par les N'iblcs U pac les 
plus Ugcs, nue par uue multitude if>iinrinte. 
La haranj^ue de Scnarega Et taïud'eftet btlcf' 
prit Je les auditenit 1 <)u'iU ritoicnt difpolez il 
fuivre (eiconteilsi nais d^i qn'il (e fut retira > 
les [edicicux d^ituiiitent ces faTorablcs dif portions 
par des maiimeï contraires. 

Pcodliit tous ces defoidtes lei anciens Nobles 
Vivoiéiit dans une tranquilitd lurprctanre. ilsl« 
ïtinteiitoienc de iaire ^cder Icui) aiaifuDS poac 
Ici jfârenrir du pillage , & de prier le Sénat 
'il'appurtet (^uelcjne remcdc ■ lestnauz. Il je»t 
ht ce fujet plulieuis allembl^es où les avis le 

«oaTcrepi partagez: les uns Tooloient cju'on (ê 
rvli de la force pour faire rendre aux Ma|;i- 
"iltiiti l^oWfllaitce ()ai leur écoit dûË , & les aii- 
Hi(!t ^dGroient qu'on Biiiplo]rït des moyens plus 
'l^rii. Il" fut enfin atr*ti aptes plufieuti con- 
,^fta(ioi»] qu'on donbieioii Ja garde à rous les 
'poiles , cju^on ferait fotiir les c'crangets de la 
'Ville, & qu'on dciléiidroit le pott d'armes api^s 
^éèai heutei de nuit , fonc de ri^xircufes pei- 
Ititi.'" iUj nouveaux Noble) cootinuetem de de- 
"liBiâtt'lTCc smpreO'caient la callationdaGati- 
"bct'i Ttiais -tes vieux Ërent cannolire au Setiailcs 
Yàiies âchcufes c]ue' pourtoit avoir ce cbanj'e- 
tâcati Ui piDpofeicnr encore d'étabii iiuenou- 
;■ M ♦ velie 
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" 1(7- "elle toimt Je GnoTerwmcnt, i]iii tûitai||Di* 
"* lieu entre le Guibet & Ja Loi de Lf^sClW^i- 
rent bolï appujctcetcc pcopolitioii.q^J?; .Çi^i- 
bet D avoît pai ifr^ totmlait pour ^oo^, ""fi^ 
aTuiiagc à nnc âftioti fut l'atain: . nia» f<nye> 
meni poui le bien pablic , Ac <|ii'ainiî.Ljpi0xft 
genccà] l'y troutuii blelld on De devoii &je^~ 
Ctiac diificalté d'y apporter quelque moderaiiçti. 
Ils oStinot même de tcmecue la d^cilioD d^Eec 
diftcfcnd i un Fiince c!tTaB^er, Doi^tQSKiiponE 
cet cfht le Pape & le Roi d'Efp^kgqe^" q^r.jfunt 
. dcljntercflcz ne ^votiletoient pâi^^ùn parti.jplu 
iqoe l'auttc. Lei aggrcgcz tehifereot 1 arbirira- 
ge , & dcmandeieot qu'on t'en rappottitau gnod 
Coufcil , ce ijui n'accommodoii pas Ici aDeieit&, 

2 ai n'étant pat en fi grand nombte lu'roK » 
loiciit afluiez de peidrc leur procez. Xcivîcux 
imploieicni la pioteûto» de Jean Anàré t}o6i, 
.ftle plièrent que commeilavoiibcntif ^ubicnt 
ic fou oncle I il voulût aufli leur coiiiinuci'lcs 
jnfmeï bornez que ce Pitncc leur avoir r^bbi- 
tpi dans routes ^cs occafîons. Doiiaqai nclou- 
uitEnit lien nnt que le rep>s de fà patrie < fit 
sflembici les principaux Atiilani, qu[iluboiu 
i ne faroiifct pai plus une laâiua qiiç l'a^e. 
à le contemct de ^rdcr la Ville, & d'ei^^* 
cher que perforuie ne In maltrairàt. 11 U^ififp* 
ptelcnca lei obligatioui qu'eut Si leun.àiicft^es 
jToicni à l'ancienne Noble Oc , ilileAfirfouTeÙ'r 
<)oe le Prince Dorta Ion oncle , les avoir remis 
en liberté, & qu'il avoir en difTcreuleS ofCjfîo'llj 
d^^ndu l'Ule de Coire comte les Fr^nçoi; Se 
contre Ici Turcs. H leur dit encMs , qn'ilsnc 
Revoient pas oublier qu'ils ctoicnt redevables à 
. ta libeiakié dci onctcni ^oËIcs.t dcpluiîeuis^Ô- 
(itans Se dcdivcn antresouvragci publier. Miia 
. eammc lea blni'&its l'efiaccnr ail^mçni de la 
. (Bemoirc ^aaud Us %>t répandus fur des a- 
mcs 
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par la 
ttdtafcllè'^enttereIlc daaslearpremic- 
"'|SÎSuHfffi'*tiè»a Nobles qui compreiioicnc 

A ?J^? ^^ cetJè Te\ktian. &oic fomentée par ledrs 
^titattèinis. V raitnt coiuraipcs éc demèarer dans 
'%DnP màlfoiis , de'ie faire prder par des trou- 
^^èf ' àii*i{ii avoienc fait venir des deux Rivie- 

'•"^|fdiîl^U« Amlui^deur d*£fpagne , qui Toyoit 
''^ll^e dS la^ttiabiere' dont les deux partis étoienc 
'"AlgrJi/ir étoh:diffidlc<m*iU n'en vinflentàune 
j^Sèhrierc rupture 9 eflaja «c les accommoder > 'de 
'^fckÎDr que dans la fuite la tempête ne vint fondre 
"" 'lut les Etats du Roi (on maître » mais tous fès 
" %ins furent inutiles* Les nouveaux Nobles bri« 
^^optcm de tous cotez pour obtenir l'aggtega* 
'^liott des 'populaires , réloiqncment des étrangers 
^''iii: J^ canatioii du Garibet. Mais le Sénat de* 
^^knetira ferme > & ne leur voulut rien accorder 
jusqu'à ce qu'ils enflent mis les armes bas > ^li* 
tenant qu'autrement il ne pouvoit recouvrer (on 
' autorite, & fe mettre en e'cat de punir les per- 
turbateurs du repos public. Toutes les aflcm- 
'':bîécs (è paflbient en coiircflations , chaque para 
^3éiilcurant at'riché à Ton «pinion, fans vonioir 
* & relâcher ; ainfi oh n'avança rien , la confuiion 
^'dugmentoit tous les jours > U on Voyoit incei- 
\^m ment les rues rem plies de gens armez. Quri 
'*' que les nouveaux Nobles fiflent plus de bruit par 
■ ; Jtttr grand nombre , néanmoins les anciens a voitht 
.'fur eux un grand avantage à caule de la capa* 
^'cîté'dè leur chef . iSc de leur expérience dahs 
*yAtt'éaî\ïtzïtc. Pendant cjue ces. deux fâ«aiolis 
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1574. une trcTC d'un mois * en confidcration du Roi 
(ou maUre. Il turoic bien voulu obliger le peu- 

Î)\t i defarmer ; mais ceux qu'il employa pooc 
e pecfuadec eiTayoient fous main de le porKr 
â la révolte. Les anciens Nobles pour marquer 
leur bonne foy quitrercnc les armes , licenùeccnr 
les étrangers au'tls avoieut fait Yenir poor la Cure- 
ta de leurs pcffonnes» comremanderem les tcoupcs 
oui venoicnt à leur (iccours. L'Ambafladeur 
â*£{pagne porta dans le Sénat le Traita qui a- 
▼oit été re(oltt pour la fuCpenfion d'armes , & obli- 
gea les Chefs des deux partis i le (igner. Les Po- 
puUires qui n'avoient pris ancnn engagement 
voyant les anciens Nobles de&rmez ne voulureut 
pas laifler échaper une Ci belle occafion de les 
opprimer i on>vit dans un moment la place remplie 
de (bldats 9 les rues barricadées , les Allemaus 
poflcz fur le Mole pour la garde de rarcillcrie 
chadez par les (ëdicicux > & le canon pointé 
contre le Palais Ducal ^ même les Colonels des 
jAllemans & Italiens (e rangèrent de leur côt<f , 
parce qu'ils {e difoient déicn&att de la liberté 
publique. Le Sénat s'afTembla incontinent pour 
remédier â ce defordre ^ les nouveaux Nobles 
feignant d'être les plus emprefl'ez à en arrêter 
le cours » dirent qu'il falloit caflcr^ Gatibcc 
pour appai£er la populace » autrement qu'elle 
renverferoit le Palais avec TartiIIerie. Cette ou- 
verture caufa de grandes coutelbtiohs dans cette 
aflembMe : les uns vouloicnt qu'on ccdâc i la 
fureur populaire» & les autres qu'on s'y nppo- 
iit. Jean- Bapride Lercari I Sénateur fortefiim^ 
pour fa verra & pour (on éloquence , voyant: 
devaot lui les véritables auteurs de la fcditioo « : 
ne put s'empêcher de s*emfortei contre eux'* 
11 exprima en termes patetiques ravcuglemenr 
'de la plupart de ceux qut rainpofoicut . cette 
alTcmbléc i il leur mpntxa que leurs divifîons 

alioiciK 
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itioienc réduire leur patrie dans une honceofe 

fci^irude > & au*il ne (croit plus temps de Ce ^ 

nfiiDÎt &r de 'réformer le Goufeniement quand 

ffs^'frriûtenyi-idû^ts i une puifTauce étrangères il 

|[^Jpi?ia''de'rap{^11erdaDs leur (ou venir les maux 

^T& i^voietit (boScrc ouand le peuple infoleuc 

f'ftôit TÛ le maître de la République j il les ci « 

fcbtcs a concourir unanimement pour rétablir 

rairtoriré da Sénat > puifquc c'ecoit le £eul 

inojcirde prérenir les malheurs dont ils étoicuc 

AHucè2/ Ceux qui faTorifoieut la fadHon po- 

M^âit^-éi: les nouveaux Nobles , re purent fouf- 

nrr la continuation de ce difcours « & intcf* 

tismipant Lercari , ils dirent oue c^étoit malpreit- 

'ilre.fbn temps de vouloir ibûteuir la puiflaace 

'&u Sénat quand le peuple s*approchoit du Palais 

'Ctîfeignes déployées 9 & avecl'artilleriedesrem- 

*J|àrts, & qu*il étoîtdéja maître des portes de kl 

'^fle ; qu'il 7 avoit des occafions oii il étoic 

^irlàrSèux de ccder , & que dans l'extrémité od 

-lis. le nouToient il y auroit de Timprudence de 

S^xpofer à une mort certaine par un vain point 

d'honneur. La crainte fut plus force dans Tcf- 

5 rit des Sénateurs que les lèiitimens de gloire qur 
CToient leur faire prendre tes armes cou- 
çtic'àne poignée de mctins : il tut ciiHa rclo.'u 
^quê le Garibet demeuteroit caflé f malgré Top- 

CGtioh de Lercati » de Nicolas Catanée , & de 
zare Grimaldi 9 qui ne voulurent janiiais fi- 
gber cette déliberatio» « & dirent qu'ils (ouftri' 
lôienc ôlûcot fes dernières indignicez qucdccon- 
fcotir a un Deere: /i homeux. Quelque temps 
')aprés , le peuple voyant qu'il ne ciroit aucun 
ÂnrftDtage de la révocation de cette Loy » & qu'il 
iffeh h dupe de l'ambition des nouveaux No- 
%fes 9 foBgea â Ton inrcrell particulier» Il de- 
''snatida qu'on reçnt dans le Sénat cinq cens Po- 
tiâlairesy qp'on rupprimât le droit de gros qu« 
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<7f; iepayoR fur le Tin vendo eu détail; qu'oixaB- 
gmentâs- le -prit de cerraîns ouvrages i flc^loo 
accôrdàc «ne amoiftie â «>u$ cevx qui avoieÉt 
-pmios ac^nes dans I05 derniers tfoubtesL!;/be 
^Seûar qui n^étoit plot en état de Tieo i€fu(èrflu 
' -peuple 001 aroic conna fa f^ibieflet acqwcdçaâ 
tontes (es demandes. Lercari en fot tant da Sé- 
nat déclara à l'Ambaffadenr d'Efoagnr » 0c à 
i- Archevéqne de Gènes , en prelctice . de (bii 
grand Vicaire & dn Secrétaire de Senaicga • qu'il 
«▼oit hcNire de rirre dansnnecooipaj^iceiirin- 
idence & ropimàtrccdremportoîenrforla jnfti- 
ee56 fijr laraifoa. 

Quoi qne les nouveaux Nobles fuflent venus % 
bout de leurs deflèins , ils n*efi forent pas plus 
contens. Comme ils n*avoient obtenu la cafi'a- 
tion du Garibct que par violence dr contre leien- 
tknent des gens de bien , ih craignirent qne Icç 
Anciens ne fc pnnrvudènt contre cette délibéra- 
f ion > &: ne la fident révoquer quanè iir ^roieiic 
les plus forrs. Pour prdvcnir le mal qu'ils crai- 
gnoicut , ils envoyèrent un P refid eut ^ arec tm 
Commifiake dans la valée de Pozzeveii , pouc 
cllàyer xi'en iair^ fôulever les habttans > & pour 
s'oppofer au pafllage des troupes que les viens 
poQrroi;int'£ûre< venir de la Lombardte; 'B'im 
aucfe cotd ^rAmbttfîâdeirr d'Efpagne ayaitt -kxi 
plufieuts confercnc^^avec tes I>tfputez des anciens 
Nobles t for la coiijonâriire des affaires pre- 
fentes» il réfoltir avec eux de s'aflfurer de tous 
les pal! âges. On ordonna pour cet «ftet i jeati- 
Baptide Spmola^ GoùvemcDc ide Serarallé «rcie 
9;y rendre incomrnent avec plusieurs <b!ies>lnj«s 
qi:t &'dtoien& approchez der la Yi/le àu^bàiit'jde 
««nte émotion populaire, «^ qui attetvbiént lès 
oidres dans> kr Baux -bon r|i^. Lliaquez manda 
atiflî «n Gottverneur de Milan , on* il ctoit oe- 
«efiaire qa'U cDYoyit df s Ctonipes dt i^^onv^r* 
■'•' "». ncDient 



DETGENES. Liv; Xn. itj 

ficnmit dp'Goré de Sera^alle'. Ce Gouverneur 
vm^oAiu'iv 'G«imn>iflioii>au CoinmandaDt d'A- '^74* 
'lesandrieT q«t fit partir fur le champ uo dtfu- 
xtieuxoht'.cotifiderable de Cavalerie 06 d*£aFatttQ- 
:BekJ-' Quoi' que les ancieos Nobles fe viileat 
lâeUrtot «n tfcat.d'avoir uiie ^rm^e capable de 
finre trembler leurs couemis , ils n'étoient pas 
•£tfis inquiétude » parce..'il}Cie le peuple écoie coïk- 
joiUR arm^>y U. comme il n'avoir plus aiKon 
'«c^'^jpouff kab iMMïaâere;» ils n'u&ient (ortît 
de' leurs iwdbns: 'lis trouvèrent moyen nean- 
Statni de':s*aflemblec lècretcmenc pour délibérer 
fur la (uict^ de leurs perfoimes. On y propofa 
divers evpedieos : quelques uns dirent qu'il fal- 
loir s>mparer de Savoue » pofte avantageux pour 
recevoir des (êcours étrangers. Cette cntrepri- 
fe -fut trouvée dan^reulè par les plus modérez ; 
lis- oeprefèncercnt à leurs collègues qu'en levant 
le sna^ue ils lomproient toutes les mefuresque 
kv'cnédiatettrs avoicnt prifes pour l'accommo- 
demencv & que le Roi d*£fpagneauroit fuietde 
:ée piaindse qo*ils le fulTent portez â cette vio- 
lence fans (a participation. Qu'en outre expo- 
(kiic leur patrie aux malheurs infcparablcs de la 
^!|9iierre^ iù obJig'*roienr le peuple â les regarder 
iBoàtme'les mortels .ennemis } que les pcr(bnnes 
ddefimercflÀs ne f ecounoirroicnt plas en eux les 
ionfans 'de ces iUuûres Génois » qui avoient fou- 
vcot dimiuaéks importions afin de foulai^crte 
;pe«lpie > &■ qui avoicnt tird de Targent de leurs 
botirfes > xaue.pour défendre la liberté de leur 
;i>atrîe-« que pour aflfider les miferables. Ilscion- 
adureateiifin'que s'il. n'y 'avoir plus de (ureté pour 
:jfeu£idsdis la Ville /il valloit mieux en Tortir Ae 
':abaBcloniRr un peuple ingraci que de l'engager 
<sdansi une 'guerre civile.>' L'aiîeinblée'sVtant fè- 
iiar^e (ans rien FcQ>udrc> ceux qui ne voulaîcut 
'paS' porter ks aiiiiccs a i'cxtr^micé partirent 'le 
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^TIT^ leudemaîn 9 & lorem (aivis de plu(îeors autres* 
^ Les noovcaox Nobles cirai» avantage de legr re- 
traite» ]es fircnr citer & (onner à (oo dctrpm* 
pe 'y & comme ib ne comparurent pasii'a^^gna^ 
non , lears eliar^es furent conférées i ^'autres. 
L'^oignemeiit £ ces Sénateurs di^plat cxxr^ 
memeni à cenx qui (buhaitoient l'accommode* 
Bicnt; ifs firent refondre dans k Sénat qa'oii dé* 
pnteroit (iz perfonnes de leur corps aux anciens 
Nobles , qm étoient encore reftex dans Jb Ville, 
pour les prier de ne pas Ibrtir. Les nouveaqiç 
Nobles qui craignoient que s'ils avoieut une fois 
gagn^ la camp^ne ils ne (brmalTent un parci 
capable de les détruite 9 relâchèrent de leur fier* 
të pour les obliger à demeurer. Ils s*oSrirent 
à defàrmer le peuple 9 a redoubler la garde du 
Palais 9 8c a traiter à l'avenir les afibiies avec 
pins de douceur. Quoi que Teiemple du f^dé 
donnât lieu aux anciens Nobles de (e défier .djt 
leurs promeâes 9 ils uferent de diHimuIauo» 
comme eux. Dés le kndemain ils parurent en 
public 9 & firent célébrer une Mefle Colemnelle» 
« laquelle ils adîfterent tous en corps. Les nou- 
veaux Nobles ne trouvant plus per(onne qui leur 
refiClât, fitent rcdablir la Loi de isi8. de for- 
te que les Magiflrats & ks Gouverneurs furçiur 
créez cette année iuivaat cette ancienne ..difppfi- 
tion. Ils voulurent enfuite ôtet route Taucoriré 
aux vieux ; & pour cet ef^et ils firent palier dans 
k Sénat une Ordonnance, ponant que ceux qui 
okroient blâmer la focme prefentedu Gouvcr* 
nement fcroient châtiez comme perturbateurs du 
Tepos public. Ils levèrent audi de troupes, mu- 
uirent toutes les places frontières , & firent por- 
ter quantité d'armes dans la Ville pour s*y met- 
■tre en état de refifter aux Princes étrangers qui 
:iroudroient entreprendre lur leur liberté » ne dou- 
tant pas que kucs ennemis nc.fe miilenc fous 

la 
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b pnfccAibn de h France oa de TEfpa^e. Ils —.i-. 
prirciit £60 vent Icfamde Senarega fur Jcs or« i$74. 
dHi^QuIl (àlloic donner pour foûtenir la goer- 
rè'r'JcMc chargent de les faire exécuter. 
^'Cë Pat>e(]ui Ibuhaicoic le repos de l'Italie, fie 
eîMdîdre aot Génois par François Canobi io\x 
Nbnce 9 qu'il alloit leur envoyer le Cardinal 
Mofone en qualité de Légat» pour tâcher dlac- 
iDfkiinoder leurs différends. Ce Cardinaf avant 

3 lié d^arriver i Gènes, voulut s'inftruireà fond 
b'fiifctdeces ditifions» 9c il apprit quelepeu* 
Me demàiidoit l'aggregacidn de quelques popu« 
laîres àa corps du Sénat; que les nouveau k No- 
bles (ouhaîtôientrobfervacion delaLoyde 1518* 
9c que c*etoit-là où fe reduifbit toute la con* 
fellation. Les (cditieux craignant que k Légat 
tic fit changer la face des affaires » aflemblerent 
lè peuple dans chaque quartier i h principale 
Egiife , Bc après la célébration d*une Mefle du 
fiint Efprit > firent jurer aux aflifUns qu'iU 
ne cbhfentiroient à aucune aurre forme du Gou- 
vernement qu'i celfe qui s'obfervoit alors 9 toit 
qu'elle fatpropofée par le Légat on par d'autres 
Minières étrangers. Le Nonce & T Archevêque 
témoignèrent être fort irritez de ceqtt*onavoie 
chozfî les lieux deftinez au culte divin pour j teuic 
dès afTtmblées û criminelles. 

Les nouveaux Nobles oui feuls compofotent 
dors lie Sénat , appréhendant que le Pape Gré- 
goire Xin. qui lenoit le (aint Siège ne vouliit 
punir cette impieté 9 envoyèrent i Rome Senarega 
en qualité d^Ambafîadeur Extraordinaire 9 pour 
Jiiftifîer leur conduite , Se prier (a Sainteré de 
tôntinûer (es offices en qualité de pcrecommtm» 
pour procurer la paix à leur Republique > & 
obliger les deux partis â quitter les armes 9 de 
gcur que" le plus folble n'appellât en Italie le» 
feugucnots'dc France, qui pouiroient corrom- 
pre 
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- 'r* pre la pureté de leur Religion. Scozrt^ étsfiaf 

^'^' arrivé a Rcune» racba de perfuadier le pâ^ ^ 

U iincericié des internions <ie^ noùveatucfMitâ: 

ii repre&oca i (a Sainteté qu'ils oe dbmibaoiel^ 

3cie la pais > & qu'on ne pouvbit, (è 'p1af'£lre 
*cux> puifqu'ils ne (bubaitoient que dêrreaiï^ 
«lis aux Makiftratares avec une didribution'^^ 
gale. Que ks anciens n'avoient pas droit de's^f 
oppofer, connoifTant comme ils (aifoient le ztl^ 
avec lequel les aggrej^ avoient fervi leur pa- 
trie ; Que les vieux ao contraire pourroientob' 
tenir par les armes ce qu'ils n'avoieiit j^tPciâ- 
porter par leurs railons « & qu'ils prétcpdpîcntt 
quoi qu*en beaucoup plus petit nombre > pof- 
fedcr toutes les charges : Que la propofîrion 
des nouveaux ne tendoit qu'i réunir tous les 
efprits , & que celle des anciens caufcroit indu- 
bitablement la ruine de leur patrie « & la ddû- 
neroit en proye aux étrangers : Qu'il n'vavoit 

2ue régaie dirpenfaciondesdignîtez qui fit fu^- 
fter 'les Republiques > & les rendit floriïTantes: 
■ qu'au contraire tonte l'autorité Ce trouvant ireti- 
fermée dans un petit nombre de Citoyens dé- 
senereroit en tyrannie , ce qu'on pouvoir véri- 
fier par l'exemple de plufieurs autres Etats an- 
ciens & modernes» qui s'étoient perdus par cet- 
te inju{);c conduite. Senarega fe jetta enfuiiffr 
aux pieds du pape > 5c le pria d'ém pécher fah: 
le relpeél qu'on avoir pour fes ordres , que ce 
diiFcrend ne fe terminât nar les armes > puh- 
qu*il étoit bien plus facile de comtnencer nrie 

guerre que de la finir « & qu'il s'aciffoit de h cou* 
rrvation d'une Ville libre & toujours fort fofi- 
■mife au Qûnt Siège > du repos de l'Italie « & de Tid- 
terefl: de toute la CbrcHienté. 
. Le Légat étant enfin arrivé i Gènes , chaque 
parti nomma fiz Commiflaires pour conférer 
fl^Tcc lui», mais ce Cardin^ qui étoic PrftreTôa- 

■ lit 
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lai avatic t^uc d'entrer ians aaniDC -— C"-*"^ 
împlotcr le fecouts (tWia. Il célébra la Meflc li74- 
pôutUîcakinent, & fie ftîre det proccffioni pa- 
tlit^uec pendant trois jouis- Quelqow imtpr<v 
potereiii ilins le Senai de remettre ions leors dift- 
Jèiendi au jugemcnc du t^gat ) mais les aatiet 
rcjetccrent cette prnpofittou , difàntcjiie eeleroit 
iajrc une injure au Roi J'EIpagne tiui a»cit o^ 
fcic fa ine'ifjjiioii . & qui l'était depuis Ituif;- 
temps ilccUiif protcfleur de la Rtpublitjue, it 
le moquer de fci Ambadàdeurs <]ui iToieot 
d^ja beaucoup iravaillc' à cet acmminodenient. 
Cependant les anciens Nobles craignart qu'on 
li'aticiitic à leurs peifonnes pendant tetie nt^go- 
ctaiiun, [e reritcreotl» uni â Final , JSrIcsautrc* 
à d'autres places de rolciflan» de la Majefle Ca- 

Le temps de cr^ct les Magillrati qu'on en- 
"Wfoix tous les ans dans les Villes dtjpefldantci 
de Ja République étant venu , il ■) eut de gran- 
di;* conienacions lùr la manière dé les élire , les 
VUS Touloient t^u'on Aiivit leGatibet, & lesaa- 
tics la Loy de nii. On s'en rapporta au Le- 
Ùt i_ qui pour tiire plaifir aux uouvcauz No- 
Rfet Jl>gï0 contre le leniiment des vieux t qu'on 
jejIf;TlDit cotitormer à la Loy de litl- Cepeii- 
Wit Ifï'peiiple qui ne pouvoit pas demeutct 
Jimgttinpi dans une mfme alTiecc, abandonna 
le fitti (tes aggtej;» , te téfoluc de rappcllet 
|ÇI{ 'ancicm pour rompre un dcUcin que lesnuU' 
vf^jt Nobles aïoient lui Savone , Se rctbrincc 
Ij^ Gouvernement. Les aErj^reeez pour lei 6ire 
^ri;iClt (^dejqua défiance de leurs ennemis, B- 
MdV courir le' bruit tiue quelques particnliérs 
,^,^j.: ^Uex de Icur'part trouver le Legàf, porit 
itUi^eitandeF des diofei eiiiicremeut (ontfaiie» 
L^. liberté publique- Le peuple abulé p» ce 
'nùz Wijit le lengagea àiec les noaveaDz fia- 
bicsi 
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1 574. bies i & ainfî les anciens qui ecoieuc refiez dan9: 
la Ville fur l'elperance qu'on leur avoir doun^'ç . 
d*aD duBgemenc favorable « furenc coruraiurs 
J'en (bitir. Le Roi Catholiquç à qui ceK oi^ir-, 
fions déplaifoicoc extrêmement > eut plufîeùrs 
confereoces avec les Miuiftres poar chercbct les 
moyens d'obliger les deux partis d*accepter fa 
médiation « & de (e foûmcnre à Ton iaî;en[Knt. 
On n'en trouva point de meilleur que de ne 
leur pas rembourler le capital des fommcs c;ut 
leur ëtoient dcucs « & de leur en payer kfjlc. 
meqt l'inteied a cinq pour cent > parce qu'ils 
lèroient toujours dans la (oumiflLQ)), fc rtans la 
crainte de rerjre leur du. D*un autie côid les 
anciens Nobles ayant appris que les nouveaux 
avoienc député Senarega au Pape » envoyèrent 
aaHiî à Rome Nicolas Doria , pour y foire la 
loéme fonâion de leur part. ^ Sainteté iou* 
Iiaitoic extrêmement que ce différend s*accom- 
modât, parce qu'il étoit allez occupé d(saf(ai« 
tes de France > les Huc^uenots ayant Uit de grand& 
defordres dans le Comté d*Âvigi1on > & lue 
les autres terres du laint Siège. D'ailleurs ce 
Pontife craignoit que ces partialitez ne rallu- 
maflent la guerre en Italie > oà elle nVtoit pas 
encore bien éteinte 9 & ne rengageafTcnt à de 
BouvelJes dépenfes. 11 apprebeudoit au(H que 
Tune des deux fuyions Q*appcllàr les Hugue- 
nots a l}m (ècfMirs , le au 'ils ne répandif* 
fènt dans tous les lieux ou ils s'ariêteroient 
le venin de Therefie. Le Pape pour agir avec 
plus de fuccez » voulut être inform<f à fond 
des deux partis > & ayant donné audience à léura 
Députez 9 ilielaillà tellement prévenir par Té- 
ipqucnce de Senarega » qu'il k déclara poux Its 
nouveaux Nobles. 

Pendant que les affaires des anciens prenoienc 
uêc il méchante tace à Rome > ils fon^eoicnt à fe 
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fortifier par les armes > 6c comme ils étoieiu tous j . . . 
ibrtis^ de la Ville, ils s'acucherent avec beaucoup ^* 
d'ap^icarion â lever des troupes. Le Légat qui 
^toutdCrfooti irGedcsen ayant ézi averti 1 envoya 
Odefchalchi Cop Secrétaire a Final > & à la Ville 
d' Aqni où (è faîfoitleur principal armement , afin 
d'obliger les CommifTaires de ces Nobles de con- 
gédier leurs troupes I & d'entrer en conférence 
iH^ur un accommodement. Odefchalchi fçuc û 
DÎen manager leurs efprits ^ qu'il les porta à envo- 
yer i Gènes Jean- Baptide Lercari & Édicune Ma- 
rio , avec des pleins pouvoirs pour négocier avec 
fon maître flc avec les Ambafladeurs de (a Majeflé 
Catholique. Ces deux Nobles cfrant arrivez à 
Gènes » déclarèrent que ceux de leur parti ne (ou- 
haitoient rien tant que la paix > & que pour le té- 
moigner par les effets « ils étoient tous prefls de 
t*en rapporter au Lcgac & à rAmbanadcurd'Efpa- 
gne 9 ' conjoincemcnc ou fcparément à celui des 
deux qui voudroit bien connolcre de leur diffé- 
rend, coiifentant que celai qui dcmeureroit Juge 
cliangeàt » innovât , diminuât & rc^formâtdans le 
Gouvernement tout ce qu'il tftimcroit raifonna- 
ble» (ans préjudice de la liberté publique v d la- 
quelle ils ne prétendoicnt donner aucune atteinte. 
Les aggregez qui apprehendoient qu'une propo- 
fition n julle ne fut acceptée, fufcitercnt Ir peu- 
ple i'iUal traiter ces Députez, & ainfi ils furent 
contraints de foriir de la Ville & d'abandonner 
lies conférences > le Légat même eut bien de la 
peine de les garentir d'infulte , & de les faire con- 
duire en fureté hors des portes. Les anciens No- 
bles connurent par le retour de leurs Députez qu'il 
n*y avoir plus d'efpcrancc â aucun accommodc- 
fheiir, & qu'il falloit tout de bon (e préparera îa 
jruerre. Ils envoyèrent prier Doria de vouloir ac- 
cepter le Commandement de leurs troupes , tant 
par mer çucpv terre; mais il s'en défendit^ (uc 
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1 574. ccquVcant au fcrticc du Roi 4*i^rpagtie , qui l'a- 
voie Fait fon Amiral dans les mers du Levant» 
il ne poiwoittçcharjçerd'uQaucfccmpiof (itif 'li 
permKCon dg ce. PriMce « ^ qt)*il n\évm pkisi&lâ^ 
in i fa pac^^ç depu^ 4u'U $*:<iKnc donud é 4M1 'fltfctt 7 
màîtrt. " .'■.... 

' Quoi que les nouveaux Nobles euflent &ic an- 
Décret , portant que trois cens Populaires ieroiénc 
a^Zregez â leur corps , ils en avoient toftyouis 
différé l'eicfcution fur divers prétextes. Il» a^. 
voient bien coniiu J^s le coai]|)ence«ciciM|')qti>fr 
accordant au peuple ce q«*il (ouhaitott » -«h lèt 
donoeroient trop de parc au 6ouvecn«tncftit'f»<rii^ 
tique i aulS en rendant ce Décret ils avoierre 
moins fongé a lui en faire reilentir les rftets , 
qu'à le leurrer par cette efperance » & le lenic 
attaché à ies inccreds ; néanmoins pour coa-> 
ciuuer de Tamufcr its firent une nouvelle Ovdofn- 
nance y portant que ceux qui prérendoietitàvetiç 
«iç^regàtion donoeroient leurs noms à Battheie- 
mi Coronato » avec les raifons fiir lefquelleslcn^rs 
prétentions éroicnt fondées » afin qu'il en fit le 
rapport â raflemblée » & qu^on examinât enfui- 
te s'ils avoicnt tontes les qualirez xequites pout 
entrer dans cet augufte corps. Ce Commilfaire 
qui étoit foxç adroit s ie fervit de l'occafion fwtt- 
ga);net t'cfprit de la populace. Il fiactoi) ceux* 
qui aimoient la gloire ; il diflrihnoit dafl^ l'ôc- 
cafion quelque argent â ceux qui en avdcrït le 

S lus de beCoin : il fc icrvit de tons les moyens ' 
ont il put s'avifer pour ks aigrir contre les an- 
ciens Nobles» afin de trouver moyen de vengei-^ 
la mort de (011 frère » qui avoic été tué pendant les 
derniers troubles. , 

Les deux parais envoyèrent f épardmcbt des Dé« ' 
porezà PÊm^ereoc pour fe plaindre les'iiiis des 
autres '» & lui demander du fecours* Ce Prin- 
ce ne voulut pas entrer dans le deuil de lenr^ 
JêUoDi j parce qu'ayam dcdela de ic- faire éli- 
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r^£iViû;,4e,Pologiie, il employoir tous Tes foins I574* 
à^^ga/yiVtmmé àet Polonois . Bc nt foahaitoic- 
f^^fK^fistUiesprifieoc part aui gaerres i*Iulie t. 
de peur quedaus la fuite ils ne fuficnc hors d'^cac 
êfi.'}t] /ccgurir s'il en avoir befoin. Les nouveaux 
NoUiçs avoieiic chargé François Tagliacarné* 
Apil^afladeur delà République à Madrid, derd* 
pQii^ie aux plaintes que faifoicnc contte eux 
)^ PdpAKCZ. des anciens , & d'aflurer fa Majeltd 
^W^QU^'^Q*'!* perfevererotent toujours dans 
la,&d|i!|ifeéA<wns I afieâion qu'ils atoient cou- 
)çiaf«C«|c.poac]a Conronne d'Efpagne. Ils en- 
Toyçr^t auffi des Députez aux autres Princes 
4'Xfalie> pour leur repreienrer les saifons qui les 
a^Eoif nt^poctez à chafler les anciens de la Ville. 
iPiibilipfCll- avoir envoyé le Marquis de Los» 
yA^sè^^Vt qvalitéd'Ambafladeur extraordinaire 
a^ciK^ s avec des inftruétions fort amples poqi 
s^(>ffvni<dcîce difîerend. Une maladie i n:. pré- 
^ë L*iifanc arrêté à Barcelone , le Roi Cacholivpe 
cii.iJioiuia la commiinon â D. Carlos Borgia Duc 
dfjCîandtC( JagoQte retarda encore le voyage de . 
ce.ilernicf » & l^mpécha de s'appliquer a cette 
af^e » ;af ce autant de dilfgence qu'il Tauroii 

^Pi| leraenlulie plufieurs Régiments Italiens 
2^;£('p4gnoJs, fous prétexte de les envoyer en B^r-, 
barje I. ou de les en^^ployer à détendre les côtes 
de rAyottille & la Calabre , contre les incur- 
CçD^ides Turcs : quoi qu'en r(!et ce fut a la prière 
&..dp J^argent des anciens Nobles de Gcncs , pour ^ 
empêcher que les étrangers nes'cmparanciu delà 
ViÙci^.PItilicoh; Minimes du Roid*L(pagnelui . 
CQ^iilcrem de fcièivirdel'occafion que la fortu- 
ne loi oi^r^italindeioûfnettrc les Génois à (onQ- 
béiftyiccâmais sine voulut pas y entendre > à caufe 
de rinçoidtance de cette nanon : i\ ne \i\^^ ^w v^t;* 
aaaoJnsdcJcYctdcs croupes pour i'cuVciVw -» V>a- 
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vant qu*il jogcroic à propos |k>ur tes iotcf c(l$. tf 
I J74. demanda pcrmiffioD'à Phiupercfir delcvcrqnel- 
ques ilegimcns Allemans ann de s'opposer vH 
Corfaires d'Afrique , qui ircuoient i. roui nvt- 
meos piller ies places roaricimes » Se birefès fo- 
îecs efclaves. t* Empereur confemîe fèoleipent 
(joe le Comte Felil de Lodron & D. Jean Man- 
Tiquez roiflenr fur pied chacuu crois mille hom- 
mes 9 ce qu'ils exccuterenc avec beaucoup de 
diligence > & afTignerenc leur quartier d^aflcioWc 

à Milan. Les Vénitiens ayans eu avit:dccfi pré- 
paratifs de guerre > en prirent rallarmr»- ic lov- 
nircnr coures leurs places frontières , de pear qu'on 
n'eût defTein fur quelques-unes. Tous les Autres 
Princes d'Italie fuivirenc cet exemple « ne (achanc 
oii la tempête deToir fondre. Les Miniftres d'Ef- 
pagne retinrent encore tous les vaifleaox Génois 
qui avoient aborda en Sicile pour charger du bled « 
fous prétexte que leur maure en avoit oe(bio po«r 
Ion cxpediciou d'Afrique , mais en effet pour obli- 
ger les Nobles de cette Republique de le rendre ar- 
bitre de leurs diôèrcnds, & pour empêcher les 
Princes voifîns de s'emparer de Gènes $ en cas 
qu'ils fudent appeliez par Tun des deux partis. 
Dans le même temps Philippe avoir ordonod à 
D. Jean d'Autriche de pafler en Barbarie avec 
un grand nombre de galères > & avant que s*<f- 
loigiicr des côtes d'Italie , de veiller fiiF ceux qui 
auroient quelque deflein fur l'Etat de Gènes. Lors 
que ce Piince s'approcha de ces côtes toute la Vil- 
le en prit l'allarme. Les nouveaux Nobles pour 
gagner l'amitic du peuple firent courir ie bruit que 
D.Jean avoitét^appc*li(f en Italie par leurs enne- 
mis. Ils n*eurcnt pas de peine à pcrfuadci à cette 
multitude que ce Prince venoit pour les opprimer, 
À la follicitation des anciens Nobles , parce qu'il 
^toic certain qu'ils avoient envové (ix Dépméi â 
ce Prince pour lui demander fa protc^ion , ôc 

qu'il 
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€«d*il Itmt AToit promis de les rétablir « fuivaot 
r-iof<ir€->e|u'il en avoit reçu du Roi Cacholiaae. iS74* 
/Le peuple' ncvootttt pas recevoir D. Jean iians 
larYilIe ; et crainte qu'il n'encreprlc fur fa li- 
berté 9 feus prétexte de la défendre. Le Scuac 
BcaDffioins de peur d*irtiter ce Prince qui avoir 
la -force a la main , lui envoya offrir toute forte 
de rafrakhillèmens & Pentrée du port « pourvu 
'i|u'il voulftt y tenir avec quatre galères f'^ulemcnt t 
^ft >aiikr à la rade te rcfte dt fa flotte , afin de ne 
p^it^allatmcr la Ville. Ccrte condition déplue 
MtrÂAeiDent â D.Jean. Doria qui s*cn appcr- 
çix, prie cette occafîon pour lui direen pre(en- 
4K du Comte d'E^hinont Gouverneur de Milan, 
<que tes anciens Nobles ^toicnt rcfolus f\ on ne 
les ▼oaloic pas recevoir dans la Ville de bonne 
:{{rAe, de s'y rétablir parles armes. Qu'ils Ic- 
i^ientdes troupes à Icuts dépens ; mais qu'ils ne 
voiiloient pas s'en 1er vir ians la pcrmiflîonduRoi 
■d'Ëfpa^ue. Doria demanda eniuite à ce Pi ince la 
Jibertd d'aller fccourir (es amis& fes parens dans 
cette occafîon. D. Jean ne voulue rien refoudre 
de lui-mérae dans une matière fi importante \ il 
envoya Efcovedo à Madrid 9 pour apprendre les 
'inientionsdu Roi , & en attendant fon retour il fe 
recira à Naples ^ laidant Doria aux côtes de Gènes 
avec (es galères , & celles de quelques parriculiers 
de la même nation. 

Dans le commencement dccci troubles T Em- 
pereur Maximilien avoit dépéché à Geucs le Che- 
valier Chriilophle Sigifmond Reincr > homme 
<d*une grande répucasion > pour y ménager un ac- 
comniodemcnt entre les deux partis} mais depuis 
ayant reçu des lettres pat Ie(quelic5 on lui manduic 
que tout y etoir pai(îb!e , il contremanda ce Chc- 
va'icr , qui éjoit déjà fur le point de monter à che- 
val. Quelque-temps après ayant été avct ti par Au- 
guftin Spinuhj quis'ctoit icm\ai N \cv\\\t ^iNVi.^ 
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IJ74. qoelquev affaires particulières > oue le dcCoîin 
avoic recoin mencé 9 il ordonna â Pierre Fantt 
ColUlliaro ^ Prince de l'JBnipire , £véqae d'A* 
qui » ici Vitale Dorimberg , (on Ambaffadettr 
ordainairc auprès de la République de Veoifir » 
tous deux Confeillers en (on Confcii Aolique > de 
prendre la pode incefTamtneut , & defe rendre 
d Gènes. Comme ils étoient en difleteott en- 
droits , &i qtt*iln*auroit pasèt<f honnête que les 
Minidres d'un C\ grand Prince ftidcnt entrez dttw 
la Ville (eparèment , Dorimbergalla<roliferr£- 
^éque à Aqui , afin qu'ils fi fTeiit ce Toyi^cnfen- 
bie. Deux Procurateurs allèrent au <fcTaAtd*eax 
jufqu'aux frontières de l'Etat de Gènes. Ils fureisc 
reçus à la porte de la- Ville par quantité de NoUes, 
& conduits au Palais entre une double hajed'hil- 
Lcbardiers Allemans. Ils trouvèrent an pM de 
ivrcalicrquatreScnarcufs , & le Dogclui-méme 
vint leur faire compliment à la porte de fbn appar- 
tement , accom pagiic de quan . ité de per tonnes (W 
marque > au bruit des tambours , auz fanfares 
destrompertres > & au tmramarcde Tanitlerie du 
port & des remparts 9 qui fît plu Heurt décharges. 
Après que les deux AmbafTadcots euienc pris 
leurs places dans le Sénat, Doriroberg dira VaC' 
ieniblée que l'Empereur fon makre tcffardanc 
cette Republique comme un des membres de 
l'Empire, & voulant la maintenir dans la jf ai x 4( 
dans l'union , avoit ordonné à Keiner de le ren- 
dre incefTamment à Gencs > fur le premier avis 
qu'il avoit reçu des divi lions qui la dcchiroient» 
pour exhorter tes deux partis â un accommode- 
ment. Qu]il l'avoir néanmoins rappelle ftir l'a- 
"vis qu'on Jui avoit donné que leurs difKfrens é* 
toient accommodez } mais qu'en ayant 'appris la 
continuation , il avoit chargé l'^véquc d'Aqtii 
A lui 9 de venir employer leurs offices auprès 
d'eux ; pour tacher àc Ve^ i4^m« U^^ ^laiç;nit 
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avftvdooiKmcBC de ce qa*ils avoicntchoi(i pour 
Jntt^e^kDri ODineftations cl*aatr» Souverains, 1574.^ 
iMSotif^ik 1* Empereur ^ à^ai la coonoifTancc 
auUi€itea]Kpiirceiiir pniitrabl entent i' touc autre» 
. ii€r&oge: répondit â cette harangue» &témoi- 

E d'abord que tous les Génois, 3t principalement 
anac % ^toienc extrêmement obligez à iaMaje- 
ftéinperkde du foin qu'elle prenoit dcleurpro* 
cUDCfrlâpaix^ mais que grâces â Dieu lesaf^airet 
oMi^CBifasTldetpcrdcs 9 puiCqu'il n'y avoit point 
cniàtaMideiangréptfkidu. Il s'étendit enfuite (uc 
lamatovaire condoite des anciens Nobles , 6c il 
sVatcttUdece que le Sénat n'aToit pas remis fcs in^ 
tatcfts au jugement de l'Empereur) fur ce que ce 
Pcince n'ayant point alors d' Ambafladeur d Gènes, 
iltJdVoieac été contraints de négocier avec les aa« 
tact lAiniftrescfai s'étoient trouTcz prefens. 

-i.o anciens Nobles envoyèrent auffi des Dépurez 
aoB A<nbBfladcars de fa Mâjefté Impériale » pouc 
i»f laindre y & même avec allez d'aigreur « des 
ouuages qu'ils avoicnt reçus des nouveaux Nobles» 
offrant de s-en rapportera leur maître. Les haines 
devdeux faârions aemeurerent (uCpenduës par l'aG- 
faraoce quelcurdonnerentces Miniilres , qu*aprés 
que l'finvpeteur auroit bien examiné la conduite 
de» uns &«des autres il protegeroit avec toutes fcs 
forces ceux qui auroient la juitice de leur côté , s'j 
croyant obligé > puifque la République de Gcncs 
étoit un membte de l'£mpire. Qbelquc temps 
après Dorimbcrgfc trouva incommodé d'une fié^ 
vre, qui l'empêcha dettavailler â cette négocia- 
tion , &/oncolieguequin*avoitpas la m^me ca- 
pacité ne ûc preiqûc plus rien. Il arriva encore un 
autre obibicle qui s'oppolà à leurs bonnes inten- 
tions. Le Sénat ayant vii que ces Ambafladeurs pre* 
noient le nom de Commiilaires s'en trouva ofirnlér 
il foûtint qu'on n'cnvoyoit des Com mi flaires 
qu'aux vaHaux 6c non pas aux. Etats librei?. 
Tomelî. N .U 
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i C74. ^1 demanda à voir leur pktn pouvoir 9<)u'H fie cxi« 
^ miner par quatre Doékeuts en Droit. Il mitauffi 
^es efpioQS:atiprésdes don»eftiqiies de ces^ Mini^ 
flres ) p^^ tâcker de peiiéccci qoelic avok été 
l*intencion,dcl'£aipereiir» k>r(qati nok éoiUàé 
iics Ambafladears une 4|ua1icd fî eirtraoïidinairc^ 
|.e Cardinal Morone & Idiaqitezs^étam apperçut 
lie ce fcTupulei employèrent toute lencëloquco- 
ce pour pcrfuader aux Sénateurs en gênerai -fie cm 
farciculieit qti'il n^y avoifi. peint de aaift^^ .<#^ 
ché fous ce nom de GoAoïiâairc* L'&K£i|Ba 
d*A<]ui & Doremberg ayant écrira &^Maîeâbé 
Impériale 9 pour l'inirormer de ladificnlié que k 
Sénat faÎT^it fqr la ^alité qu*il leur avoit donnée» 
loi écrivit K>ur l'aii'urer queibn iiiteBttioii:Q*av<|it 
lamais c'téde pré^udicier à la liberté derGenoia.; 
mais plûrQtdcJapff^cegeff , (àq^ks dmtadel'&m*^ 
pire. Pendant que le Doc. de GaAxUe. éioic tctatÉià 
fjLT la fièvre Uir les cotes d*£{pagoe't •& tVaaiioic 
far lettres de Ton retardement envecs le Roi Cacbo» 
iic)ue , Idiaquez & le Légat 9 qui avoicnt maodéà 
leurs maitresPembaras quVvoïc fait naître le nom 
de Commiflaircs donné par l' Empereur i. Tes Àm* 
bafladeors 4 interrompirent la négociation ji»{qB*à 
.ce qu'ils eulfeut appris Its ientimens da Pape^ 
du Koi Catholique (kr cet incident. Cependant let 
nouveaux Nobles pouc ne pacoltic pas entieremeac 
éloignez de la paii 9 nommèrent deux perfonnet 
4e Içurs corps pour traiter avct les Minières é-* 
tcangers. Ils ne laiHerent pas cependant de fe pour* 
voir de troupes > d'argent & de munitions pour (e 
mettre en état de (oûtenir la- guerre. Les anciens 
d'un autre côté craignant que le Roi Catholique ne 
favonfàc la fadion contraire « firent tous leurs ef- 
forts pour mertrcr£mpercur dans leurs intere(ls « 
& lui ccrivirent pour te prier de donner une au« 
cjiencc favorable à Augudin Spinola » quiTinfor- 
iZ]Cf ait de la ju&icc 4c Uva c%9à^^« Maximiiien 
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-apr^s àroit reçu lears (ic^péches , ordo;ina à fes ^TÇT, 
Aitibafladcurs de fe conduire avec c^oc cradrene9 
qo*i4i4)edennâ(leQcaiiicane jaloufîe aux deux par- 
xist & de leur faire connolcre (cparémenc qu*ii 
toulc^c tenir la balance égale , & ne fe déclarer que 
pour4a jufVice. Il écrivit audi aux nouveaux No* 
Mes » pour jes exhorter à recevoir toutes les coa^ 
dicioftt depaix <]ue (es Niiniflres jugeroîent raiCoii- 
lonnabks. Çepcndanc les anciens Nobles qui é^^ 
lokuc à' -Filial s'aHeniblerent diverles fois t & ic 
tton^erint dedifl^erentsavif;: les uns (ouhaitoienc 
l^eofbVnodenacnc à quelque prix que ce fut » pour, 
s'épargner la dépeufc où la guerre les alloit enga- 
ger I les autres au contraire préférant Thonnemi 
alla réputation atout autre intereil, eflimoient 
qu'on devoit plutôt tout bazarder > que de foulFric, 
k honteux exil auquel ils éroient réduits. Qu'il 
falloit recouvrer par les armes la liberté que leurs 
ancêtres a voient achcptée au prix de leur lang , Se- 
<)ue pour cet e^t il école à propos de conférer 
le Commandement de leurs troupes â quelqi'uii de- 
leus corps 9 pour donner bonne opinion de leur va* 
leur 9 ^ reprimer Tinfolence de leurs eni^jcrnis. 
Mais comme il écoitabiolumentuecc flaire qu'ils 
vécodent dans une parfaite union , s'ils preten-^ 
doient réuflir dans une (r glorieulè cntreprile , ceux 
oui demandoient la guerre blâmèrent la foiblcdc 
aes autces qui ne témoi^noicnt pas la même ar« 
dèur. Doria étoit un de ceux qui moucrerenc le 
plus de zèle à foutenir l'honneur de raucieniic no- 
blede; il exhorta ceux qui par leur timidité avoienc 
pris des (encimens contraires à concourir avec lui 
pour reparer TafFront qui leur avoit été faic. Il 
parla avec tant d'éloquence qu'il ranima la vigueur 
des moins échauffez , & les fit réloudre à prendre 
les armes. Les aggregez d'un autre cocé levèrent 

Quelques Compagnis s Allemandes pour la défenfe 
e la Yilic* ReÎDçt avoit voulu Icut fet«v^i V^ ^^^* 
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g^ (^gc'i mais les Commiffaircs Imperialix lui maa- 

1374, dcrcnt (ie ne s'y oppofer plus. 

Pendant cjucles deux faârioiw fc pr^paroient d 
la guerre D. Jean d'Autriche c|ui croit toujours à 
Nap.Ies avec la flotte d'Efpagnc 1 fe difpofoic â 
pâfler en Afrique , fans l:\ii* on C^ût prc'cifcmcnt i'il 
•v(^ù!oiT attaquer Alger , le tort de la Goulette, 
Tunis ou Biiertc. H y en avoir même qui le foup- 
çonnoient d'avoir des dcfleins cachez: comme il. 
avoir beaucoup de troupes logées entre Milan êc 
Lodijplufieurs perfonnes croyoicnt qu'elles étoient 
dcfHnées pour rétablir les anciens Nobles dans Ge- 
lies. Ce bruit qui avoit commence à ic répandre 
fe fortifia encore quelques joOrs après » lorfqu'oa 
Tit ce Princc'fàire voile vers cette Ville. Tout le 
peuple en prît l'allarme, & on fe barricada dans 
chaque Quartier: dans moins d*unelilFur« plus de 
tréfile mille hommes prirent les armes i A couru- 
rent à 1^ défenle du port & des murailles. Les fe- 
diticux qui fouhaitoient extrêmement d'augroen- 
- ter cette crainte > infîauercnt adroitement dans 
l'efprit des principaux de la Ville que D. Jean qui 
aCvoit voulu plufieurs fois (e fairt- Souverain » tantôt 
eu Afrique , tantôt en Anulcterrc , & même dans 
les Païs bas , avoit dellëin de foômettre les Génois 
à fou obéïflance à la foUicitalion des anciens No- 
bles ; mais le départ de ce Prince , qui s'en retour- 
na à Naplcs , didipa tous ces faux bruits. . 

Les dillcnrions des Nobles de Gènes avoient al- 
larme toute l'Italie , chacun avoit mis des troupes 
furpiedpourladéfen(«defcs £tatS) de peur que 
cette querelle n'artirât les étrangers dans (on païs. 
Tout le monde s'imaginoit que l'une des farfions 
appellcroit les François à Ion fccour«, & Faa- 
tre les Efpagnols , ce qui n'étoit pas fans fonde- 
ment : que D. Jean d'Autriche qui ctoicdéja en Ita* 
llçavecde grandes forces s'en ferviroit pourafli- 
Hcr ks Skiciuns Nobles , luiran^ toutes les app«« 

xeuccs. 
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ttncts. D*un autre côcé Henri III. Roidc France 
envoya Marin de Biragues avec Gaieas Fregofc (ur 
deux gateres a Gènes « pour aflurer de (a procedlion 
les nouteaux Nobles s qui écoicnc alors les roaicres 
de la Ville > offrant même d*y venir en perfonne 
s*il.étoii neceflaire. Birague fut Fort bien reçu ^ & 
ayant eu audience du Sénat > il Taflura de la bonne 
▼olonc^ de fon maître ; mais quoi nue Ql harangue 
fiiLConçûc en termes obligeans 1 elle ne laifla pas 
d*étre lufpcâe à TafTembléc , â cau(e des juftes 
pr^ccniions que le Roi très Chréncn avoir fur TE- 
tat de Gènes.. Cependant ces deux Ambadadcurs 
•ui avoient principalçment en vù<f de traverfer lç$ 
Jcficins des Princes de la maiGin d'Autriche, e{- 
i^ycrent de rendre fufpeds leurs. Minidres* Ils 
exagérèrent les luites que pouvoient avoir le nom 
de CommifTaire que prenoient les Ambafladenrs 
de (à Majeflé Impériale , & donnèrent â entendre 
que l*£mpcreur & le Roi d*£fpagne vouloient fous 
prétexte d'amitié entreprendre (ur la liberté des 
Génois. Birague citant p^rti au bout de huit jours, 
carefTé .par iesi uns , & regardé Je mauvais œil par 
les autres, donna beaucoup d'inquiétude à tons 
les Princes voi(îns , qui craignoieut que le peuple 
déjà prévenu des mauvais defleins des Efpagnols» 
n'appellâc les François â ^on iecouts. Cette con- 
jc>n^ure fut extrêmement favorable aux anciens 
Nobles , qui s'en fervircnt auprès du Roi Catholi- 
que t pour l'engager à (è déclarer en leur faveur. 
Sauli Ambadadeur ordinaire de li. République à 
Madrid, s'efforça en vain de perfuader les Mini« 
ftres de cette Cour des iiticcres intentions des nou- 
veaux Nobles & du peuple. Une put détruire les 
impredions que les anciens leur avoient données , 
parce qu'elles écoient fondées fur des apparences 
convaincantes. Cependant les Gouverneurs des 
Etats de Philippe II. en Italie, firent avancer des 
troupes jufqu aux frontières de l'Etat deGencs, 

N } &lcs 
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& les mirent ta garnifon dans les places les pibs et« 
I * 574» pof(fes. Les Aggregex furpris de ces préparatifs de 
guerre y nommèrent cinq CommifTaircs a qui ils 
confièrent la défenfe de la ViIIe>flc déclarèrent Co*« 
Tonato , Préfîdenr de ce Bureau. Ce nouveau Trir 
bunai envoya fnconcinent deux tens hommes â Sa- 
Tone pour renforcer h garnifon duCh&ceau9 8c 
autant à Novi .11 fit entrer dahsGenes plufieurs fol- 
izts qui étoient épars en difïerens lieux de cet £tat^ 
4k leur ordonna de monter la garde conjointemetit 
arec les bourgeois. Les nouveaux Nobles firent^ 
auflî partir en pofle un de leur corps y pour fè reOf 
^ré incellàmment à Madrid > fur Taris que leur 
âVoit donné Sauli delà mauvaife difpofition ou fè- 
tf ouvbit alors le Roi Catholique à leur égard^pouc 
feprcfcnter i ce Prince que ce n*étoit pas eux qui 
avoieiu chaflé les anciens de la Ville y qu'ils eik 
étoient fbrtîs volontairement 9 par chagrin de 6e 
qu*on n*avoit pas voulu les laifler maîtres du Goa- 
vernement, &quec*étoient eux qui avoient prii. 
jrlaifîr dt divifer la Ville 9 en diflihguant les an^ 
cféns d'avec les'nonveaux , depuis qir on avoit cal*- 
iX le Garibét» Parmi tous ces f u|ers d'afBi^oif ». 
les Génois reçurent quelque confolation de ce que- 
D. Jean d*^Autriche fit relâcher deux de leurs vaif* 
féaux > qui étant allez charger du bled en Sicile j 
avoient été arrêtez par ks Miniflres dTlpagne. 
Ils tirèrent de là une confequenceque ce Prince ne> 
kur voulbit pas porter la guerre 9 uuifqu'il fouf* 
fi'oit qu'ils nflcjn Vf m'r des vivres o'un Heu où il 
étoic It maître* D*un autre côté les Députez des. 
>\ggrcgcz auprès de l'Empereur , prirent quelque 
ombrage de ce que ce Prince donnoit ajlcz fou vent 
audience à Spinofa » chargé des affaires des anciens 
Nobles en certe Cour. 

Jamais on n'a vu les cfprits (îdiVifcz qu'ils l'é- 

toient alors â Gènes, fuivant les divers interefts. 

^s.partist l;cs.noavc9LUX Nobles craignoient la. 
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lierre > parce qu'ils en dévoient porter toute la 
flépenfe ^ & les chefs du peuple apprehendoicntia ^ 574** 
j»aix qu^ils regardoient comme la fin de leur au- 
loric^ , accrue conddeFablemeut pendant les 
•troubles. Le Roi de France ayant appris que les 
£f pagnols $>*approçIioient de ]'£tat de Geues > fit 
^(fclarer par les Minières > non feulement a la 
i^epublique, mais encore a tous les Princes d*l* 
tahe, qu*ilne s'interelTcroit pas dans cette que- 
relle ) tandis qu*aucuu Prince étranger ne s'en 
«léleroicmais que G quelqu'un vouloir profiter de 
cette occaHonpourentreprendrefur la liberté des 
Génois > ils*armeroitpour leur défenfe» Icfou^ 
tiendroitde tout Con pouvoir les droits légitimes 
igu'il avoit fur cet Etat , n'ayant point d'uKcrcft 
fluj preilantdansun temps où tout ion Royaume 
^toit paifible -y même par cette confideràtion le 
Roi trés-Chiéticn dif]Fera de rendre au Duc deSa« 
▼oye Saviglian & Pignerol , ainfi qu'il y étoic 
0b]ig|<é par le dernier Traité fait avec ce Prince » 
ce qui déplût extrêmement à Philippe II. Cepen- 
d^otlesAggregez pour {cdiffenferdeponerleuls 
toute la dépcnfi qu'il falloir faire pour défendre 
ia Ville & les frontières de l'Etat de Geoes , miréut 
au jour une Ordonnance » portant 9 que faute par 
lès anciens Nobles de revenir dans la Ville avec 
leurs familles , dans un temps fort coure » on preo* 
droit fur leurs biens les frais extraordinaires auf^ 
quels la Republique étoit engagée par leur élof«* 
gnemenr. Les anciens au contraire inanderenti. 
ceux de kur corps qui étoient redez dans Genes,de 
fe rendre ince(]ammciu auprès d'eux , à peine de la 
vie , & de coufiCcation de leurs biens > ce qui obli- 
gea quantité de jeunes Gentilshommes de l'ancien- 
PC Noblefle qui étoient demeurez dans la capitale > 
d'en partir inceflammeut. 
- Dans le même- temps- les Suiflcs envoyèrent of- 
£tir à la Republique par un Ambafladcur cinq mi^ 

N 4 \^ 



iS)6 HISTOIRE 

le hommes cntretcnns pour cinq ans » pounn 
* j 74» qij'cllc ▼oulût faire alliance avec eux. Le Sénat rc- 
sicicia les Cantons de lenr bonne volonté ; mais 
' il n'accepta pas leurs offres. Les Minifbes étran- 
gers négocièrent tantôt avec les uns , tantôt avec 
les autres » &ns pouvoir rien avancer 9 parce <]ue 
les fèntimens des deux partis étoient fî éloignez 1 
qu'il étoit prefque impoffible de les faire appro- 
cher. Les anciens demandèrent que tout fut égal 
dans le Sénat ; & qu'ils cudent autant de (ufFragcs 
que les nouveaux , craignant que les Aggrcgez par 
leur multitude > ne s'attribuailent toute l'autorité 
a leur préjudice. Les nouveaux au contraire pré- 
tendoient qu'il leur feroit honteux de fe priver de 
l'avantage que leur donnoit leur nombre , puiG- 
qu'il étoit porté par laLoy de 1 5i«. que tous ceux 
qui étoient immatriculez dans le Regidre de la 
Ncblcflc , joiïiroient des mêmes privilèges indi- 
fiindlement. Chaque fadion appuyoit Ion droit 
far tout ce qui le pouvoir favori fer j les anciens 
alleguoicntles troupes qu'ils avoient fur la fron- 
tière , leurs richefles , l'ancienneté de leur No» 
biclïc , d'où la nouvelle étoit émanée ^ leurs amis, 
leurs alliances > & leur longue pofle/Iion. Les nou- 
veaux au contraire fe prévaloient de ce qu'ils étoi<- 
CBt les maîtres de la Ville , que le peuple avoir 
cmbralTé leur parti 9 que la Loi des Réformateurs 
leur étoit favorable 9 & qu'ils étoient en état de k 
défendre C\ on Ict atuquoit. Les Aggrcj^ci ajou- 
tèrent aux inflruâiens qu'ils avoient données à 
leur Réfîdeut à Madrid > qu'il falloit empêcher 
que D. Jeanne vint à Gènes , & pour cet cftet re- 
prefenter aux Miniltres d'Efpagne que les diffé- 
rends qui partageoieuc la NoblelTc dévoient être 
terminez pfCitôt par la négociation que par les ar- 
mes. Les anciens ayant appris le départ de Taglia* 
carné , chargé des interelts des nouveaux , firent 
Ciijbarqucr fur une gakcc Eftieuue de Mare & Bal- 
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taxard LomeJin , dont la diligence fut fi grande > 
àu*ils arrivèrent à Madrid > 8t curent audience ^574- 
deux joursavant le Député des Aggrcgcz. Sauly 
'voulut empêcher que Maré&Lomelin ne fufîcnc 
xeçus comme Ambafladeurs > mais le Roi d*£fpa- 
gne ne laifla pas de les écouter en cette qualité. Ils 
reprcfcnterent â ce Prince qu'il n'ctoit pas jufte que 
les anciens Nobles , dont la fidélité avoit toujours 
été inviolable envers fa Majcfté & envers l'Em- 
pereur Charles Qjiiritfonpere , fufTent privez de 
rhonneur de (a protcAion dans le temps qu'ils 
étoient chafl'ez de leurs païs fans aucun prétexte 
raifonnable : Qiie Tambition des nouveaux les 
avoient contraints de s-eziler volontairement > lois 
«ju'ils avoient vu le Garibct calï'é par force > & con- 
tre la parole donnée à Ton Ambafladeur : Qu'ils 
aroient inu(;ilement employé la médiation duLegac 
& des autres Minidres étrangers > pour obtenir la 

Î^aix a des conditions raifonnablcs : Et enfin qu'ils 
upplioient trés-humblemcnt fà Majcjfté de per- 
mettre à Jean André Doria de les affifler avec fes 
galères qu*il joindroit à celles des anciens Nobles> 
,&. d*ordoHner aux Gouverneurs de fes Etats en Ita- 
lie , de leur fournir des vivres & dçs munirions. 
Ces deux Arobafladcurs tâchèrent dVnj^ajçer Phi- 
lippe II. par (on propre iiitcrefi: , à leur accorder 
ce Qu'ils aemandoient. Usluiinfinuerent adroirc- 
.jncnt f)U*il lui importoit pour la furetc du Mila- 
Jiois & du Royaume de Naples qu'ils fuflcnt Ks 

• maîtres de Gènes, quieft laclef de ritalic: Qj?e 
iî le peuple naturellement incouQant avoit le dcl- 
.{hs, il nemanqueroft pas d'introduire les Fran- 
çois dans la Ville 5 qiîedcja Henri 111. avoir fait 

. offrir la protection à la Republique, lurTavis qu'il 

"avoir reçu que D.Jean d'Autriche s'approchoic des 

notes de Gencs : que les Aggrcgez pendant pluiicurs 

années , même depuis r^itabhiremeut duGanbct, 

tjuoi qu'en plus grand nombre , n'avoient jamais 

N 5 ^\^- 
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^74^ préccRdu aucune concoreiice avec eoz : Que le peu- 
ple les atoit regarder atec rcfpedl , pencTaJU que- 
les obligations qu'ik avoicnt au. Prince Doria 
avoientctc récentes i mais que les nouveaux No- 
bles voyant ces idtfcs effacées , avoienc mis en avant 
cette proportion d*(égalité , 8l tâch^dVtablir leur 
. autorité lur la populace à leur préjudice: Que cet 
attentat avok donnéHeuàpIutieurs conjurations, 
^ont les principales étoient celles de Cefàr Frego- 
£, de Caltagninov du Comte de Lavagne « de 
Jules Cibo Marquis dt MaiFc, de Volaccera i de 
Grapara > & do^Doge Fornari , qu^Itts n'avoient 
eu toutes pour bucqiie de priver lesanciens Nobles, 
du Gouvernement; par totites lefquelies confîde- 
rations fg Majefltfdfevoit prendre le parti de ceur 
pour qui ils parloient > puifqu'âyant TeCprit plus, 
fblide > ils défendroicfic avec pltis de vigueur Ces 
intérêts en Tt&Iie.. 

Tagliacarné ayant éte conduit â fou tour à I'au«- 
diencc , dû au Roi Catholique qu*il dcvoit être in- 
diffèrent à fa MajeOé que lesanciens fufîent dedan»: 
•u dehors la Ville , puirqu'elle étoit goi»arern^e 
en paix : Qnil ne devoir pas* prêter l*oreille à des. 
feditieuz.qat s*étoient exilez volontairement : que 
comme ils ne pouvoient rien^ entreprendre fans le 
iècours d*£rpagne, ils feroient trop heureux de rc- 
'Venir quand ils s*en verroient abandonnez: qu'on 
ne pouvoir révoquer en doute qu'ik ne fufTent les. 
'véritables Magidrats, puifqu*ils atoieot été rccou- 
•aus pour tels par tous Ici or^r6S^> que fa Majeflé/ 
Catholique étoit obligée de protéger laRepubliqift 
Ac le Sénat 9 préferablcment â des particuliers qui- 
ne pouvoient point faire de Corps : qu*ils ne pou- 
droient erre admis aux aSaires. publiques) n'étani 
plus que des membres retranchez , fans renverier 
toutes les Loix > & expofcr non feulemenr Tlralie» 
mais encore toute la Chreflienté , à un péril ma- 
Sifciii:: que la République peiicTeroU toujours 

dans. 
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Ans la foûmifljoo qu'elle afoic eue pour (a Majc- ■ ■ 
Itéi par reconnoiflaDce • & par fou propre intcrct: ^ ^^ 
qu'elle (kvoic £à liberté à r£mpcreur £nn pcre » 6a 
altti-xuétne y de la contiiiuaciou dis ion bonheur ,. 
donc il i'avoic fait jouir fous fa glorieufè proce- 
âioq; queksGeuois ne pou voient perdre le fou- 
Tcni^ de une de bienfaits , £ins U rendre odieux » 
toQtfs les Nations: que pow leur propre interefl: 
ih dévoient conferver cette étroite union , puif- 
qu*cn tenant une conduite contraire > ils haiar- 
/doi^ncpac leur ingratitude les lo m mes couGdera- 
ibles qu ils avoicnt prc(lécs à ia Majefld : qu'ils (c 
priveroient du commerce des foycs qu'ils faifoicnc 
âNapIéS} de celui de bled qu'ils alloient achetée 
en Sicile » au/lî bien que des grandes cor refpondan*- 
ces qu'ils avoient à Milan 1 à Anvers, & dans les 
autres-places de Ion obëïiTance : au'il n' j avoit pas- 
lin Citadin qui n'eût un fils > un frère , ou un pa^ 
rcnt dans les £tats 9 qu'il devoir regarder comme 
autant d'oilages de leur fidélité : qu'il n'y avoic: 
pas lieu de prendre aucun ombrage des François,, 
puifqne 1! Ambafladeur de cette G)uroune avoit éc^ 
leongedié prcfqueaufli- tôt qu'il ^toit arrivé : que: 
les Génois ne pourroient (ans imprudence recevoir 
dans leur païs ceux dé cette nation ,• f uifqu'ils ha* 
^ideioiene en même temps leur liberté &i h pu- 
Kt^ de Jcur foy « par le commerce. ayec les Hu- 
l^enotsi donc ce Royaume é'toit rempli; quele»^ 
anciens Nobles prétendoicnt fe rendre maltCLS d\^, 
Gouvernement >. quoi x]ue leur nombre n'cxcedâc- 
pas celui de quatre cens , au lieu -que les nouveaux: 
étoientplusde onze cens: Qu'encore que des dou** 
2€ Réformateurs il y en eut huit anciens-, & qua^ 
tre nouveaux (eolemenr, il avoit néanmoins éci: 
llatué en i 5 x9; que ces nomsdemeurcioient con> 
fondus ». & qu^l n'y. auroit pjus de diilindion: 
dans la nobleile; que pour ôter tout prLtcxtedt: 
diviûott oaav<NC- icouit à viugc^huit les cciirquar 

^^.'4 taxais. 
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j 374. rante familles dont elles ^toicnt compofcfcs , non 
cjuc celles aufqaelles les autres <?toient aggreg^es , 
cufTcnt quelque avantage fur les nouvelles ; mais 
feulement parce qu'elles étoient plus connues: 

3u'on comptoit au nombre des Açgregcz celles 
es Serra > des Mari , & plufieurs autres qui cfcoient 
des plus anciennes : que celles des Fregofes & des 
AHorneS) quoi que nouvelles s'étoient rendues illu« 
flres > pour avoir feules pendant plufieurs années 
pofledéla fouveraine Magiftratnre : que les anciens 
n*avoient pour eux que le Garibct , au (quels les 
Douveauz oppoCoient la loi dei5iS. fondée lue 
unufage fi ancien au*on en ignoroit lecommen- 
ment: que même la Loi de 1547. de laquelle le 
Garibet tiroic fon origine > ne leur étoit pas favo « 
table , pnifqu'elle ne mettoit aucune difhniî^ion 
entre les degrez de la NoblelFe , & ne changeoic 
rien à l'égalité : que quand même elle (croit en 
leur faveur > ils ne pouroient s'en prévaloir , puil- 
qu'cllcavoit été caflcc avec toutes les fprmalitez 
ordinaires : que même on y avoit apporté tant de 
circon(pe<^Ton » que le Sçnat après avoir délibé- 
ré le premier jour on avoit remis la décifîon 
au lendemain : qu'il ne (èrvoit de rien de dire que 
cette Loi avoit été approuvée & (uivie par Je grand 
Confeil pendant viogt-cinq ans > puifque le grand 
Coufeil n'enavoit pris aucune connoi (lance, & que 
cette Loi ne pouvoir lubfifter au préjudice de celle 
de 1518. qu'il falloir cailer auparavant dans les 
formes i en propofer la cafTation dans le grand 
Confeil , & en ddliberer le lendemaiu , ce qui n'a- 
voit pas été pratiqué : que les anciens ne pouvoicnt 
pas refufer l'égalité, ni (e difpenfcrde céder au 
plus grand nombre , (ous prétexte de leurs titres 
d'honneur , puifque s'ils obtenoient cette préfé- 
rence , leur pouvoir augmentant avec leurs richef- 
fes , ils s'atsribuëroient feuls la fupréme autorité, 
éi'cxclafiondccous les autres: que quoi que le 
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Garibct n'eût été introduit qu'en r s47.on nelaif- 
foie pas auparavant de conférer les charges aux an- * 574« 
cicns Nobles qu'on en jugeoit capables, fansqnt 
les nouveaux fc pr^valtiflent de leur nombre pour 
l'empêcher. Qu'ils lupplioicnt fa Majefté de pro- 
téger la Republique qui lui parloir par leurs bou- 
ches 1 8c de n'écouter plus les particuliers qui vou- 
loient en troubler le repos -, & enfin que quand ils 
feroient afTurcz de fa protci^ion , ils n'auroienc 
plus rien â craindre des autres Princes d*ItaHe,puif« 
qu'elle feroiraflestpuiHantepour les défendre , en 
cas que les anciens Nobles par lent opiniâtreté 
criminelle vouluflent implorer un (ecours étranger 

Le Roi d*£(pagne après avoir entendu Jes deux 
parties ) leur répondit , qu'il étoit plus aiié de 
commencer une guerre que de la terminer , & 
qu'ainfî il leur confeilloit de régler plutôt leurs dif- 
férends â l'amiable , que de les décider par le fort 
des armes: Que la voyedc la douceur étoit plus 
honncrc & plus avantageule , puifqu'ils étoicnt 
tous Citoyens d'une même Ville: qu'il étoit â 
craindre que s'ils en Ycnoienr une fois â une ruptu- 
re > les Princes d'Italie ennemis de (a Couronne» 
ou peut-être même le Roi de France ne vouluflent 
s'intcrefler dans cette querelle: que le parti le plus 
foibleéprouveroit bien tôt que les amis qui ^voi- 
ent paru les plus zelez pendant (a profperité 
chanr»croient avec h fortune: qu'ils verroient peut- 
être les Flamans devenus puiffins fur les frontières 
de la Picardie & de la Hollande , palier dans la Mé- 
diteranéc avec leurs vaifleaux > pour donner un fc- 
cours dangereux â la fadion la plus foibic , tan- 
dis que les Turcs (c prévalant de ces divifions yicn- 
droient ravager la Sicile & le Royaume de Naples ^ 
& y allumer un feu qui pourroit enfin confumci 
toute l'Italie. 

Pendant que le Roi d'Efpagnc efîayoit par Tes 
ojficcs d'accommoder les deux partis > ou publia 



3#2 H I s T O r R E 

â Gènes , à la prière des Minières étrangers «ne 
1 574. Ordonnance » portant , qu^l fèroit permis de ùm* 
rtnir publiquement quelcGaribct c'toit ;ii(le « $C 
que la Loi de 1 5^ t. neppuvoit Aibfîftcr» fans que- 
ceux qui avanceroicp^iiiette propoiicioa «n fgâent * 
recherchez. OnpcrAiVaum à Syivcfbe Gatanéc 
& à Nicolas Palavicin ^^ Q^putez des anciens ^Jo* 
Mes ». de Tenir à Gcnes ppHÇfT traiter la^aipç»; X>'uil^ : 
autre côtcf le Cardinal Lomelin , & Spino^ Clerc 
de Chambre 9 ne perdirent aucune occa Son de rcr- 
ptefenter au Pape que les anciens- Nobles avoieu^ 
▼oulu remettre au jugement des Priucer média- 
teurs le dif]Ferend qu-ils avoient avec les nouveaux^ 
de que îbs Aggregcz bien c^loignez^de cercc défé- 
rence* avoient manqué au refpeâ qu'ils devoicur 
au Légat Apoftolique. Ils fîtentauflt cnrendre à 
& Sainteté qu'on alloit voir de grands dclordres 
ilans toute Tltalie > (î cette a&ire ne s'âccommo- 
doit promptement , & fi les anciens Nobles n'é* 
toicnt rétablis dans leur dignité. Auguftin Spino- 
h fît les.mémes offices auprès de TÉmpereur , â. 
•qui il remontra fort (bu vent que les Nouveaux No- 
bles avoient eu peu de confideration pour (es Anx* 
bafîadeurs : que la décifion de ce différend appar,- 
lenoit a fà Majeflè Impériale: qu'elle en dévoie* 
prendre connoidance pourfoûtenir les droits de 
rtmpire* & accorder fa proteâion à ceux qui? 
far l'ancienneté de leur noblefTe & par leurs (crvi^ 
ces personnels s'en étoient ^rendus les plus dignes-*. 
X»es anciens Nobles tâchèrent au (S de rendre leuts- 
ennemis rufpeâs aux autres Ptinces d'Italie , afin 
•d'avancer parce moyen l'accommodement. Les 
Aggregez de leur côcd ne s'endormoicnt pas } ils 
efiayerent de renverier les batteries à Romci par 
1<!S ibins.du. Cardinal Juilinian fie de Senarega> 
comme à Vienne» par les follicitacions de Geoir 
gesSpinola 9 kura^ent auprès de l'Empereur. 



^S7S* £n I {7^, le Koid'Sipagpc aj,aot réiola d'en» 
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voycr quelques ftcgitnenrs en Sardaigne , pour au- 
emenrcr la garniConiks piincipales places de cette ' ^^^' 
Sfle , fit demander par Idiaquez auSenat dé Gbnes« 
le paflage fur les terres de h Republique. Cette 
propofîtiotvfut long-temps débattue dans TalTem' 
Dlée : les uns tronvereut qti*il écoit dangereux de 
recevoir chez eux les troupes d'un Prince ami de ta. 
£iâ;ion contraire; qut. pourroir avec f es troupes. 
iè (àiftr dé queiques-on» de leurs porcs y les autres, 
au contraire f ou renoienCf qu'on ne dévoie ccfmst» 
gner aucune défiance à un Roi qui les- avoic toiii» 
jours protégez 9 de peur d-cn faire un ennemi». 
Ce dernier avis l'emporta , fc. Je paflage fut ac- 
cordé. 

Cependant les anciens Nobles qui étoient tou- 
jours a Fit>altravailIoient avec grande application, 
d faite un fond (uffifantpour iLoutenirla dépenfê 
de la guerre 9 qu'ils iecroyoienc obligez de com- 
mencer. Doria <{onna l'exemple aux autres > cth 
IbumiJanc une (bmme confîderable « 6c enfuite 
chacun fe cotifa y Se remit foivant Con pouvoir 
l^argent qu^il avoie pu ràmailer entre les mains. 
^•'Auguflin Grimaldif d'Antoine Cata née » Se de 
Philippe Lomelin, qiii avoientété établis Trefo* 
riers de la Caitic militaire. Les uns portèrent cin<^ 
snilécus., (es autres dix , & quclqucs^urres pouf- 
fèrent leur libéralité jufqu'à quinze. Comme let- 
Duc de Gandie qui devoit mettre la dernière main 
à raccommodement, tardoit beaucoup à venir,lcs 
anciens Nobles s'ennuyèrent de demeurer, oifîfs j 
ixiais ils n'oCèrene comitieucer aucune hofliliré 
hns la permidion du Roi d*£(pa^ne« Néanmoins 
pour fatisfaire leur redèntiment fans donner fujct 
<fc plainte à ce Prince , ils réfolurcnt (ecretemenc 
qu'Ambroifc Lomclin & Scipion Campora , qui 
ayant été bannis de TErat de Gènes pour quelques 
crimes, paroi floient avoir un intereftlcparé, atta- 
ijucroicnt la valéc de Poxzcvcti avec quatre cens 
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j--- hommes de pied, & que François Vivaldi cntre- 
^^ 'roic dans la Lunigiane » fâns«que les autres de leur 
faâiôn témoignaflcnc y prendre aucune parc. Ils 
croyoient avec ce peu de troupes s*emparer deNo- 
vi & de la Spczzia 1 qui, leur ièrviroient de places 
d'armes quand ils voudroienc commencer la guer» 
re. L'approche des troupes commandées par ces 
bannis remplit les deux valées d'épouvante ; ipais 
ils furent bien tôt obligez de fe recirer par les or- 
dres du Duc de Candie , qui aborda à Gènes avec 
les galères d'E(pagne. A (on arrivée tous les Mi- 
nières étrangers quiétoient dans la Ville redou- 
blèrent leurs Coins pour réduire les deux parris à 
un accommodement. Le Duc ayant été introduit 
dans le Senar « afi'ura la compagnie des bonnes in- 
tentions du Roi fou maître -, ^mais il fe plaignit ea 
roémc-tempsdece qu'on avoitreçu l'Ambafladeuc 
de France. Il exhorta Taflemble â la paix , 5c lui 
protcfta que le Roi Catholique n'avoit d'autres in- 
tentions que de mainienirla Republique dans la 
^liberté que l'Empereur fon père lai avoir ptocu- 
lée: il tâcha en fuite de faire entendre aux Sénateurs 
combien la réunion des efprics étoit préférable â 
la difcorde qui déchiroit leur patrie depuis A long- 
temps. 
Les anciens Nobles ayant appris la démarche 
. que le Duc de Candie venoicdc faire , lui dépurè- 
rent quatre perlonncs de leurs corps , pour l'infor- 
mer de la juliice de leurs prétentions > & pour 
le prier de continuer les (oinS) afin que ces trou- 
bles (e terminadenc par uit accommodement rai- 
fonnable. Ils avoient pris l'allarme» Se craiguoicnt 
que le Duc ne (è déclarât pour leurs ennemis ■, par- 
ce qu'il avoir paru content de l'afluraotce que lui 
avoir donnée le Doge , que le Sénat n'avoir aucune 
intelligence avec les Erançois. Qu'il étoit fort 
obligé au Roi Catholique de la continuation de Ces 
hotti offices , & qu'il feroic bien -tôt conuoitie pat 
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fa conduite i le deffein qu'il avoie de répondre aux 1 575. 

Î»if oz defîeins d'un Ci grand Piince , & que même 
c Duc avoic témoigna ajoûccr quelque créance aux 
invedives que le Doge tYoic proférées contre ceux 
de la faâ:ion contraire. 

Cependant Ediennc de Mar(^ Bt Baltazard Lo- 
inelin, Ambafladeurs des anciens Nobles a Madrid, 
dcfcouvrircnc par les conférences qu'ils eurent avec 
leDûcd'Albc, & avec les autres Miniftrcs d* Es- 
pagne , que Philippe II. n'avoir d'autre intention 
que de profiter de la divifion des Génois , pour (c 
rendre Souverain de leur Etat. Le Duc d'Albe s'en 
expliqua même (i clairement , qu'il dit un jour 
à ces Ambafladeurs , que le leul moyen d'empê- 
cher â l'avenir les partialitez qui dc'ioloicnt depuis 
fî long-temps leur patrie , étoit de bâtir une Ci- 
tadelle à Gènes , & y mettre une gatnilon Efpa- 
gnole. On propofa encore dans le Confeil du Roi 
Catholique de faifîr tous les effets des Marchands 
Génois» pour obliger ceux qui aToient parr au 
Gouvernement de s'abandonner entièrement à la 
conduite des Espagnols. Ces Ambafladeurs pour 
éviter le piège qu'on leur tendoit > répondirenc aux 
Minières d'Efpagne que les deux partis n'en é- 
toient pas venus à d'aflex grandes extrémité! l'un 
contrerantre > pour (e regarder comme des enne- 
mis mortels } qu'ils étoicnt (culement en différend 
fur la forme du Gouvernement de la République ; 
& qu'en cas que quelque Prince étranger voulue 
entreprend i e lur leur liberté > on les verroit bien- 
tôt (c réunir & répandre jufqu'a la dernière gout- 
te de leur (ang pour ia défenle de Icui patrie. Cet- 
te réponfe fie taire le Ducd'Albe, qui (e (buvint 
ue pour avoir voulu traiter lesFIamans comme 
es elclaves , il avoir allumé un feu dans les Païs- 
bas) qtt'illui avoit été depuis impoffible d'étein- 
dre. 

A l'égard des Ambafladeurs que les aucieus No- 
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1575. blés avoient enroy^ au DucdcGandie , ilsoffn^ 
rtnc de la patc de leors-Superieurs » de remenretoos. 
kut s différends au fueemcuc des MiniChes^ écran- 
gin ottiëtoienc alors à: Gènes 9 ou i leurs malcreS) 
êi de leur donner pouvoir de réformer & changer 
IcsLoix del'Eraccommcils le iuçeroienc à propos^ 
même d*cn dire de nouvelles.Mats les A|^;regcz oc 
Toulurent pas leur donner un pouvoir Ci ample > 8c 
quelques uns d*encre eux encrerenc dans une li 
grande défiance de ces Mtniflres, & principale- 
ment du Légat ^ qu'ils crurent que ce Cardinal r 
)>ien loin de travailler à avancer Raccommodement 
tâcboitderéloigneç , afin d'obliger la Republique 
de fe fou mettre au Saint Siège potic le temporeL 
Aiufî )*on peut dire que Topiniâtreté des nouveaux 
Nobles fut la feule caufede la durée de ces divi« 
£ons. 

: Le Pape, dont lertotemions étoient fort dror* 
tes > & qui ne demandoit que la jufHce > Torf^ 
qu'il fut coDvaincn du peu de raifbns qu'avoient les* 
• nouveaux Nobles > il cefla de les protéger « Scieur 
fitconnoitre adcx aigrement qu'il 'deiàpprouvoit 
Ifcur conduite. U leur écrivit un Bref , pai lequel il: 
teur reprocha leur aveuglement» &ks exhorta à 
-Remettre leurs difi^érends en arbitrage 9 comme les 
anciens ofFroienrdelefaire. Le Marquis d'Aja- 
fnont> Gouverneur de Milan» écrivit aufli aux 
Aggregez> â peu prés dans les mêmes termes , ce 
qui augmenra leur défiance poui le Légat & pour 
le Marquis. D.'un autre côté les Ambadeurs de 
& Majeflé Impériale ^ craignant qu'on ne ât 
préjudice â l'autorité de leur maître, files autres. 
MiDiltrcs étrangers demcuroicnt Juges dcccdiU 
ferend , avec uii.pouvoif cgalaufieu , écrivirent, 
à. l'Empereur pour apprendre là.defTus Ces inten- . 
tions. Ce Prince leur manda que ne s*agiflant que 
d'un arbitrage > cette concurrence ne lui faifoic, 
aucun torx*^ Les Aggrcgez euvoyereoi aufS dans 

le 
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le mémc-tcmps Luc Fornari à S. M. I. ponr la rc- ^ 
mercier de ics bons offices , & la foppUer de leur ^ ' '* 
continuer £a proceél:ion« Les conférences corn- 
BPiencerent enfuite * mais loriqu'it fat qoeftioft 
^examiner les preins pouvoirs 9 les Ambafladeurt 
d^ECpagneft le Légat firent difficulté for laqualU 
té de CommifTaires 9 emproj^e dans ceux des Mî^ 
nidres de rEmpercur » prétendant qu*clîe étoie 
inférieure à celle d*Amba(ladeur. Les Commi£> 
filtres de S. M. L lui en ayant écrit, elle fît ré«- 
Bonfe qu'ils aroient fes deux qualitez > mais qu'el'- 
te n'avoit infecé dans leurs pleins pouvoirs qur 
celle de ComnvifTaires , comme plus éminente. 

Quelques îôurs après on apprit par le retour 
iI'Eteovedo , qui avoft fiiirun voyage en Efpagne » 
c^'André Doria avoir pris des mcfures avec O* 
Jean pour faire la guerre aux Genois.& que Doria 
s'étoit rendu a Naple^auprésde^e Prince» pour 
j préparer toutes les chofcs neceflaires > s'etahfc 
cru obligé de fe faire faire raiibn par les armes » 
puis que \t% Aggrcgez avoient réfuté la médiation 
4e D. Jean , & n'avoient pas répondu a les boa-' 
nétetez. Néanmoins comme on n*avoit pas^ache* 
iFéde faire le fond neceUaire , pour foûtenir la dé» 
penfede l'armement» Doria avant que de paûerà. 
Naples avoir fait adcmbler ccox de ion parti à Fi- 
nal , & leur avoit reprcfenté la nccefficc qu*il y a« 
voit depourfuivre leur rétabli (le ment- par la force» 
fons contiHUer de perdre le temps en négociations 
inutilcs,leur proteftant qu'il ét«it prêt d'employer 
fon bien . (on (ang , & fa vie , pour l'intcrcft com- 
mun. Ce difcours fit tant d'imprediou (ur les ef- 
pries des anciens Nobles , que chacun mit incouti- 
iient la mail) à la bourfe » au moven de quoy la 
fbnd^fe trouva complet dans le même jour. Do* 
ria n'ayant plus rien à faire à Final » s'embarqua 
in fit voile a Naples avec vingt- cinq galères. II fut 
ap.compagné par Georges Doria & par Jean- Baptif* 

te 
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1 57 5^ te Spinoia , que ceux de fbn parti députèrent à D. 
Jean , pour le prier de leur continuer la protection. 
Les nouveaux Nobles firent courir le bruit que 
Doria Touloitfe Faire Sou^eraiu de Gènes ^ & qu'il 
avoftdtfja fait avancer quelques foldats pour (ê (ai- 
£r des portes. Le Sénat ayant appris qo*il ^toic 
allé trouver D.Jean, ne douta pas que ce Prince 
n'eût embrafl'é le parti de fes ennemis, & jugea 
qu'il falloir fe préparer â la d<ffcn(ê. Il envoya i 
Sarzatia trois mil hommes , la plupart îlorentins » 
bannis pour divers crimes , avec cinquante Luc» 
quois , & remplit les onagazins de munitions de 
guerre & de bouche. D. Jean de fon côté envoya 
prier le Grand Duc de Toicane , de ne pas fouffrir 
que {es (ujets vendirent aux Génois des armes , de 
la poudre, duTalpéire» des balles, des boulets» 
& du bled. Ce Prince repondit qu'à l'égard des 
armes , de la poudre , du falpêtre & des balle<; , il 
n'eu avoit jamais permis le tranfport hors de fea 
Etats ; mais qu'il ne pouvoit interaire le commer- 
ce des boulets & du bled , parce que le plus sraod 
revenu de (es f ujets con(îftanc aux mines de fer , te 
au grain qu'ils recueilloient , il ne pouvoit en dé- 
fendre la vente fans ruiner entièrement de pauvres 
femillçs <jui ne vivent que de co trafic : qu'en ou- 
tre il dimmneroit confidérablement ion revenu » 
3ui confîde principalemenr aux droits qu'il tire 
es marchandifes que les Florentins prennent en 
échange du bled qu'ils portent à leurs voifms. Le 
Sénat ayant appris la réponle du grand Duc , en 
reçut une grande fàtisfadion , parce qu'il fe vit 
allure de tirer de ce côté- là des vivres autant qu'il 
auroic bc(oin. Cepend;int les négociations ayant 
recommencé par i'entremifedu Duc de Gandie > 
Jes anciens Nobles mandèrent à Catanée & à Pala- 
▼icin , chargez de leurs procurations de ne fe ren- 
dre pas difficiles , & d'accepter tontes les propofi- 
iioas d'accommodcni c)^vx*iUiugeroientraifbnna« 
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Wcs. Les Aggrcgcz tenaient nnc conduite bien itj<^ 
différente «, comme ils (fcoient en ponèifiou du 
Gouvernement , ils ne (buhaitoienc pas <]ue ce 
difïeFend fe terminât (î- tôt. Pour éloigner l'ac- 
commodement ils dirent aux médiateurs qu'il vaU 
loic mieux faire une nouvelle reforme > ^ue de Ce 
Toûmertre au caprice du peuple > & qu*Un'étoic 
pas avang^ux à la Republique de remettre le ioiOi 
de cetK reforme à desPrinces éuangers.pour £avo« 
hier qaelque s particuliers 9 ce qui déplut extrê- 
mement aux arbitres. Les anciens Nobles ayant 
été informez des mauvàiies intentions des nou- 
veaux , voulurent avant que de {émettre en cam- 
pagne , bire connoltre i tous les Princes « & 
priocf paiement à leurs' voiHns , l'opprefTion dans 
la^ueÛe ils (c rronvoienr. Ils écrivirent .aufli au 
$enat de Gènes h pour l'cxhortcx à renvoyer ce 
différend an jagement des Minidres étrangers, 
lis firent afHcher leur manifefte au coin des rues* 
pour inflruirele peuple de-leurs («ncimcns y mais 
ceux qui ne founaitoienr pas la paix prirent grand 
foin d'arracher ces placarrs aufli tôt (]U*i]s iurea( 
aâichez pour en détourner i*effet. 

Les anciens Nobles reprcTencerentau Sénat par 
la lettre qu'ils lui écrivirent les rai(ons qu'ils a- 
yoienteudes'abfenter 9 en faifant une énumera- 
tionde toutes les violences où le peuple s'étoit 
porté contre eux « à la follicitation des Aggre- 
gez > les Artifans n'étant coupables que deicuc 
trop de crédulité : ils ajoutèrent qu'on n'avoit pu 
même fouâ:rir qu'ils demeuraflent à leurs mai- 
fons de campagne , & que le Coinroinairede Poz- 
zeveri les avoit contraints de ibrtir des terres de 
la Republique -, que cepei>dant on couvroit du 
nom & de l'autorité du Sénat toutes les injullices 
exercées contre des perlonnes de leur corps > oui 
n'en faifoit pas la partie la moins confiderable : i 

^u'iJ / alïoic de ioa hoancui de ut io\^&i\i ^^ i 
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SS75' cc^abus, d'autans plus qa*aiz « qu'on vouloit 
traiter de rebelles > ne demaodoient pas mxcaz- 
^nc de rcmeccre leors intcrefh au jogenient des 
in^iateors » an lien que lenrs enneinisne vcm« 
loienc s'en rapporter à pedonne. Enfin ils rex*» 
bortoient â ne les redoire pas â la ucceffic/é de 
chercher la ûirecé de leors pcxioooes dans les ar^ 



Cette lettre ne toucha aocimeaiciitlcvnmrreaii^ 
Kobtes» & ne fit qoc les rendre pins fièts^^ .djcs 
âtociens croyant les avoir mis dans k^rtort , ne 
voulurent pins perdre de temps en dânarches 
mutiles. Doria demanda permiflîon à D.-^Jeaa 
de £e fervir de (es galères > éc de celles des paKicB«> 
liers de (à nation , poifane l*ezpcdifikmd'A&iqiiQ 
n'etoit paspre(lée« Il nt vciiird'Akxaadricvinge 
pièces de canon > avec quÊaotitd de monitions ; •BC 
embarqua far fa âotte des tronpcs dr*clicc. Les 
nouveaux Nobles ayant eu avis de ces préparatifs, 
s'imaginèrent qu*ils dévoient donner queloue fa- 
tisFâ<£on aux Minières écrangers. Pour ne le ren- 
dre pas leurs maîtres contraires ils offrirent de s*en 
rapporter à leur >ugement « mais avec tant de re- 
iecves qa'ils ne firent qne les oâeufer davantage 
par cette propofîcion. Les anciens Nobles qui é* 
toient à Final & les autres Magiflrats de la Repa* 
blique mirent en délibération s'ils dévoient créer 
un Doge ; pour fe maintenir dans les droits de leurs 
charges jmais cette propofîcion fut rcjettée)& il fiit 
Arrêté qu'ih envoyeroi'eutleursDéputezàradem'- 
blée, pour y agir en leur nom > cette conduite étant 
plus modifie. Leurs Députez apprirent «n ai rivant 
i Gènes que les Aggregez pour prévenirDoria vou* 
loieiu atraquer leurs ennemis à Savone , tanc par 
mer 9 que par terre , avec tes croupes qu*ils avoient 
dans la Lunigiane. Ces Envoyez en avertirent audl* 
for leurs Supérieurs ) qui reuforcereni la garniion 
Caflcl- franco ) (U ) &uox c<^vÀ>xi\t. ^Uidcars 
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|»»ces. <l*artillcrie : ils eavoyereot aadl deux cens ifTV* 
^iiitadius Italiens & ceticAllcxnâns vers la côce^oac 
Jft garder ,>€e qui fie avorter les defl*einsdeS noa- 
Teaux. Les Abrégez qui n'avoienc pas et a que les 
«adens Nobles eu Touluilent venir à une rupture » • 
nique les Princes étrangers» & principalement le 
^aid'£rpagnedu(Tenc& déclarer en leur £iveur, 
^voient toujours éloignd raccommodement s nuis 
ilsi&refic bioniuxpris quand ils les virent en état de 
les-attaqueraTcc des forces capables de leur don- 
ner de lr*inquiétude. Jean André Doria qui Içavoit 
^oTences. occafions il efl important de commen* 
«er le picmicr la guerre > fit voile vers les côtes 
de Gènes avec vingt-cinq galères » laiflant à Na^ 
fies àfarcel Doria, -avec les cinq de Lombardie 
t|Qei>. |ean lui avoit prêtées II hit bien • tôt luivi 
par ce Blême MaccH > qui lui amena un fècours de 
«lilleliom mes.» avec des échelles, des charettes 
tl'actillerie « 6l les lafraichifTeniens dont il avoîc 
bcfoin. L'approche de Doria rompit toutes les né** 
gociations de paix , même les anciens Nobles ran<- 
pellerent leurs Députez > parce que le terme du 
:compromis étoit expiré. Leu^ départ déplut ex- 
némemcnt aux Minières étrangers , qui ne fça» 
^oyent plus avec qui traiter. Comme ils avoienc 
allez connu que Topiniâtreté des Aggregez étoit la 
ikule caufe de cette rupture , ils leur déclarèrent 
qu'ils en infbrmeroient leurs maîtres « les mena- 
çant que dans la fuite ils pourroient avoir plus d un 
ennemi fur les bras. Oderchalchi leur prefentaua 
nouveau mémoire de la part du Sénat ^ mais ils le 
trouvèrent fi emborraflé qu'ils a'j purent rien cona- 
prendre. 

AulTt- tôt que Doria Fut arrivé aux côtes de Ge- 
«es , il dépécha André Lcrcari au Marquis d*A)a» 
mont » Gouverneur de Milan, pour rinformec 
des intentions de D. Jean , afin qu'il fe hàtat de lui 
envoyer les lounitious donc il avoïX^dcC^vci) V. ^^^^T^ 
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itjc, ordonnât à Sigifmond de Gonzaguc & à Hccbbr 
Spinola , de le rendre à la Spezzia avec leurs Régi* 
mens , puis c|u*au(Iî-bien le Prince écoic rdfola de 
licenticr les troupes qu'il n'avoir levées que pour 
l'expédition de Barbarie,& de mettre iur pied deux 
Régimenrs Allemans, quiferoient entretenus par 
les anciens Nobles « jce qui fut exécuté incontinent. 
Jeao André Doria reçut <ie ceux de la faélion l'é- 
cendart avec les prbvifions de Capiraine General iur 
mer & fur rerre , fans préjudice de la Republique : 
on lui adîgna un fond certain pour Tes appoin*- 
temens & pour Tentretien de les galères , pendanc 
tout le temps que la guerre pourroit durer. Les an- 
ciens Nobles firent aulO plulîeurs Régiments Ita- 
liens ^ &. entre autre uu de vingt Compagnies » de 
cait hommes chacune > dont les Capitaines é- 
toient tous de la même. nation. Doria en fut dé*- 
claré Colonel 9 & il y mit de fa main un Lieutenant 
Colonel pour le commander eu ion abience. An- 
toine Serra leva à Milan 5500. Allemans > fous le 
nom du Roi Catholique , &leur £t prêter le tèr- 
ment de fidélité à ce Prince. Le Marquis d'Aja- 
mont liceutia les "Régiments de Gonzague & de 
Spinola ', mais les foiaats de ces deux corps eurent 
la liberté de prendre parti avec Doria , ou de ie re- 
tirer ailleurs , s'ils ne Vouloienc pasfetvir lt$ aii- 
ciens Nobles. 

Doria pour commencer la guerre fit arborer à fa 
Capiranc le Pavillon de la Kepublioue > préten- 
dant que ceux du parti contraire n'ccoient que des 
rebelles, il envoya le Comte Philippe de la mai- 
ion de Paflàno, avec trois galères & autant de Com- 
pagnies d'Inb'ucrie à Porto Vcncre , pour tâcher 
de s'emparer de cette place. Ce Comte y employa 
û adroitement les promell'cs ôc les menaces , qu'il 
obligea la Ville de (c rcnike. Le Château fit quel • 
çue ré/i (lance , & fe lailla battre pendant quelques 
jours avec l*artiUtric <\\i^ VcCoix^x.^ ^.^^v^ ^mence $ 
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wiaisicGoiTVcnlEorayaiifjCtrfIbnîraé dî rcmc 
laplaccciitic]«ma>nsduConite.. s'ilticvoii 

3u'oii paflât (a garmtoii au RI de Véfit , il dcman- 
» à capituler ,'& fç rendit à compoliiion. 
LctrandDucToyant l'Eta: de Gcnes rcmpli.dc 
UBubles, & une puilTautc flotte ptoclie de (escô- 
tçs , leva diï mille Jiobmes outre tes garnirons or-) 
dliiairrs, & munît routes lès plaças 1 dcpciird'é-' 
trefuiptiî. Comme D. Jean avait m'^meaté les' 

ÎiatnitoiiSfj'Otbiicle, <î=Tclamon, & de Porto-' 
letcolé , julqnà jooo. hommes chacuncs . Se. 
que ces troiî Vilkj (ont fort Toifines du grand. 
Duc , Its de'fiaiiccs n'e'coieiic pasTani appaiencc ,. 
tpoi qîj'en cffetD. Jeann'j peiilàtpas. 6'aillïurs 
il a'dtoJi pas facile de lutptcnHre le pjfiiid Dac , 
parce «ju u tient toujours (i:s places en bon éiki^- 
aofliliiencn temps depaiï, qu'en temps de gnet*-' 
rc. Ce Prince envoya à Gènes â la Prière du Pape 
un gallion & deux ïailTcauï chargez de bled ; leS' 
<jenoisenementl'oL.ligaiioii aux (oins de Mathieu' 
& Jean-BaptifSeScuarega. dond'un rrffidoir à' 
Kome, &I'ai7t[e à Florence. 

Qaai que le Sénat eût refiift pluGeutî fois de Te 
roUmeitreau jugement des Miniflresc'ciangerS) il' 
Commença de louhaiter l'accommodement lorf- 
qu'il viilafaâioncontnitebien réCuluc à f^irela 
guerre. Les Arobafiadeuis des roe'diateurs vojaiit 
les Affgrcgez dans cette difpoGiion , s'affèrablc- 
ïcntdans la mailonduLcgaCi Stapt^s aroiteia- 
miné les moyens de terminer lUie affaire qui les oc- 
Cupoitdegiaiï plus d'un an, ilsetiToyetcnt demoD-' ' 
*ler aux nouveaux Nobles un jileio pouvoir àè' 
changer, dereformer& de callct comme il leur 
flairoit lesLoiï, les Statuts &kî Coutumes de la' 
Kepublique. LeSenai s'tîtaiii afTemblif fur cette 
propoGuon , r^folut de lirrer ce plein pouvoii 
ausMiniftresiftraDgetsenla forme (]u'ili le fou- 
' Jiaii»ient, Aclc ficuKominenteipedier, donnâtit 
JÏMv //. O ^n 
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par cet a^e aa Roi Catholique la qualité de D^fen- 
*575-fcQr & de PrOtcélcur de la Republique. Vicafe 
Dorimberg procéda contre ce titre 9 prércDdanc 
<)Q*il ne devoit apparentir qu*â l'Eoipereur fon 
maître 9 5c feplaig^nitdece que les autres Princes 
tâchoient d*cmpieccr/peu à peu fur les dtoits de 

-r£inpîre. Le Sénat OUI vouloir iD^nager tous les 
fnédiateurs , èilaya Je donner quelque latisfac^ion 

. âS« M.1. 9c fit un fècoii^R^&ltar. 

LeScoat n*eut pas plutôt délivra ce fécond Ké^ 
^olat » qu'il appréhenda , qu'il ne donnât quelque 
iujet de plainteau.Roi Caxholique , â qui la J^feii' 
ft de cet £tat appartenoit commt aux autres m^- 
-tjiateuts 9 puifqut Charles Quint ayoit ^téEnape* 

-lieur auflS bien que Roid'Efpâgoe 9 & que Philippe 
Â. ^toic(on fils & fon (uccefTeur. Pourirc^aroitre 
pas ingrat des bienfaits qu*il a voit reçus de ce Prin- 
ce 9 il fit le même jour â Tinli^u des Ambadadeurs 
de TEmpcrcur un tro.ifie'nie Rc'fultat, ponant qu'il 
D*eHtcudoit pas dcroger à la protc(5tion de ce Prin- 
ce. 

Pendant qu'on traitoitainfi la paix àGéncs,Do' 
îia donna la chade â deux galères des AggregcL.» 
'^uiloi^chaperent par raJdrclIede laCliiourme» 
& par la (âge conduire des OHîcicrs. H le poila en-- 
fuite â l'entrée du port , pour empêcher qu*aucuu 
bâtiment n*y entrât. Il fit aufii mettre a terre cinq 
cens fancafÔns » commandez pat JeanBaptiile 
Doria , frère d'Antoine 9 à qui il ordonna de s'al- 
ler fâifir de la Spezzia 9 gardée^ar 400. hommes .« 
-Xousiesordiesdu Conimillaire André Cenrurionéi 
mais cette attaque fe paflà en cfcarmoucbes. Quel- 
.ques jours après il renca la prife de (aince Marie de 
Lericc, &de Porto-fino ; mais il n'y pût réufltr 
-fauce de j»ruês ou de mouliner s , pour tirer à terre 
Jes courficrs de les gal«res. De là il pntlaroutede 
Chiavari , où Jcrômejyftiuiani Grcgheto s'étoic 

jette la nuit ptcccdcme^Li^c c^mcceus hommes 
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qu'il a voit tirez <tc$ villages yoifîns par ordre du %f ^ 

pat. i>oria fit foinmer Juftiniani de rendre la pla" * 57 p 
ce \ mais il répondit qu'il la défendroit jufqu'jà 
l'extrémité. Doria irrité de ce refus fît mettre à 
terre. Tes troupes > & planter les échelles contre let 
muVjiinc^ \ eti même- temps pfàfîcurs Gentilhom» 
xncs y montèrent. Les affîeges^ étonnez de la valc^ut 
'de ceii Nobles , 8c voyant Jeuis inaifons abbatu^ 
jtar l'artillerie des galères , fe rendirent â Jean Au* - 
tbine Doria» comme Teneral de la République : 
jeanBaptiileDoria reftadans cctre place avec fîr 
cens fantafliins \ mais il s'y trouva fort embaraHé* 
parce que les païlànsf des entirousjai coupèrent 
.te vivres. 

. L'Amiral des anciens Nobieç prit enfuite Seilri i 
jicempofttion , avec plufieursvaideauz chargez de 
marchandifès : il en vendit une partie pour acheter 
ce qui lui écoit neceflaire» & rendit le rcde aux 
propriétaires , â condition qu'ils ne le porteroienc 
.pa^sà Gènes ■ Les Aggregez ayant appris les pro- 
grès d^ Dotia •, fe plaigiiirent aux Ambaffadeurt 
des médiateurs , deceque leurs ennemis s'empa* 
roicnt des places, & commettoient mille hoflili' 
XVL , pendanr qu'on les afnuloit de propositions de ' 
paix« Ils fe reicrierent anflî contre le Roi Catholi- 
que , difant qu*il s'étoit déclaré contre eux , fie 
que les anciens Nobles n'auroient pu rien encre* 
pf eudre fans fon afliftance. Le Duc de Candie pro« 
teda qu'il n*en avoit eu aucune connoifTance > fic^ 
les exhorta à s'en mieux informer , afin qu'on y 
pût remédier promprement. Les Minifties des > 
médiateurs écrivirent à Dori/, & lui mandèrent 
que s'il continuoit la guerre il rendroit inutiles les 
bonnes intentions de leur maître : le Sénat repro- 
cha audî à Idiaqucz > qu'il lui avoir demandé paf- 
fage pour les troupes du Roi Catholique par la ' 
Spezzia, & que cependant ces mêmes troupes é« 
^oicAcau fcrvice de leurs ennemis. Cet AmbalTa- 

O 1 à!C^\ 
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^' dcur tâcha de s'ezco(êr fur ce «ju'il aToit. Ai trot 
' ^'^' pélm même pai D. Jean , qm lui aYoic cachi l 
deflcins. Le Duc de Gandie manda en patciculi 
à Doria > ooe riaccotion du Roi d'£f pagne n Vcc 
pas que ce cifierçndl ifcxermin^C p^ les armes , < 
flueVil co&tuaoit ][ès hoftilicpz^ qu*il rompre 
toutes l^ mefores qu'on aroit priÈs i Gènes. L* 
Jfiggregêzdelcux cp(^ écrimenc aiiP^pe> ^u'i 
n'aToienc laie aucuns priparati& de guerre' » f t 
Tefperance qu'on leur avoic dpnnée a*un accon 
modemept raifbnnable > niais que s*ils deroiei 

Î»erdre Içuf liberté > ils aïoioient bien^ mieux 
oûmeccre à fa Sainteté > afin qu* elle '.fit cefl< 
roppiei&ozi dans laquelle Us (f toiect.LcFape aflètf 
bla incontinent le Confifloirç , pour dçlioerer fi: 
une proportion fi importante -, mais les CardinaB 
de la ÊàAion d'ETpagne qui (c déficient de Moron 
& craignoient aue Sregoire XIII. ne piic les ai 
nies en fareur des Abrégez > exhortèrent (à Sair 
xccé à demeurer toiijours neutre » & à ne prendi 
point d'autre paiû dans cette guerre que celui d 
S!>édiatett£. 

Les oouTcauz KoUe«. ^rent. General deteui 

troupes Adrclio Fregofe,' parce que Jourdain d< 

Urûns aToit refulé cet emploi pat ordre exprésd 

Pape : ils promirent au(G de grands avantages 

Pierre Malvczzi > qui s'étoic oitert quelque teir 

auparavant a lesfèrvir a^ecdçux mille fantaflius 

ils donnèrent de Targentaj^Vx. Colonels Sarco 8c Je 

J'orne Adorne > pour remettre fû^ pied leurs Uc 

giments , & ces deux 0/ficîçrs s'engagèrent de U 

faire de deux mille hommes chacun. Les Aggre 

gcz tirèrent deu;t cens mille écus des Citadins» qc 

contribuèrent Tolontairement.aux frais de la guet 

re : ils reçurent aiiiOS une fbmme confîderable de 

'X)ired^eurs de la maiion de faint Georges , Se il 

prctendoient faire un fond coniïderable de ce qii 

/c'u/devoitreyeuirdacçn;\émc dénier impoiéiu 
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Icsbieiisficsparriculiers, CepenJant la pKipiridc 157).^ 
Icars mefurcs Icurmancjuercnt , Sarco Se Adornc 
ne purent lever lies trcitipEs en riémiint , en Lom- 
bariJie, ni liaiM les autres Ecarsvoifxns, pirccc^ue 
les Princes rf'Iralie ncvouluteiit pas piimcctre à 
leurs tujets d'allée fervir danscetie pierre. Les 
nouveaux Nobles dc'pécherEnt inconcineiit des 
Ambailadenrs à loiislesSouverains , 8t printipa- 
lemcncan grainl Duc & aa Roi d'Efpagne. Scna- 
rega tjui iat chirj^rf de faire cec office aupriîs du 
premier, s'cn3c>]uitia avec tancd'adreflc > (]u'i! 
e» obtint des troupes , des vivres, & toutes les 
autres chofes neceflaites Cefccouit vint fi à pto- 
pos cju'il fâuva la Republique du précipice où elle 
alloit tomber. Les aociens de leur côtd envoverenc 
Jean BapiiHeDociaaugrindDuc , pour détendre 
leurs iiiterefls ; mais il ne put travetler la négocia- 
tion de Seiiarcga. Les Aggtegez demandèrent ■ - 
ce Prince le Coton el Moutaigu , proceftanc n'avoir 
d'autre dcflein que d'emp«hcc qu'aucun Ptincc 
i^tranger n'entreprît lur la liberté de leur pairie. Us 
donnercutàSauly le Commandement de leurs mi- 
lices , & de mille hommes de tniupes rcjîltfcs. 
IlicnvoyerenidesAmbilIadeursauPapc, ài'Krn- 
pereuc , Se au Roi Catholique , pour le plaindre 
des hoittlitez des anciens , & pour lonc demander 
des vivres -, mais Pliilippc I I. qui apprehendoit 
<]iie les Ptineesd'ltalicue piifleoc paru dans cette 
guerre*, les uns d'un côti , le; autres de l'autre fui- 
vanc leucindination ; fiiqu'ainfi elle n'en devint 
plus fanglanic, leur dcnvitarous pour les prier 
dencs'eflmc[ctpas,3£ de laillct terminer ces diftc- 
lends par La nL'gociuion. Il exhorta audî les AîT^re- 
ger à luivre cette vovecomme la pluslcurc & la 
plus hounéce-LePape leur marqua les mfmcs fend- 
meiispar les lectrcsi mais il nelaillii pas delesalH- 
fterde ïiïres. l-'Empcrcur leur mail Ji qu'ils lui fc- 
«oieut plailiidclcportcrà Ij paix , JicUut^«ïl(^ À 

O j Ui- I 
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îY^T Miuiftrcs de défendre la liberté de la République. 

D. Jean leur répondit que le Roi fon frère ne dcfi- 

roit rien tant que le repos de Tltalie ; mais que fi 

les deux partis {levouloient rien relâcher de leurs 

prétendions.» il leur falloit laifler un peufentirles 

jncommoditez de la guerre > afin qu'ils devindenc 

plus traitables dans la fuite. Le Setiac fe plai^iuc 

encpre.aux Ambafladcursde (a Majefbé loipetiale-^ 

de .ce que les Allemans qu'on avoir levez, pour la 

guerre d'Afrique, étôient pallez au fervice de leni5 

ennemis. L'Empereur fur l'avis que lui en doq- 

. noient fes Minières , écrivit â Manriquez leur Cor 

Ibnel y qu'il ne prétcndoit pas qu'il combattît con- 

. ue le Sepat de Gènes» mais-^Maariquez foit qu'il 

. ^X^t fon maicrq mal. informé , pu qu'il s'imaginac 

. qu'il.y aypitdela lâcheté â abandpnuer le fervice,9 

ag;;ésavoix reçu l'argent des fincfens Nobles > De 

voulut pas déférer à cet ordre. 

Cependant les anciens^qui^voient établi a Serar 
Tâllé leur quartier d'adeuibléc & le magazin de 
leurs munitions, du confèncement de JcanBapti- 
fie Spiuola, <yii en écoit Seigneur,. y,, firent de 
grands préparatifs , n'ayant pas ciouvé^e lieu plu$ 
commodp, à caufe que cette place efl proche de 
Gènes. Doria recommanda à ce mémeSpinola> 
c]ui étoit fon Lieutenant au delà des Monts , d'afr 
iurerleschemins, d'empêcher qu'il n'enrrât de? 
vivres dans la Ville , de défendre a. fes foldats dç 
coucher aux choies facrées, de ue faire aucune in.- 
fultc aux Dames ^. & de ne rien prendre des pa'i> 
fans qu'en, pàyanr : il lui recommanda auln dc 
mettre en lieu fur toutes les prifcs qu'il fcroxt , (ans 
les abindonuer à l'avidité des troupes. Après que 
j 'armée fut rallcmblée àScravallé , Spinola fe lai- 
iît du moulin de Novi , pourcii ôtcr l'ulàgcàfes^ 
ennemis. 
Le grand Duc qui u'airaoic pas la guerre fi proç 
cic de /es Etats , ccmk i Doiu , ^qmvV^^Wv 



i ce ^c'ce qu*aa lieu d*2itteodre le ibccet de la né* 
gociation coipmçncëc par les médiateurs > il atoit ^ V* 
pris les armes le premier. IMoi rcprcfcnta que la 
conduite qu'il tcnoit c'toit extrêmement préjudi- 
ciable aux intereds dà Roi d*E{pagne > & que cet- 
te guerre pourroit donner occauon aux Françoi»^ 
& pètfi^étrè mêmeaux Turcs d'entrer fur les ter- 
res A &'Ma)e(l'é Catholique. Il lui déclara enfih 
'ques*il ne dcfarmoit, il robligerôit de prendre 
la défcnfc des nouveaux Nobles. ' Le Pape en uh 
d'une* manière bien diftercnte ; les Aggregez lui 
ayant demandé un General > il défendit a Marc 
Antoine Colonne» à Paul desUr(îns> & à tbui 
les autres Barons Romains de les aller fèrTÎr. Il fie 
même publier par.touteis hs tertesd&ion obëïflan- 
cedcs dcfenfes fort rigoureufes^^e porter les ar- 
mes pour l'une ni pour l'autre de ces deux fa^ 
éVions. Le Duc de Miantoîic fit les mêmes défen» 
fes , fous peine de banni (Tement » Se de confifca-* 
tion de biens contre les conrrevenans. 

Cependant les Minières des médiateurs pont 
avancer l'accommodement ^ dépêchèrent J^n 
Xconard Fralma a Final ) pour demander aux an* 
cieus Nobles un pouvoir de réformer les Lotx > de 
pour les exhorter à dtGirmer » a rendre les-places 
qu'ils avoient prifes , & à envoyer leurs Députez & 
la conférence. Ils écrivirent aufll à Dcria> & le 
prcflerent extrêmement de concourir dé fên côré^à 
leurs bonnes intentions Dans le mtme temps les 
Aggregez fc plaignirent â ces Minifltes de ce que 
les Alicmanscontinuoicntde fcrvir leurs ennemis 
contre Icsdéfcufcs de rEmj»ereur , & demeuroienc 
â Final , place de l'obciflance du^ Roi Catholique 5 
ils leur dcclarerent que s'ils n'y apportoient un 
prompt remède ils leur donncroienr lieu de (ou- 
pçonncrqucS. M.I. vouloit aider au Roi d'Ffpa- 
gnc à ic rendre maure de leur Ville , puisqu'il n'y 
4ivoii pas d 'apparence <\iw Doiiik tût oVt Vs.^'W.Hvt 
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des troupes de ce$ deux Princes fans leur paicicipi* 
i<75,.tion. 

Cependant on confeilla à Spinola après avoir 
.pris le moulin de Novi , d'aller attaquer la Ville ; 
jnais il n*o(à l'entreprendre , parce qu'il ii*a?oit 
pas aflez de troupes « & manquoit d'artillerie s 
néanmoins s'en voyant preiïë par les principaux 
-OfEciers de Ton armcfe , il envoya par ua J^om- 
rpette (bmmer les habitans de ie rendre • avec me- 
nace de ne leur donner aucun quartier s'ils at« 
tendoient qu'il fU venir Ton Infanterie /Allç- 
:jnande & Ton gros canon. Les bourgeois deman- 
dèrent vin.crt quatre heures pour délibérer» Ôc il 
rfut contraint de leur accorder ce dclay, ne pou- 
.^ant mieux faire. Comme Ton deflein n'étoic que 
jât les amuCer , il délogea à minuit » de peur d'é" 
xreattaquddanscepoAe s'il y tardoit plus long- 
temps. Jean-Baptiue Ferrari Gouverneur de 6avt> 
.ayant eu avis de la marçhe-de Spinola , fê jetta dans 
Novi avec les milices du pais > & ayant été joint 
•luf le ioir par quatre cens hommes commandez 
/par£ftienueiigarella;t qu'on lui avoir envoyé de 
. Gènes , il alla dés le même foir reprendre le mou- 
lin. Celui qui commandoit dans ce pofte en. ayant 
fait avertir Galeot; Spinola ; qui étoit à CafTan avec 
uneCompaguicde Chevaux légers , il pada la ri* - 
viere deScriviaauguéi & alla charger les enne- 
;inis. JeanBaptifle Spinola qui s'écoir reciré d^ns 
le Château de Seravallé, entendit le bruit de la 
'Xnoulquecaire > & marcha incontinent au (ècours 
:de fou parent, Il s'apperçut malgré robfcutité de 
)a nuit , que Figarella après av^oir caché Ton ar cil- 
j]eries'étoic retiré dans une vigne avec les troupes 
qu'il commandoit. 11 alla auffi-toc l'y attaquer » & 
l'obligea de prendre la fuite. Lesfoldars des deux 
.rôtczalloicnt tous les jours en parti ^ mais les Of-: 
liciers voyant qu'au retour ils fe querelloient pour 
/e partage du butin.) ils leur dcfciuliicnLde lortir 
. Jbors du camp. Qs^oi 



DEC É N'E $ î L iV. XII. jir 

Oaoi tjde les antiens Kobles evfleot eu 1 *a?aaca« i S 71 < 
gc^ans coures les occafîons oii il aroit Ëillu com- 
battre 9 ils ne s*en portereo( pas aoins à la paix^< 
Ils donnèrent le pouvoir aux Ambafhdcurs de», 
médiateurs de réforme^ les toix , poutù ^<)*om' 
lêor accordât une amniftie de toiit ce ^uî s'tf toit* 
p^ffé depuis 157). llsprttporeirêpt stuffi afin d'à* 
Tancer la négociation qu'on leur dânuàt vne place - 
d'afTuraDce proche de Gencs , on ils puflenc réibu- 
dre les difficultez qui fè prefcnteroienc» 5c defîgn^' 
ceot le Château de Savone' > qu'ils promirent de 
rendre aofli-totque ia Sentence arbitrale leur fe- 
rait prononcée. Mais les Aggrcgcz qui croyoient' 
le Pape ft le Roi d'Efpagne dans les inrereds do., 
fcurs ennemis t & qui ne fe fioient pas trop à TEm- 
]f ereur j ne Toulurent pas y confeutir. Le Pape ; 
ayant appris que les Minières dcS, M; I. Youloient ' 
Irre feols Juges « & qu'ils trouvoicnt mauvais que 
Te Roi Catholiaue prie la qualité de Proteâ:eur de. 
I^RepubiiquedeGencs, lrsexhorta.de pafTcr par 
^lefTus ces formai irez pour le bien de fâ pai x . Ce « *• 
fendant les médiateurs voyant que les nouveaux' 
Nobles avôientréfufé la prop^tion que François' 
Spinola leur avoir fiite de la part des anciens , le 
renvovcreot à Final , & le prièrent d'exhorter ceux 
de fa fadlion à perfifler dans leurs bons deflcins > êc 
îui reprelenterent que la paix efl toujours préfc* 
rable i la guerre » dont les révolutions font fî fre' 
fluentes > qu'on ne doit pas trop fc prévaloir de la 
aéfâite de lès ennemis ni d!c la prilê de quelques 
jlaccs. 

Doria ayant appris parle retour de Spinola juf- 
qu'où alloit la dureté des Aggrcgez , écrivit au 
grand Duc , & lui repreCenta que ce n'ctoit qu'à' 
l'extrémité qu'il avoir pris' les armes i'& loff- 
^u'il avoir perdu toute efperance d'accôminode- 
ment: <)u'ilfi*y avpit été* porté par aucun inteieft 
fartictiiier»ma^isf€(ilcînent par leYiédr de confesvec 



\xje., à ia patrie h liberté que fçn aveu! lai avpit prooK 
r^c. Que s*il n*avoit pasplûcot donné avis à CaSe- 
renité des motifs qui Vj avoicnt contraint , c*éooir 
parce qu*il avoit toujours cru que les eTprits s'adoa-« 
c;roicnt 9 ^ qu'il avoitfu.honce de découvrir le 
faible d^é.&& Concitoyens 9 ajôfi'iant qu*iT |e fup- 
pjioic cres-num^ement de ne le laifler.pas prévenir 
par (es ennemis •» & de demeurer iieutre» puifqu'it 
ne pouvoir douter que leS'Houveaux Nobles ne iui» 
fenccnricrement éloignez de la paixj apré? le re- 
fus qu'ils avoienc fait de donner aax anci;:ns une 
place d*a(lurance pendant la négociation > quoi 
qu'où Içur eue offert des orages. 

PI u (leurs Citadins vojant-que la fortune favori-»^ 
(bit Doria , quela Ville manquoit de pltiHeurs chd*^ 
lè$ necedaires à la vie , commencèrent de fouhai- 
ter la paix par inclination , & par Tdpérance de 
trouver de grands avantages dans raccommode- 
ment. Ces couCdérations les obligèrent d'en pac 
Icc^au.Senat , & de le preiTer^de fcioûmettre au ju^; 
gement des arbitres } mais litaïKiens refuférenc 
4*ezécuter le compromis (i on ne leur donnoit Sa* 
Tone > comme ils l'avoient demandé. Ce nonvel 
inciJent obligea les Arbitres & les Aggreg.ez d!é- 
crire aux anciens Nobles « pi>ur fe plauidre de ce 
qu'ils failoient naure cette diifficulté mal a propo$> • 
& aux Princes d'Italie i pour les prier de leur don- 
ner fecours. Mais les Princes voifins leur mandé- 
xeut qu'ils ne vouloient adîfter le&unsni.les autres» 
pour les obligera s'accommoder >j8c de fe roû*- 
mettre au jugementdes arbitres Comme les for- 
ces des anciens^toient extrêmement augmentées ^ 
piuficurs de ceux qui avoient été les premiers au- 
teurs des troubles > commencèrent de craindre que 
quelque Prince étranger n'entreprit fur leur liber- 
té^ en teignant de raablir leurs ennemis. Ce peu- 
ple fe defaoula» &„y.oyanc que les Aggregez étoienc 
Wtpéxicux dana U ViUc« A foiblesdaus la campa- 



■jne, comiocbien r&t qu'ils ne (orgcoienc'cju'à fa- i 
■ tisfoitelcuisiiitétcis particalicrs. Dans <e defot- 
- die les Maj;iftra(s etoient mi^ptircz . parce qoe let 
'tliargesncfediinLioicntpIusquiî pat faveur , &Ic 
jeuple publioit haurcmeiic cjo'tl falloitoffrir aux 
ancientNobks !aViIle(ieSa»on=, &reeom«Ket 
dcpat.kr IcChîieiu, Ccortjufnf prn*oicnttr(tO- J 
TCr l'impunité de Icuti crimMqneiJaiis lai^ucrtei^ 
voTânt U pliàpait <)« Arrifatis Si !c meiinpeupte 1 
daiHdMdiipolîtion* fi cpntraitrïà lears dtdei'i»', J 
Tcut iiifinu^rtm ailniircment qu'on ks amiilôit par j 
"l'cfprftaiice d'un accnmniodFment, pour Hiinr"^ 
mojenaux Efpagiifrls de s'emparcrdc la Ville , 
"la t<!duire lotis l'ob^ifTance du Roi. Il n'en filiit 
pas davantage pnat alluraer le Teu delà TiJdition: 
ccitecanailleaTanrrnicoinie'IeLceac. It chargea 
d'injures. Si il yfiicutd'adczinrofcns pour ctier 
qu'il le falloir brûler tour 'if. Les Ambaffadeuts 
d'Erp3{;ne furent rraiiexaTCcla méiTic indtf^iiitc. 
'Ceuxquianimoientainfilcpeuple, y ^'oiciit pouf- 
fez par divers motifî : 4es mis n'^t.int coii/idtJteji 
que parce qu'ils iê rcndoicnt iiecellaiteipcinlaDt I» 
(roubles I re^idoienr la paix cnnime la liri de leur 
grandeur ; d'autres qoi étoient accablez de dei t4ï , 
iroui-oient pendant les de In rd tes des moyens pour 
'fcgareittirdespLiui(uiiesde!curscreaiiciers:qnel- 
quet-uns haïlToient la Nublelh, k efpeiolent 
qu'une fBâiali (erTOUvanr<létTuitepar l'aurte, il 
■ne tefletoii plus dans la Ville qud'Etat Populaire. 
Eceiilinceuiqui s'^toient emparei de l'antorit^ 
des Magiftrats légitimes, crai^noient de retour- 
ner à leur picmierebanefTc. tes MiniAres ertan- 
P ers voyant tant d'inierfis diftereiis s'opfofcr i 
accommodemenc, dcftlpcroieni d'y pouvoir rd' 
ullir. 

Les anciens Nobles àoax les forées augmen- 
toienttoui les jours, connoiITant la fcrii.ité da 
pais qni eftauiemde Novt> ÎM^cKïi^uiiAi^'i-- 
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J()75*rçroiçot UQ ç;raa^ atanti^ de Cette place, s*ik 
pottvoicnt s>n rendre inaîcrcs > tk -qu'ils priye- 
roieqc les Aggrcj^L H* un grand iêcourt* Dans 
cecte TÛëils ordonocrçntau Seigneur de SeraTaiié 
deTartaquer.' £^iiskleip£me temps ils.enroye'r 
Tfnt quinze cens hommes di>côté de Saraoe » donc 
.Doria s*<^coit déjà approct><( avec (àïotte.' Ilsdé- 
j>cclierent apflî leiô^c Marini i Manriqnez , qui 
-^toit logé arec les AllçiAans ai|z Ca/&nes en Lom- 
bardie9 poar lui faire {^rendre la même route. ïl$ 
avoient cru dcToir commencer parle fiege de cette 
.^lacci comime ]a p]ns importante pour le fuccés de 
-ccrtrgQerre /Sc rappeUeieotles XHemans qni 6" 
^toiçjit d^fa arcirege i Spibo » proche de Carrare ^ 
à quinte miljc'dç Savqne » Me ordonnèrent a Man^ 
tiquc^ de les conduire â Novi. . Quelques-uns des 
principaux d^éntre les anciens Nobles ne Tonlnrcnt 
pas qu'on prie cette pIace«quoi qu'ils jugeafTènr l'e- 
xécution de ce defTein facile , de peur que ce fût un 
obAacIe à raccommodement qu'ils préfcroient i 
la continuation de la gacrre > quelque avantage 
qu'ils en puficnt tirer. Georges Doria alla aufli par 
leur ordre à Alexandrie de la Paille pour en (aire 
▼enir l'anillerie que le Marquis d'Ajamont'Gou- 
verneur de Milan, leur avoir bien voulu prêter. 
Doria la fît conduire au camp des anciens Nobles 
devant Novi , fous bonne elcorte. Leur armée 
écoit forte de zoooo. hommes de vieilles trou- 
pes > fans compter quelques Régiments de Dra- 
gons. Manriauez prit enpadant la Ville de Po»- 
zcvcri > dont ildonna le pillage à Tes foJdats > fans 
fe foucier des ordres réitérez ^e leslicentier , qui 
lui avoient été envoyez par l'Empereur & pac 
le Koi d'Efpagne. Les Ambailadeurs des média- 
teurs témoignèrent en écre fort irritex i & lui 
écrivirent des lettres pleines de menaces. Ils 
jnanderenr aufCao Marquis de MafTe , qni coih- 
ioaadoic l'^méc 4c nçiu des anckos Nobles » 

4c: 
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<îc Ce défiftcr de rcntrcprife de Novi , parce quC ^ ^^7 
r£cac de Geocs ^tanc uo membre de TEmpiret ^ 

l'Empereur ^coic oblie^ d*en prendre la procec- 
cioD. Les Aggregez «Pan autre côte firent mar- 
cher rers Campo quatre mille hommes des mi* 
Ucesdupaïs, qu'ils avoient lévces fecrettemenc» 

"Cette place s'^coit déclarée pour leurs ennemis^ 
mais comme elle n*étoit pas en état de faire ré* 
£ftance » elle fut prife d'allaut , & pillée par les 

' loldats. Les Arbitres s'étant plaints au Sénat de 
cette Tiolence > il répondit que la chofe s'étoic 
£iite fàus ià participation , & promit de faire 
punir feverement les auteurs de cette entreprit. 
Neanmoias il tâcha de juftifier la conduite de 
ceux qui aroienr pris cette place « & infinua a- 
droitement aux Médiateurs que les habitans de 
Campo s'étoient attirez ce malheur en fervanc 
de guides à leurs ennemis* Le Cardinal Moroné 
voyant qu'il étoit devenu fuf peâ au peuple de Gz" 
nés, demanda permifTion à ia Sainteté de s'en re« 
tourner à Rome , puisqu'il n'yaroit plus dans là 
Ville de fureté pour fa perfonne > ni pour celle des 
autres Mipiftres étrangers. Le Pape après avoir 
examiné les lettres du Légat» & appris d'ailleurs 
les violences où le peuple s'étoit porcé contre ce 
Cardinal 9 commença de connaître que les Aggre- 

fez n'avoient eu vue que leurs intérêts parcicu- 
ers» êc que s'étoient des ingrats quineiépon- 
doientpas aux bontez qu'il avoit eues pour eux. Il 
ne voulut pas néanmoins accorder au Cardinal Mo-* 
xoné le congé qu'il demandoit » il l'exhorta à ne 
ie rebuter pas > U, lui promit de faire punir ceux 
qui Tavoieiic infulré. . 

Les Arbitres ennuyez des obftacles qui fè ren- 
contraient à tous momens dans cette négociation , 
firent un nouveau projet , dans lequel les deux par-» 
lis pouvoient trouver leur (atisfadlion. Us prie* 
jenc le Sénat de l'approuver 1 i'aûuraut cu'iU x 
Tme/f. "i Iv 
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fcroicnt conlcntir I« aDcicosNoblcsàquiihlV 
* 575» voient envoyé par un Courier exprés. Us dcrivi- 
Tcnc auiïî à S. M. L en lai envoyant autant de ce 
projet) que^'il n*étoit accepté ilxiehilloitpias 
-:|»cn(cr â raccommodement > parce t\ut le Légat . 
écoit entièrement réfolu.^ partir. Le Sénat qui 
. ctoit entré en quelque défiance dei*£mpereur > re* 
faiï encore ces nouvelles conditions. Ce Prince 
ayant été informé delà mauvaife opi»ion que le Se« 
rfiat & le peuple avaient defa conduitocn témoigna 
du chagrin > parce qu*il ne leur en a voit donné aa • 
.cun iujet. Néanmoins pour leur ôter tout foupçon* 
-il écrivit au Roi d'Efpagne qu'il avoit fait tous lès 
-efforts pour accommoder les différends desGenois» 
. croyant que fa Majellé Catholique & le Pape avoi- 
cnt la même intention i mais que pendant les con- 
férences Doria s'étoit approché de Gènes avec quet- 
ques galeres,& avoit par fes boftilirez rompu ton- 
tes les mefures qu'il avoit prifesi & qu*ain(î ilC* 
voyoit obligé de lui en donner avis pour faiisfaire 
9u droit de la parenté ,^ de Tamitié qui avoit toâ- 
-jours été encre eux : Qu*iien avoit auflS écrit à fcâ 
Ambadadeurs ,. à Doriai & au Gouverneur de 
Milan , pour l'exhorter à prendre plutôt les voyes 
de douceur . que de recourir à ces remèdes violent; 
Mais que bien loin de fuivre fes con(eils> ils avoi<- 
ent permis aux Âllemans levez pour la guerre d' A- 
iriquC) d^allerfervir les anciens Nobles; par lef^ 
auelles raifons il prioit fa Mjefté Catholique d*or« 
donner à Doria de quitter les armes , plus propret 
à entretenir le feu de la divifîon qu'a l'éteindre.: 
Quefîellccontribuoitàlapaix, il publieroit pat 
tout le monde qu'elle avoit fouhaité'Ja réuniôn-d^ 
.Génois, & lé repos de toute! 'Italie^ âc^qu'cnfon 
particulier il lui en auroic obligation , rallurant 
que de (a part il avoit employé tanrôt les promcf- 
4cs , & tantôt les menaces, pour porter ceux de 
xçue&Ûioa à delarmcc. Doù^kic^uvUs Minières 
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i'Efpagnc avoicnc C')voy<f une copie Je cette lettre, t ^7 y 
écrivit à l'Empereur pour fe juftificr , & lui 
xntnda . que s*il avoit la bonté d'examiner les con- 
âitions proposes par les Arbitres , ilvcrroit que 
les unes avoient befoin de modération , & les au- 
tres dVxpIication. Cependant la démarche de S. 
M.I. ne laflla pas de faireunbonefteCs lesdeux 
partis commencèrent de travailler ferieufènieut à 
la paix ) & nommèrent de part & d'autre des Dé- 
putez pour conférer avec tes miuidres étrangers^ 
Le Sénat de Ton côtée'tant mieux perfuadd des boa* 
nés intentions de l'Empereur , s'ouvrit à (es Am- 
bafïadeurs avec plus de franchife > ce qui avança 
extrêmement l'accommodement. 

Quoi que les anciens Nobles commençaflentde 
-voir quelque jouri la paix, ils ne voulurent pas 
abandonner le (iege de Novi. Jean-Baptide Spiuola 
(]ui s'étoit chargé de cette entreprilè , alla d'abord 
reconnoitre la place , & fît enluire drclTer les bat- 
teries contre les endroits les plusfoibles. Novieft 
one Ville allez confiderable,» l'extrémité de l'Etat 
de Gènes, du côté du Milauois. Elle c(l bâtie eu 
partie dans la plaine , 6c en partie fur le penchant 
d^un coteau: les murailles étoient trop foiblcs pour 
refiftcr long-temps au canon , &il y eut bien-tôt 
brèche : néanmoins comme il y avoir dans la place 
trois cens Corfes&cinq cens Italiens, ils témoi- 

fnerenc beaucoup de vigueur j ils dc'fcudirent les 
chors qu'ils avoient liien fortifiez avec de pro- 
fonds foflèz 8c quelques redoutes. Avant l'arrivée 
de Spinola ils avoient coupé tous les atbres autour 
delà Ville, j>our en faire des pallilTadcs. Le Ge- 
neral des afficgeans ayant emporté les dehors > en- 
'Voya fommcr Figarcilâ , qui commandoit dans la 
place , avant que de faire donner r.a(l'aut , pour 
tâcher d'épargner le fangde fcs Concitoyens,! iga- 
rella ayant refufc de fc rendre ^ ov\ ^^ ^iA'kl ^vs^ 
^(fç iéUCCiiç dim un endrou ^at Ven^x^V*^ ^^^"^^ 
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plus facile d encrer dan^ la Ville. Ce cliangcmeatie 
' 57 5- fie petidant la nuit > & ceoc cinquante fuîéliers qui 
sVtoient coulez le long du fbflé > â la faveur du feu 
de i*ardnerie, câcheretic de Ce glilTcr dan$No?i pac 
un chemin qu'ils avoieut reconnu > Se croyoieuc 
furprcndre uoe porre; mais ils iureoc découvexcs 
par la fcntinelle > malgré l*obfcurir<f <le:la.nuit;elle 
donna Tallarme au corps de garde > qui poufla ce 
détachement iufqn'àla ccredela rrancbée. Comr 
ne les cent cinquante fu(cliers (è letiroienr en boQ 
ordre > ils furent chargez en queue par un parti de 
la Garnifbn de Gavi , qui^écoic lorci à reucrcfe de la 
nuit pour (e jeiter dans Novi ; ainfi ils auroienc écd 
tous taillez en pièces, (i Spinola ne lesavoic fai( 
fbûtenir parnnefcadron de cinq cens hommes qui 
les dégagea > & obligea ceux qui écoieat partis de 
Gavi de s*y en retourner. Ce mauvais fuccez ne re- 
bura pas le Gouverneur de cette place i il rélbluc de 
faire un dernier effort pour la levée du (iege de 
Novi, 

DanscedeHein^l commanda Edienne Iiivrea., 
Pierre Antoine Chiefa* & Marc Fornari.avec tren- 
te- deux Compagnies d'Infanterie , faifancen tout 
cinq mille hommes. Lorsque ces trois Généraux 
furent arrivez à la vue du camp des ennemis^ ils 
poulTercnc d'abord la garde avancée. Lcsaflïegez 
qui avoient été avertis de ce deilein , tirent en me- 
temps une furieufeCortie. Léonard Platlifer» Cor- 
nette de la Compagnie du Comte Félix de Lodron, 
(butint vigoureusement leurs efforts, avec les étran- 
gers qa*il avoir ramaiicz. Le Comte étant momé à 
cheval au bruit de la moufqueterie> vint à la tête 
dcTon eicadrou charger les adîegez quiétoient de* 
ja aux mains avec l lallifcr y ce qui les obligea de 
rentrer dans la Ville avec allez de précipitation. Le 
Comte craignant que ce ne fût une feinte pour les 
cugiger au combat avec cewx de Gavi , fit faire alte 
à ics croupes » commaudsitix. kvxVcnvtox ^^ix \lu& 



^!%' 
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incezdc pourfuivre les fuyards.Gependant Man- 
[ocz avoit rcpouïïé Invrea avec cinq cens fu- *57S» 
lers 1 & foc fbûtenu par Spinola avec Tes meil- 
ircs croupes. LoHron marcha aufli a fbn fecours) 
lis il trouva que Jes ennemis s'écoicoc d^ja reci* 
t.»Si les aflicgc2 enfTent pooflé leuts ennemi^ avec 
is de vigueur pendant qu'ils Croient aux mains 
se le parti de Gavi , ils auroient indubitablement 
ttoyë la tranchffe > & fait lever le (îeee ; mais 
:ceentrcprifè qui avoir eu d'abord un uiccez fà- 
rable manqua par un mal entendu. Le Capitaine 
ifti qui commaiidoit U fortie , voyant quelques* 
» des (lens tourner k dos » cria volceface. Su 
tdatsqui Croient la plupart des milices (ans expe- 
:nce) expliquèrent mai l'intention de leur Ccm- 
andant 9 & rentrèrent dans la Ville , au lieu de 
cournerner vers les ennemis. Tafli avoir vou- 
d*abord encloiicr le canon des adîegeans; 
M Georges Doria qui le gardoit avec de 
)uncs troupes , l'obligea de fe retirer. Ga- 
3t Spiuola & Jacques Lomelin qui s'étoienc 
L peu trop avances , furent entraînez dans la 
ille par les fuyards » & y demeurèrent pri- 
nniers. Les afljegeans après cet avantage bât- 
ent la Ville du côt^delaporte « & ayant fai( 
éche a la courtine 9 ils (è ptdparoient à donnée 
idaut) iorlqiie Figarella fit battre la chamade s fie 
rendit à compontion. 

Spiuola après avoir pris poflcflîon de Novi 1 7 
ablit pour Gouverneur Jérôme Marigni , aycc 
OIS cens hommes de pied > cent de la Compagnie 
Charles Spinoia , autant de Jules > de ccHe de la 
jîiere , fit ^reil nombre de celle de Jules Genti- 
. Ovada (e rendit peu de jours après à la première 
mmation. Spinola marcha enfuite vers Gavi» fie 
rfommer le Gouverneur, qu'il trouva difpofdà 
bien défendre. Ce General lit inveftir la place pac 
I Allemans » fie pac le Régiment de Georges Oo* 

'P i lia» 
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ria. Les- aHîcgc» firent ^'abord un grand (teu ^ 
IJ75. leur canon , & rendirent Jes approches fort diffi- 
ciles -, mais cette premiereardeurne continua pas: 
fornariquicomniandoit dans la place l'abandon- 
na > & fe retira dans le Château , laidàntaux ha«^ 
bttans le foin de défendre la Ville, Les jprincipaux 
bourgeois craignant le pillage, ouvrirent les por- 
tes à Spinola, quoique le menu peuple fut d*un 
fcntimcnt contraire. Ce.Gcneral y ayant fait entrer 
François Spinola avec trois cens hommes, donna 
les ordres pour faire attaquer le Château. Comme 
IrançoisSpinola n'avoit pas allez de troupes pout 
en fermer routes ks avenues , les alTîegez alloj'ent 
tous les jours en parti, & revenoient chargez de - 
butin. Jean Baptifte Spinola ▼oyant qu'il perdoii^ 
beaucoup de temps à la prife de ces petites* places, 
jugeai propos de lever le fiege de Gavi , & d'aller 
droit a Gènes , pour y caufer quelque émotion, ou 
avancer raccommodement. Le fucccfs re'ponditi 
fon attente. Dés que le peuple vie approcher (on ar- 
mée » il crut que le Roi d'£f pagne voulois Te rendre 
mttîtfc de laViltc. Les Citadins allèrent fc réfugier- 
dans les Eglifes avec leurs femmes, leursenfans» & 
tout ce qu'ils avoient de plus precifux.Phifieurs de* 
Rfandèrenc permidion au Confeils extraordinaire 
dé guerre , àt fe retirer en lieu de fureté. Les plus 
viieux qui fe fouvenoientencore des troubles paflez» 
appréhendèrent que les anci wis Nobles né créaflènt 
un nouveau Doge > qui exerçât uu pouvoir cyran<r 
nique. 

Quoi que la condernation où toute la Ville de 
Gènes étoit réduite donnât beau jeu a Spinola *, il 
ne jugea pas qu'il lui fût aulTî facile de s'en rendre 
martre que la plufpart defes Of&ciersfe rimait- 
noient : il (çavoit qu'il y avoir une forte garnilon 
dans cette place , qu'il avoir été contraint d*a£Foi* 
blir fon arm^s , en lailTant des garnifons dans cel- 
jt5gu*iiaroitC0nqui(ès: ileaafoiciaiflé derrière 

'. lui 
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Implufîeursconnderables, & capables Je lui cm' xTtTT 
pécher la retraite , en cas que la fortune lui fut coq- ' 

r'raire: il craignoic de perdre (à réputation s*il ne 
réulHÛoic pas dans cette entreprife* & s'il en venoic 
dbout il apprehendoic que les ennemis au defef- 
poir ne (e mident fous la proteâion de quelque* 
Prince étranger s même il avoit connu par des lec* 
très interceptées que plufieurs Citadins mal (atis^ 
fius du Gouvernement pre(ent,de(iroientdechan* 
gçr de maître. Pendant qu'il étoit dans cette irré- 
fc)Iùtion , Doria qui commaiidoit la flqtre fe rendit' 
a Final , pour conférer avec les anciens Nobles, & ' 
prendre avec eux des mefurcs (ur le ficge de Gènes : ' 
il (efaifîcen padant deBorchetOi de Pietra 8c de 
Nolo , petits forts auprès de Final : il (e feroit mê« 
me rendu maître de Varraginé 9 fans une boura& 
que imprévue qui lui Ht changer de roure , & 1*0* 
bligea oe relâcher à Ovada. Le Gouverneur de Sa* 
ToneenayaiKeuiavisy embarqua fur plufîeurs pe^ 
xits bâtimens huit Compagnies d*Infanterie,la gar- 
tiifon ordinaire de Yalengiane > & quatre pièces de 
campagne,pour aller attaquer la flotte. Doria ayant 
été averti parles ef pions du déparc de ce Gouvec* 
neur, envoya a Ovada François G rimaldi « & Phi- 
lippe Comte de PaiTan , avec cinq cens fnfeliers,8c^ 
leur ordonna dé fe loger dans les mailons les plus 
proches du port > pour être plus eu écac d'obfervei 
les inouvemens des ennemis «Dés que Grimatdi fuC 
arrive à Ovada > il fit tirer un profond folié depuis 
le Fort jufqu'àla mer , pour défendre en même- 
temps la Ville & la flotte. Le GouA^cineur de Sa vo- 
ue ayant trouvé ceux qui étoicut fur Tés. galet es en 
état de le bien recevoir , lit mettre les ei;pupes i 
terre , & fe contenta d*cf carmoucher avce ci:qx qui 
^toient à Ovada. 

Doria ayant été averti 4e cet heureux fucccz 
manda au Comte de Paflan de partir avec quatre 
cens mouf quetaires^dc prendre la route de Tonora, 

P 4 ^^ 
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^rrr de fefaifîr d'Alto , & de s'y retrancher pourfei"- 
^ * ^er le pafTagc au Gouverneur de Satoncv. & à celui 
.ceValcngiane, en cas ()u*ils ▼ouîti(îe)it reûHMnier 
fAX tti^c à leurs Gouternemeiis. LatoniitttécuVL 
cet ordre avec beaucoup de diligence ^naH il fut 
,c%argé en cLeaiin par un parti de cinq ce^firam- 
mes, qui apr^s un combat fore opiniâtre ,i*obligea 
de retourner à Ovada. 
^ Cependant te Pape ayant appris que tes Aggreget 

Îbingeoient â fe donner à quelque Prince étranger , 
eur écrivit pour les exhorter à raccommodement» 
^jpiéme pour les obliger â plus de confiance , il fci" 

§' nit d'être perfuadé que les anciens Nobles fe ren- 
oient trop difficiles.Nicolas Doiiaqui étoit char- 
gé de leurs interefls â la Cour de Rome , ayant eu 
avis que fa Sainteté blâmoit leur conduire.eflaya de 
laiu{îifier> & déclara au Pape que (es Supérieurs 
étoient prefts de fe foûmettre au Sénat» pourvu 
ique les (ufFrages y Ai fient libres. 11 ajouta enfuite 
que les nouveau! Nobles feignoient de defirer 1^ 
paix i pour confumer le tems en négociations inu* 
ciles, pendant qu'ils étoient en poiTefTionderau- 
torité Souveraine. Il offrit même de donner vint- 
cinq orages pour fureté de l'acquiefcement auquel 
les anciens Nobles s'obligcoient quand la Sentence 
arbitrale (èroit rendue. Pendant que Doria travail - 
loit à perfuader le Pape des bonnes intentions des 
anciens Nobles > Senarega fe rendit âGayette , oii 
D. Jean étoitalors avec la flotte d'£fpagne:il rendit 
i ce Prince des lettres d*£(covedo , & obtint par 
l'autorité de D.Jean une fufpenfion d'armes , pour 
donner le loi(îr aux médiateurs de mettre la derniè- 
re main â raccommodement. Le Pape en ayant été 
informé en fit donner avis â Jean Ooria> par l'Eve* 
mie de Canobi , & par l'Ambafiadeur du Roi Ca< 
f nolique. Il lui écrivit auffi pour le prier de fe ren- 
êrc à laint Pierre d* Arena > afin qu'étant plus pro- 
€hc, i/iurpluscAétatdt léCotidce les dif&caltez 
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<j|iH fc prefenteroient dans la oc'gociation. Doria * 5 7 5* 
îVinbazquaiiicoficincnc fur une gaîere avec quatre 
(Députez (ks anciens Nobles » chargcxcie pouvoirs 
^octamplfs. Le Pape pour donner plus de chaleur 
iài^aocoœmcKlenaeuc déclara aux deux partis, que 
lors ^ae la Sentence arbitrale (èroît rendue . il affi- 
fteroit de toutes fes forces la partie acquiefcente 
contre la réfutante. Les Députez des anciens No- 
bles pour ne rien négliger de leur part de ce qui 
pouvoir avancer leur accommodement, propofè- 
reut des articles contenant leurs demandes . Mais 
les nouveaux Nobles les rejettcrcnt, difànt qu'ils é* 
toient conçus en termes équivoques , & difficilec 
dans l'exécution. Après ptufîeursconredations les 
médiateurs drcfferent eux-mêmes un compromis 
que l'Evcque d' Aqui alla communiquer aux anciens 
Nobles à Final , & les en ayant fait convenir , ilîc 
leur fit fîgne . en la nouvelle forme qu'il lui avoit 
donnée. 

La reforroation du compromis ayant été accor- 
dée par les anciens Nobles ) il y avoit lieu d'eiperer 
un accommodemrnr; mais la négociation fiic crou* 
btée par la nouvelle que reçut le Sénat que le Roi 
d'Efpagne avoit défendu qu*on payât les arrérages 
drs rentes qu'il devoit à la Republique,Sc ordonné 
qu'on fît la rcvifîon des comptes des quinze derniè- 
res années. Cet ordre rigoureux caula un grand 
trouble dans laVille>parce que les Génois retiroienc 
onze, douze, & jufqu'â dix-huic pour cent, de Tar* 
gent qu'ils avoienr prête â cetteCouronne.Tous les 
Nobles foufFrircnt beaucoup de ce retardement, & 
principalement les anciens qui en tiroienr tous les 
ans un revenu de quinze millions d'or > ainfi ils (c 
▼irentenmcme temps exilez de leur patrie,&pri- , 
▼ez de leurs renies. Ce revers en étonna tellement 
quelques- uns,qu'ils abandonnèrent le foin de la né" 

fociation. Dorij^>efTaya de les confbler , en leur of- 
rant les bieas>(k peiroiiue>â& £a âotte J.crcari com- 



334 H r S T O I R E 

Tjys.McIcplusvieux les fif tous afïcmWcr , êcparun- 
difconrs fort éloquent les exhorta à la patience. Ils 
réfolurent dans cette afIèmbléed'ènToyer on .\m- 
bafladeurau Roi Catholique » pnuc loi demander 
trois cens mille ^cu s , tant fut leurs adîgnations , 
que pour l'entretien des galcres particulier'es des 
Génois, ofFrantdehit donner telle caution qu'il 
fouhaircroit. Cependant commeils ne faifoienc pas 
un grand Fond fur ce qui leur devoit rcrenir de ce 
côté-là , ils ordonnèrent à leurs Agens à Rome 5c ^ 
iVenifcjde vendre ou d'engager routes leurs rentc^^, 
d'où ils tirèrent une fort grande fomme -, les parti-'; 
culiers même leurprctercut la pîus grande partie tfc 
léiir argent contant , moyennant les furetez rai fon- 
nables. Les Dames ne voulurent pas céder en genc- 
rofitéauz hommes* elles donneretirlibtralcment 
leurs perles & leurs bijoux>dont on tira un fecôurs.. 
con(iderable : elles offrirent de vendre leur dot , 3e 
elles montrèrent tant d'emprcflcmcnt , que leurs 
p«es& leurs maris furent contraints de s'yoppo- 
, icT» Franfois Lcrcari & Jean-Baptifte Spinola tour* 
nirent une grande fomme^ce qui invita les autres à 
co faire de mémt. Chacun mie la maindUbour(e< 
par ûnenobic émulation , & donnade rargentfui- 
▼«nt fon pouvoir. On paya de ce fond des créanciers - 
particuliers, qui avoient prêté de l'argent aux an- 
ciens Nobles» ôc on rcnditaux Dames leurs bi jour. 
On travailla cnfuite (erieulcnicnt à terminer le dif- 
férend qu'on avoir avec les AggregcZ; & comme 
Barthclemi Coronato avoitdcslumiercs qui y p^ou- 
voicnc beaucoup fervir , on s'engagea de lui payer 
une penfîon viagère de trois mille ccus > aftû. qu'il 
y donnât tous les foins. ^^ 

Après que les articles du compromis furent rad- 
iiez de part & d'autre> les Arbitres alleredt à Caz4« 
avec la permidion du Marquis de Montfèrrat. Les 
Ambafladeurs dcrErapcrcur fe plaignirent auSc- 
Maceapâitsanf do ce c^uccinq cens hommes 4^s 
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troupes de la Republique éroient encrez tambour 
battant & enfeignes déployées fur les terre s -dcpcn- ï57i» 
«liantes dcCampcVillc duDomainc Imperialioù el- 
les avoient enlevé des païlàns avec leur bétail. Cet^ 
Minières repreleuterent que c'étoit s'atcaquccdt- 
ledement à S. M. I. & demandèrent la reftitutioil 
de tout le butin , fur quoi on leur donna entière far 
tisCi<3:ion. Dorimbert^ qui étoit malade depuis-. 
long-tems,nc put fuivre Tes collègues , & laifla par- 
tir rEvêqucd'A^jui fcul avec les autres Miniftres. 
Après que fa (anté fut un peu rétablie,il retourna>ài 
Vcnifc continuer fes fontflions ordinaires. Cepcn* 
dantles deux partis licencièrent toutes leurs troa- 
pes,Iaill^nt feulement dans les places les garnifont 
neceflaires pour leur défenfe. Doria alla â Lucqnesi 
où toute fa femiile s'étoft retirée en attendant que 
les Arbitres euifenc rendu IcurScntence.Les anciens 
Nobles députèrent â Cazal Cix de leurs corps pout 
traiter avec les médiateurs, & IcsAggrcgezcn cboi- 
iirent aufli un pareil nombre. Les anciens-Noblcs 
envoyèrent incontinent leurs ôcages; mais les nour 
▼eaux tardèrent un peu davantage, parce que les fa-» 
^ieux (ofitcnoicnt que c'étoit une chofe homeulc i 
des peuples libres de donner de femblablcs (uretc*. 
à des Princes ccrangers^mais le Sénat fans s'arrêter 
à leurs remonrranccs voulut exécuter le compro- 
mis. De ces orages, les uns furent conduits à Milaii> 
les autres à Alexandrie , & quelques-uns à Final» 
ious bonne efcortc. Après que les deux partis eu- 
rent fatisfait chacun de leur part aux conditions da 
compromis , on en célébra la rejouiflance à Gènes» 
par iks procédions folemnelles , des feux de joyci 
Sç le carillon de toutes les cloches , ce oui futcon- 
rinué dans toutes les places de robéïnancc de la 
Republique. Dés que les conférences furenc com- 
inencées>les inimitiez demeurèrent étcintes,&ceus 
des deuxifaâions commencèrent de s *em brader 
conime.s'ils n*ayoienc jamais eu de iliâereud. ILeft* 
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vrai que cette joyc fut un- peu modert'e , pv la non- 
Telle qu'apportèrent a Gcncs les anciens Nobles^dc 
l*of dre que faMaiefléCathoIique avoit donne pour 
faire furfeoir le payement de Ieurs^a(n{>nations. 

En î 576. les Arbitres firent enfin un Règlement 
pour la r<fformacion duGouvernement politique;il • 
portoit que pour éteindre toutes les partialiicz & 
oiTifions , ou fupprimeroitles noms qui pouvoicnt 
mettre quelque diflindion entre les ^4 obi es, & que 
ksAiiciens & les Ajrjîtegez ne feroient plus à Tayc- 
Wr qu*un feul & mcmc corps: que comme roifiveJ- 
té eft la perte de tous les ttats, ilTeroit permisaus 
Gcntilhommes d'exercer certainsarts , & le com- 
merce en gros 1 lâns déroger à la nobleflé, pourvu 
qu'ils ne tinflent pas boutique ouverte. On établie 
desrécompenfèsaux adtions venueuics « afin que 
chacun s'y portât avec plus d'cmprcflemeht'.on or- 
donna que les Citadins qui Te kroieUt (ignalez par 
Jcur valeur , ou qui auroient rendu quelques fèrvi- 
ccs a leur patrie (croient incoiporez dans l'ordre de 
ja nobleflé : Que pour cet effet il (èroit tenu un Rc- 
gtdre des prétendans > afin qu'on put examiner s'ils 
jneritoient cet honneur > à la charge qu'après l'as 
Toir obtenu ils ne pouroient plus exercer aucun arc 
mécanique. On ftatua que de tout le corps de la No- 
bleflé, on tircroit quatre cens Sénateurs pour corn- 
pofcr le grand Confeil , & qu'on n'cléveroif à cet- 
te dignité qucdes pcrfonnesilluftres par leur vertu» 
aufli bien que par leur expérience , & dont la con- 
duite (eroit fans reproche : qu'on tireroit de cette 
compagnie les Magiltratsqui (eroicnt préjvofcz au 
Souverain Gouvernement. On établit auilî certai- 
nes formahtez pour em^>cchcr qu'on ne commît 
aucune fraude dans l'tlciâion des nouveaux Offi- 
ciers , quand les premiers auroient achevé fe tems 
4c leur emploi > ou que leurs charges vieudroient à 
sacquer par mort. On ordonna qu'on chafleroit de 
€ccauguitccoti^s tous ceux qui s'en trouvotcnt in- 
dignes* 
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iîgncî. On fit des Lojx pour TclcAion des grand' 
St petits Magubars,$f méme3u Doge,avcc unccc- *57^*i 
tain ordre i|ui empéchoic les diCputes & les jalna- 
fies. On obligea les Officiers à rendre compte de 
leur adiniuiftraiion€]uaiid elle feroit finie. Onaf- 
feda ccrcaioés cbarges â TEcac populaire . afin que 
chacun eut part aux Donneurs publics : £t ronioie 
le vcricable moyen d'unir les familles les une^avec 
les autres , efl de tes lier par le mariage > on choi» 
fit un cerrainnombre de Gcnrilhommes qui Furent 
prépofezpour manager les alliances entre les au* 
ciennes Familles & les nouvelles > afin de couper la 
racine de toutes Jesdivifions. On créa unMngillrat, 
oui futnomméConlervateur dcsLoiX)& on défeu^ 
ait d'en inventer de nouvelles, ou d'apporter au- 
cun changement à celles qu*ou venoit de Faire >par- 
xc^que les plusfages & les mieux concertées devien- 
nent iiuitiles quand on celle de lesobferver^ ou 
qu'on y donne artcinte, fous prétexte d'interpré- 
tation. Comme les vils Arcilans font extrêmement 
jncereflez , aufTi bien que ceux qui vendent les den- 
rées , & que pour augmenter leur gain ils y corn- 
jncctenc mdle fraudes dans le poid« » la melure,ou 
la qiialicé , on établit un Tribunal pour y mettre U 
xcglc,& empêcher qu'il ne s'y commlcaucun abus» 
fans qu'aucun autre Juge en pût prendre connoif- 
iance. On défendit le port d'armes & les attroupe- 
ments [editieuz ^ même pour empêcher que le de- 
Ht du pillage ne portât à l'avenir le peuple à fe mu- 
tiner ,on ordonna que tout ce qui avoit été pris pen- 
dant les derniers troubles > (croit rendu (ans pré- 
judicier à la liberté publique. Comme la plupart 
des affaires criminelles (e jugeoient auparavant par 
faveur, on créa un Tribunal nommé la Rote, corn- 
pofé de trois Magiltracs étrangers , pour inftruirc 
éi, juger tous Icf procez de certc naiurcafin que n'a- 
yant aucune habitude dans la Villej ils tmflent toa- 
joais là balance égale. CeçcuiMM. ^o^ax ^tCi^^OwL\ 
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cju*ils iicFuiTeAt infultcz par ceux qui ne fcroiciît 

^S7^» pas conccns de leurs jugemcns y on kar donna un 
certain nombre de Gardes pour la feurecé de leur» 
pcrfonnes. On régla le falairc de ces Juges j& on d- 
tabiicdes peines contre ceux qui le laifleioient cor- 
rompre : On inflicua des Syndics à qui on donna le 
foin de faire promptenient expédier les procez des 
^f rilonniers 4 & d'empêcher qu*ih ne fuHent maK 
craitez par les Geolliers oupar les Gdicheriers Sc- 
narega qui aToïc beaucoup contribué à ces beaux 
Reglemens revint à Genès» charge d'honneur & de 
gloire , après y a voir mis la dernière main ; il fuc 
enfuite renvoyé à Rome , poury continuer (a fon- 
^ion d* Ambatladeur. Le Pape qui avoir toujours 
]pris plaifîr à traiter avec lui , & qui à la confidera" 
•cion avoit (ou vent oublié les chagrins que lui don^ 
noient les di vidons des Génois» roarqua^u Senar 
par un Bref qu'il lui envoya , la fatisTaflion qu'il 
avoir de la conduite de ce Mmidre. Il loiia fa pru- 
dence , {à modcilie^ Ton exa£licude,& fa (as^efleire- 
comniandant à cette augufte ailemblje cie lui ac* 
corder des recompcnfes proportionncfes à (es (crvi- 
CCS 9 & au zcle qa*il avoit toujours témoigné poul: 
Xon païs. 

Cette même anne'c y ayant eu difFerend.entre la 
Republique & le Marquis de Carreto , pour raifon 
de Final , le Roi Catholique fons prétexte de les 
accommoder ) sVmpara de cette place > dontilie 
chargea d'^abord comme d'un dépoli > pour le rei- 
titueV a celui à qui il jugeroit qu'elle appartcnoit ; 
mais comme elle étoit à labienféancc > & qu'il ne 
pou voit fc réloudre à la rendre , il fit reprefciud: 
à l'Empereur, de qui le Marquilat de Final rcle- 
voit , par Ion ÂmbaUadeur , Qu*il feroit plus à 
propos qu'il donnât au Marquis deÇarreto un éqni- 
talent , ou du moins un lemblable revenu dans le 
Duché de Milan; maiscommtk^ \?t\v\ccs voifîns 
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■fouillé le Marquis deCarreco> fous prétexte de 157e. 
confervcr fon droit) ou prit an autre expédient 
pour deguifer cette invafion.II fut refolu que l'Em- 
fereur comme Seigneur difC(^>poflcderoit ce Mar- 
quilât, & mettroit garuilbn dans les places» laiilafic 
la plus grande partie du revenu au Marquis , en at« 
tendant qu*on eut jugé le différend qu'il avoit avec 
la Republique, & que le Roi d*£lpagne payeroit VL^ 
ne partie de ces mêmes garnirons , parce que les re- 
tenus du Marquifat ne ponvoient pas fuffire à leur 
entretien. L*Ambafladeurd'£(pagne fit encore a- 
juûter à ce projet % que le Roi Catholique comme 
vadal de T Empereur , a eau le de fou Duché de Mi- 
lan,mçttroit garnifon dans Gononia,& dans les au- 
tres places de ce Marquifat j que les Officiers Se les 
fbldats jureroient fidélité à rÉmpcreur^ â ]*£m- 
pire } & enluite au Roi Catholique , en qualité de 
Duc de Milan, &devafialder£mpire , pour les 
chofes feulement qui concernoient ce Duché : que 
le Roi d'Efpagne payeroit ces troupes comme il lui . 
plairoit ; & en cas qu'il fallût renforcer les garni» 
ions > on s'adiefleroit à lui on au Gouverneur de 
Milan , comme plus proche -, mais que ces nouvcU 
Icstrotipesne reiteroientdansles places qu*autant 
de temps qu'elles (croient eo danger d'ecre atta- 
quées > & que le péril pa(lé> fa Majedé Cacholi- 
-que fcroit tenue tic les retirer : qu'elle les pouroit 
choifir de telle nation qu'il lui plairoit enjcs pay- 
ant > fans que l'Empereur pût jamais étie inquieré 
ni recherché pour leur folde. 

Maximilien étant mort en x 5 7 7. avant que ce 
traité fut exécuté, il fallut le faire approuver à ^^'^■ 
Rodolphe {onfuccefieur) qui rendit Gonovia , le 
Bourg > CaliQano > Novcllo 9 Sineo , Moucherio « 
Cauchera, *f ransbïfîgnolo • Caffclkto , Montefor- 
té , Vaîlé Stcîlailelia . Vallc-di-Toré r& plufïeurs 
autres places dépendantes du Marquifat de tvv\a3L% 
l»e Marquis d^Aloijman&o ouï 4xcÂx »!^i ^^\iN:V 
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1 J77' Vieillie , parce que le Marquis de Los Vêles » s*ÇI 
éton recourue en Ef^ague j differoit toujours d'e« 
xecucei ctf traité , mais l*£napefeur qwi s*ap|>crÇQt 
quejc -V^Aïquis V mloic «ippoicer quelque chari^--' 
ineucauxarcicivb donc ouc'coic convenu avec ioii 
predecelK ur i uc voulue y rien innover -, il chargea 
pour cet ciFci (on Anibafladcar â Madrid de les re« 
glcravec le Koi Catholique. Le Marquis ayaac 
pénétré le deflcin de 3. M. I lui propola d6 laillei: 
les places en garde au Roi ion maître. 
^ En i ^ 8 o. r£mpercur ayant ordonné â Vi- 

I s8o. ^^ Dorimbcrg Ton Âmludadeur à Venife > d*al/er 
£siirc ks irêmcs fondions à Rome auprès de S. S. 
chargea ce Miniflre de palier par Final > pour 
mcccrela dernière main àrexécuciou du cràice fait 
avec fa M ajeflé Catholique. Il fuc enfin arrêté le 
1 S .Septembre entre Vital Dorimbcrg Prcfidcric du ■ 
bureau des Finances du Comté de Goricc, Con* 
fcillcr de l'Empereur , & de l'Archiduc Charles > 
& Capitaine de Triefte, au nom de S. M. l.d*une' 

S art , & D. Jean Mantiquez de Lara , au noui da 
.oi d'£(p3gne , en qualité de Duc de Milan. 
I. Qu'aptes que les Miniftrçs d'Efpagrtc âu- 
roieut fàtisbic auxpayemensaulquelsfa Maj^ilé 
Catholique étoic obligée, cousles (bldacsquidé'- 
Toienc entrer en garuilon dans le ForcdéOonon / 
au nombre de deux cens cinquante , ious les or- 
dres de Manriquez , lecoient interrogez en prefen* 
ce du Commillaire àcedcputé, en langue Alle- 
mande 9 de leur nom & de leur païs > afin qu'ils 
falieiu connus pour naturels Allemaùs. 

1. Qu'après cet examen ils prendroicat PoiTef- 
fion delà place au nom du Roi* comme Dtfcfc 
Milan > fans néanmoins que pour ladite cbnfîgna-» 
rion ledit Scigueur Roi ou ion Oouferncur dé' 
Milan, puflent y p retende e aucun droit de pro-* 
pricté ou de Souveraineté > lûais feulement la fîm- 
fie gsudc i au nom de V Em^tuv^i Qc de les ihcccl^ 
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fcurs à l'Empire > & que nonobftant ladite prifè —— 
de poflcffion , ladite Ville ne feroit cenWc être en- * 5^^* 
tre les mains dudit Seigneur Roi > ou de ion Gou- 
verneur de Milan ; no'au contraire ildemeureroic 
pour confiant qu'elle appartenoic toujours audit 
Seigneur Empereur & d Tes lucceflcurs « ain(i 
que toutes les au'tres places du Marquifatde Final, 
du moyen de quoi fadite Majeflé Impériale confer- 
veroit la faculté de mettre dehors ladite garnilon » 
quand bon lui (èmbleroit. 

3 • QH,*il ^^ feroit rien inno?(f dans ladite place 
hors rentrée de lagarniion : au*elle ne pourroic 
être fortifiée : que l'artillerie ni tes munitions n'en 
ièroient pas jugmcntées;& eofiii que toutes chofes 
demeureroient au même état , qu*elies fc trouve- 
joient lors de ladite con(îgnation,ju(qu*à cequ'au- 
trement par leilit Empereur > comme Seigneur di* 
jcâ du Marquifat de Final , en fût ordonné. 

4. Que ledit Gouverneur, foldats, ou Vice-Duc 
^e Milan ne pourroient eu aucune manière par mei 
ni par terre'fe mêler de la jurifdiâion , perception 
des revenus , ou autres chofes concernant l'Etat Ic 
adminiflration dudit Marquiiàt de Final. 

Ce Traité ayant été figné par les trois Comrnif* 
faires , Dorimberg fit entrer Manriquez dans le 
Château avec les foldats qui dévoient composer la 
garni(on. Dans le même temps CaimcnaSecre« 
taire du Roi Catholique , déclara à ceux qui occu* 

J^oient alors ce pofle> qu'ils étoicm déchargez da 
erment de fidélité par eux prêté a S. M. 1. H fie 
cnfuite venir Roger Beniani de Ravene, Comman* 
dantderancienne gaiiifbn , & lui ordonna de la 
fart de l'Emuereur, que faifaut évacuer Tes folilats, 
il laiflât la place entre les mains du nouveau Gou- 
verneur , fuivant le Traité fait avec fa S. M.I. &: le 
Soi Catholique « ce qui fut exécuté. Apres que 
Bciiiani fut ibrti , Manriquez y entra avec les truu^ 
pes, &fit faire uu luYcncairc czaâ de tout ce qui 
ctoit dsiï» h place* "^ 



